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Bromure silictum et de silicium phosphoré; ; 
M. SÉRULLAS, | 
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L'ExISTENCE connue d'un composé de chlore et de silicium 
a sans doute fait supposer à tous les. chimistes qu'on pou- 
vait produire un composé semblable de brôme et de sili- 
 cium; mais personne, que je sache, ne.s'est occupé de 
l'obtenir. Cette combinaison pourtant méritait de fixer l’at- 
tention, quand on a vu les autres composés du brôme, 
quoique analogues. ceux du chlore; être doués de proprié- 

tés particulières très-remarquables ; et répandre un nouvél 
intérèt sur les faits importans que la science avait pe par . 
l'étude du chlore et de l'iode. © | 


Je vais faire connaître le nouveau bromure. Sa prépara- 
tion est très-facile ; on y procède de la même mañière que 
M. Oersted l'a fait pour le chlorure correspondant ; c'est-à- 
dire, en mêlant à l'acide silicique hydraté et desséché jus: 
qu'à un certain point, du noir dé fumée, du sucre pulvé- 
risé et une quantité suffisante d'huile pour former une pâte 
homogène, qu'on calcine dans un creuset couvert: La quan- 
tité de carbone que renferment les différentés substances du 

mélange, doit être équivalerité à au moins à la durs du chee 
de l'acide silicique employé. 


“Le résidu charbonreux de la calcination « est L'introdait en 
très-petits fragmens dans un tube de porcelaine ; à l'une de 
ses extrémités on adapte une petite cornue contenant le 
brôme, et à l'autre, une slonge qui se rend dans un ballon 
entouré de glace, et portant à sa tabulure un long tube ter- 
miné par une ouverture capillaire. Le tube 2e porcelaine 
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_ étant ineandescent , on volatilise peu à peu le brôme à l'aide 


de la chaleur. 


Le bromure de silicium sé produit et se condense sous 
forme liquide dans I alonge et le récipient. L'opération étant 
terminée , on le redistille, comme cela est indiqué pour le 
chlorure, après l'avoir agité dans la cornue même où il doit 


_ être distillé avec du mercure, afin d'enlever l'excès assez 


grand de brôme ; ce qui donne lieu à une élévation de tem- 
pérature et à un magma plus ou moins épais, paraissant 
à peine contenir du liquide , quoiqu’on en retire une assez 


| grande quantité par la distillation. 


Quand on tire le bromure de silicium Le récipient, il 
s'exhale, au milieu des vapeurs épaisses. qu'il répand, une 
odeur éthérée très-prononcée de bromure de carbone... 

Le bromure de silicium distillé est incolore; il répand à 
l'air, comme on pouvait le prévoir , d'épaisses vapeurs. Re- | 
froidi dans un mélange frigorifique, il se solidifie de 12 à 

19° » participant sous ce rapport des propriétés du bréme ; 
agité avec un peu d'eau, il décompose ce liquide prompte- 


ment, en produisant, beaucoup de chaleur. 


Il entre en ébullition de 148 à 150°, Sa densité est plus 
grande que celle de l'acide sulfurique; car il se précipite 
assez rapidement à travers ce liquide , dans lequel il se dé- 
compose lentement, et ce n’est qu'au bout de plusieurs jours 
qu’il est entièrement converti en acide silicique et en brôme, 
ce dernier étant le résultat de la réaction subséquente de 


l'acide sulfurique sur |’ acide hydrobromique. 


Le potassium agit vivement sur le bromure de silicium a 
l'aide d'une faible élévation de température; il en résulte 
une détonation Fe brise fréquemment le tube où elle « a 
lieu. 


J'ai profité deeette circonstance pour com parer quelques- 
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unes des propriétés du bromure de silicium avec celles du 


chlorure , et j'ai constaté : | 
1°. Que le point d'ébullition du chlorure de silicium qui 


n’avait pas été bien déterminé, est à 5o°. Le brôme ne bout 
190%. 


2°. Que ce même chlorure, qui va au fond de I eau, sure — 


nage l'acide sulfurique, à la surface duquel il se déeorhpidee 
en acide silicique et en acide hydrochlorique. Le bromure 
est plus pesant que l'acide sulfurique. | 

3°. Que le potassium n’éprouve pas d'altération sensible 


dans le chlorure de silicium en ébullition, lorsqu'une lé- 


gère chaleur suffit pour déterminer une action violente de 
ce métal snr le bromure ; ce qui doit dépendre de ce que le 
potassium entre en fusion avant !’ébullition du bromure, et 
_ qu'au contraire , le chlorure bout avant cette fusion, qui ne 


s'effectue pas dans ce dernier. En effet, si l'on fait tomber 
dans le bromure desilicium du potassium qui commence à 


se liquéfier , la détonation a lieu immédiatement. © 


4°. Que le chlorure de silicium peut être refroidi au-delà _ 


de 20° au-dessous de zéro sans perdre sa liquidité. On a vu 

_ que le bromure se solidifie de 12 à 15°. FA 
Les détails que je viens de donner sur le bromure de si- 

licium, indépendamment des faits nouveaux qu ‘ils ‘présen- 


tent, indiquent naturellement ce qu'il reste à faire pour 


compléter l'histoire des bromures de même ee eet lui, 

et qui nous sont inconnus. | 
M. D'Arcet fils a signalé l'existence d’un broniuré d'alô- 

minium. (Dumas, Traité de’chimie appliquée aux arts, t. I, 


page 407.) On y indique ses propriétés comme à peu’ près 


semblables à célles du chlorure d ‘aluminium : il est très- 
probable qu’elles en diffèrent , ne fat-ce que dans le degré de 


leur ébullition, qui doit être bien plus élévé pour le bro- 
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mure, à en juger par l'énorme différence qui existe , sous ce 
rapport, entre le chlorure et le bromure de silicium. 

Je puis dire quelque chose du bromure de magnésium. 11 
s'obtient, comme le précédent, par un mélange intime de 


charbon et de carbonate de magnésie, etc.; mais il est assez 


difficile de l'avoir parfaitement pur, parce qu'il n’est pas 
volatil, et qu'il n'entre en fusion qu à la chaleur rouge. 
Alors, à mesure qu'il se forme, une partie est emportée par 


le gaz oxide de carbone dans l'alonge et le ballon, qui en sont 


obscurcis , sous forme d'une poudre grisätre, mélange de 
bromure de magnésium , de magnesie et de charbon ; une 
autre portion reste au bout du tube de porcelaine et dans la 


| première partie de l'alopge qui y correspond, sous forme 


d'une masse fondue, plus ou moins d'un 
On pourrait de ma- 
gnésium par le procédé ingénieux à l'aide duquel M. Liebig 
prépare le chlorure de magnésium, c'est-à-dire, en chauf- 


__ fant convenablement dans un creuset de platine un mélange 


d'hydrobromate de magnésie et d'hydrobromate d'ammo- . 
niaque. | 


Le bromure de magnésium attire puissamment l'hurmi- : 
dité de l'air; dans l'eau, ilya développement de chaleur 


_ avec bruit. 


de l'acide hydrobromique avec 
l'hydrogène phosphoré. 


_ Dans l'examen que j'ai fait dés propriétés du bromure de 


_ silicium, j'ai eu l'occasion d'observer que son contact avec — 
l'hydrogère phosphoré donnait lieu à la formation d'une 


matière cristalline, que j'ai d’abord cru être un composé de 
bromure de silicium et d'hydrogène phosphoré, analogue à 
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celui formé-de chlorure d'aluminium et d'hydrogène sulfuré 
que nous a fait connaître M. Wohler dans son beau travail 
sur l'aluminium (Annales de physique et de chimie, t XX VII, 
page 71); mais j'ai vu que la silice qui se déposait, lorsqu'on 


le décomposait par l'eau, n'était qu’accidentellement mêlée 


aux cristaux opaques, et que ceux étaient 
| nen contenaient pas. 


. Ainsi, si l'on fait passer du bromure de siliebens sous ure 


cloche placée sur le mercure, contenant de l'hydrogène 


proto ou perphosphoré sec, il n’y a pas d'action ; mais l'intro- 
_ duction d’un peu d'eau , en produisant de l'acide hydrobro- — 
mique, suffit pour qu'en quelques heures les parois supé- 


rieures de la cloche soient tapissées de cristaux en groupes 


assez volumineux, de forme cubique, les uns transparens et 
les autres opaques. Le volume du gaz nn Phosphneé | 


a diminué, 

Ces cristaux, exposés à l'air, en attirent l'humidité; ; pro- 
jetés dans l'eau, ils donnent lieu à une vive ébullition causée 
par le dégagement de l'hydrogène phosphoré , qu'on peut 

-enflammer au moyen d'une Le retient l'acide 
hydrobromique. 


Ce composé est: Lout-à-fait analogue à celui formé d'acide 
hydriodique et d'hydrogène phosphoré découvert par 


M. Dulong, et étudié par M. Houton Labillardière. On peut 
donc l'obtenir de la même manière, en faisant arriver simul- 
tanément dans un tube les gaz acide hydrobromique et hy 
drogène phosphoré. 

Les essais t entés inutilement pour combiner lhydrägéne 
phosphoré à un autre acide , même à l'acide hydrochlorique, 
dont l'analogie, jusque-là sans exception, avec l'acide hydrio- 


dique, semblait ne laisser aucun doute sur la possibilité 
d'obtenir cette combinaison, donnera un certain intérêt à la 
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nouvelle observation, puisqu'elle montre une différence 
pour le chlore relativement à l’hydrobromate et à l'hydrio- 


_ date d'hydrogène phosphoré, et qu'elle rappelle une autre 


différence pour le brôme relativement à l’iodure et au chlo- 
rure d'azote, Les circonstances les plus favorables et variées 
ont été réunies sans succès pour produire le bromure d'azote 
e1 ’hydrochlorate d'hydrogène phosphoré; ce qui peut faire 


_croire que ces deux combinaisons ne sont pas possibles. > 


Lorsqu'on fait passer quelques gouttes de bromure de 


| siliciuws sous une cloche contenant de l'hydrogène phos- | 
phoré, celui-ci perd aussitôt la propriété de senflammer 


spontanément à à l'air. 


Toutefois, lors même qu'on obtenii de l'hydro- 
bromate d'hydrogène proto-phosphoré, en mettant en con- 


tact du gaz acide hydrobromique et de l'hydrogène proto- 


phosphoré sous une cloche placée sur le mercure, on'doit 
avoir attention, après la formation des cristaux, de faire 
échapper par bulles, dans l'air, le gaz hydrogène proto- 
phosphoré restant; car, si l’on soulève tout à coup la cloche, 
il y a inflammation : ce qui doit dépendre du développement 
de chaleur qui se produit au contact de l'air; la diminution 


_ de pression qui serait une cause suffisante n'ayant pas lieu 


dans ce cas. Les cristaux adhèrent fortement aux parois de 


la cloche ou du tube dans lequel ils se sont formés; on 
les détache à l'aide d’une tige métallique, et ils se conser- 


vent parfaitement dans un flacon bouché à l'émeri. 
Preparation de l’ hydriodate d'hydrogène phosphoré. | 
Pour faire quelques expériences comparatives avec l'hy- 
drobromate et l'hydriodate d'hydrogène phosphoré, j'ai 
dû préparer une certaine quantité de l’un et de l’autre. Le 
procédé le plus facile et le moins coûteux pour obtenir ce 
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dernier (le premier ne peut être obtenu par le même 
moyen ), consiste à opérer comme on le ferait pour se pro- 
_ curer de l'acide hydriodique par le phosphure d’iode, sauf 
les proportions. Ce n'est donc que mettre à profit l'obser- 
vation depuis long-temps faite, que ce corps se produit en 
plus ou moins grande quantité, selon les proportions re- 
latives d'iode et de phosphore employées pour la préparation 
de l'acide hydriodique. Ainsi, on introduit dans une petite 
cornue, par sa tubulure, quatre parties d'iode, une partie 
de phosphore divisé, le tout mêlé à du verre grossièrement | 
pulvérisé. On humecte avec une quantité d'eau égale à peu 
près à la moitié, mais un peu plus du poids du phosphore 
(par exemple, 60 gram. d'iode, 15 gram. de phosphore, 
et 8 à 9 gram. d’eau). On adapte promptement le col de 
la cornue, au moyen d'un bouchon, 4 un tube assez large 
et un peu long, qu'on entretient froid en l'entourant d un 
linge mouillé. | | 
L'hydriodate d'hydrogène se forme immé- 
diatement; la voûte de la cornue en est entièrement tapissée. 
On chauffe modérément en-dessous, et on approche un 
charbon incandescent des parois de la cornue où se sont fixés 
des cristaux, afin de les faire passer dans le tube. . 
Le gaz acide hydriodique en excès se dégage, et l'hy- _ 
driodate d'hydrogène phosphoré se condense sous forme 
d'une incrustation cristalline très-dure et adhérente aux 
parois du tube; on la détache facilement avec une tige mé- 
tallique un peu tranchante. Pour avoir le produit parfaite- 
ment blanc, on le sublime une seconde fois avec les mêmes 
dispositions d'appareil: 
__ L'extrémité du tube où cristallise l'hydriodate d hydro- 
gène phosphoré, doit être armée d’un autre tube d'un petit 
diamètre et courbé, qui plonge dans un peu d'eau, pour 
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reténir l'acide hydriodique exeédant , afin de l'utiliser. 1! 
_ faut veiller et sortir de temps en temps le tube de l'eau 
pour éviter l'absorption lorsqu'on peut la craindre. 

Des quantités ci - dessus indiquées on retire toujours 
de 12 à 15 gram. d’ d bieo 
cristallisé et blanc, : > : 

Il est à remarquer que le petit cos d'eau qui peut se 
trouver dans le mélange d'iodé et de phosphôre.(1) ne nuit 
pas d’une manière notable à l'opération ; il diminue un peu 
le produit d'hydriodate d'hydrogène phosphoré; mais une 
fois que cette eau est saturée d'acide hydriodique, elle n'ém- 
_ pêche pas la de l'hydriodate 
phoré, . 

En effet, si l'on mêle à ic 
d'hydrogène phosphoré, il arrive bientôt que le liquide, 
qui n'est plus que de l'acide hydriodique concentré, cesse 
d'agir : alors on peut y ajouter une quantité quelconque 
d'hydiiodate d'hydrogène ‘phosphoré ; elle y. reste sans 
_ éprouver d’altération. En chauffant ce mélange avec ména- 
gement dans une cornue adaptée à un tube récipient, ter- 


_ minélui-même par un tube capillaire, disposition à employer 


chaque fois'pour la sublimation de ce corps, l'hydriodate 

d'hydrogène phosphôré s'élève avec ébullition à travers le 

_ liquide, et cristallise sur les parois du tube. On conçoit que 

‘l'acide hydriodique, qui ne bout qu'à 128 degrés, laisse 

échapper, sanslesuivre, tout l'hydriadate d'hydrogène phos- 
phoré volatilisabie à une assez douce chaleur. C'est même 


: 
2 


(1) En employant , pour les quantités indiquées, 9 gram. de, 
le gramme d’hydrogène qu’elle contient est plus que suffisant pour 
former. et l'acide hydriodique et l'hydrogène phosphoré: d'après le 
calcul approximatif , il faut même um peu moins-de 8 gram. d'eau. : 
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un moyen de lavoir trés-blanc et bien cristallisé, que de le : 


sublimer ainsi avec quelques gnuites d'eau qui restent en- 


suite dans la cornue en acide trés-concentré. Aussi, à la fin 


de chaque opération, le col des cornues, en se refroidissant, 
est tapissé d'une grande quantité de cristaux cubiques assez 
gros, transparens, et imprégnés d'acide hydriodique, parce 
qu'en dernier lieu ‘on force un peu la température pour 


rétirer tout ce qui peut. y avoir; mais la sublimation à | 


une douce chaleur les débarrasse de cet acide. 
Quoique Vhydriodate d hydrogène phosphoré ait été 


| étudié dans ses principales | propriétés, je l'ai soumis a 
quelques experiences dont les résultats pouvaient être pré- 


vus sans doute, mais que toutefois | je ne crois pas inutile de 

Le procédé pour l'obtenir est d'une exécution si facile, 
qn'on peut avoir dans ce produit une réserve, sous forme 
solide, de gaz hydrogène proto-phosphoré très-pur et très- 
propre à en faire l'examen, et d'acide hydriodique con- 
centré, Il suffit, selon l'expérience qu'on peut avoir en vue, 
de le décomposer, soit sous le mercure, soit, sous l'eau. 


_ Dans le premier cas, après l'avoir réduit promptement en 


poudre, on.en remplit exactement un petit tube qu'on ferme 


avec le doigt, et on le fait passer sous une cloche pleine de 


mercure , où l'on fait ensuite arriver quelques gouttes d'eau; 
dans le second, on porte directement le tube plein sous 
une cloche pleine d'eau, et on retire le doigt, . 

La plus haute température ne décompose pas l'hydrio- 
date d'hydrogène phosphoré; j'en ai fait passer en vapeur 
dans un tube incandescent contenant du sous-borate de 


‘soude en fusion; celui-ci na pas éprouvé de changement 


sensible, et l'hydriodate,est venu cristalliser sans altéra- 


tion dans un récipient refroidi placé à l'autre extrémité. Sa 


| 
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‘ vapeur s’enflamme facilement par un. corps en ignition 
qu'on approche de l’orifice du tube où elle se produit. 

En chauffant de l'alcool concentré avec de l'hydriodate | 
d'hydrogène phosphoré, le gaz hydrogène phosphore se 
dégage, et il reste de l'éther l'on 
par une addition d'eau. 

Si l’on projette à la température ordinairé, sur de l'hy- 

driodate d'hydrogène phosphoré placé dans un tube, du 
nitrate d'argent pulvérisé ou de l'oxide de ce métal, il y a 
une vive action et développement d'une forte chaleur ; avec 
le nitrate, formation d'iodure et de phosphate d'argent; avec 
l'oxide, production d'eau, d'iodure d’ argent, et dégagement 
d'hydrogène phosphoré qui s'enflamme. 
Les acides nitrique, chlorique, ‘bromique et iodique , 
ainsi que les chlorates , bromates ét iodates, agissent vive= 
ment dès qu'ils sont en contact avec l'hydriodate d’hydro- 
gène phosphoré; même à la température ordinaire, il ya 
une vive inflammation. Le nitrate de potasse n’agit que len- 
tement à l’aide de la chaleur; il en est de même de l'acide 
oxichlorique et de l'oxichlorate de potasse. 

Le cyanure de mercure inêlé par trituration à de l’hy- | 
driodate d'hydrogène phosphoré et chauffé dans un tube, 
donne lieu à de l'iodure rouge de mercure; de l'acide hy- 
 drocyanique se dégage avec l'hydrogène phosphoré, sans 
combinaison : même action avec le cyanure de potassium; 
production d'iodure de potassium, d'acide 
et l'hydrogène phosphoré est mis en liberté. — 

‘Avec des éhlorures de mercure, formation d’iodure de 
se dégage. | 

* Avec les bromures de mercure, exactement mêlés ‘et 
chattifés, formation d'iodures de'mercure , ét d’hydrobro- 


" 

| 

| 

| 

| 

‘ 
° 

J 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 
‘mate d'hydrogène phosphoté, lequel se trouve mêlé d'une 
assez grande quantité d’hydriodate d'hydrogène phosphoré 
qui s'est volatilisé sans décomposition; il se dégage en même 


temps de l'acide hydrobromique et de l'hydrogène phos- 


_phoré qui s'enflamme à l'air après. avoir trayersé l'eau sous 
laquelle plonge le tube. | | 
L'acide sulfurique concentré est décomposé subitement 
par l'hydriodate d'hydrogène phosphoré. Dégagement bien — 
distinct d'hydrogène sulfuré et d'acide sulfureux en même 
temps. Par une réaction subséquente et assez prompte, les 
deux gaz se décomposent mutuellement en donuant lieu à 
un dépôt formé diode, de soufre et de phosphore, soluble 
en majeure partie dans l'eau. La liqueur renferme donc 
l'excès d'acide sulfurique, un acide du phosphore, de 
l'acide hydriodique, qui, lorsqu'on concentre la liqueur, est 
décomposée par l'acide sulfurique qui met l'iode en liberté. 
= Le sulfate neutre d'hydrogène carboné est également dé- 
composé par l'hydriodate d'hydrogène phosphoré, assez 
promptement à l’aide de la chaleur, et au bout d'un jour 
_ ou deux, à la température ordinaire , selon qu'on agite plus. 
ou moins souvent le tube qui contient le mélange. Il en 
résulte dans les deux cas, si l'hydriodate d'hydrogène phos- 
phoré est en excès, une décomposition complète de l'acide 
sulfurique en hydrogène sulfuré, acide phosphoreux et de 

l'éther hydriodique qu'on sépare par une addition d'eau. 

Dans cette expérience, la décomposition d'abord lente de 
l'hydriodate d'hydrogène phosphoré devient plus active à 
mesure que l'acide sulfurique est lui-même décomposé, 
_parce que son eau constitutive est mise en liberté, et exerce 
son action naturelle sur d ha 
phoré. 


L'éther hydriodique q qui se bons dans. cette circons- 
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tance tient en dissolution l'huilé douce qui se sépare en 
chauffant long-temps cet éther dans une dissolution con- 


_ centrée de potasse caustique : celle-ci ne retient que l'iode. 


Je ne pense pas que ce composé puisse ste un iodure 
d'hydrogène carboné particulier. 


Lorsqu'on fait passer un courant d'hydrogène proto-phos- 


_ phoré à travers l'acide sulfurique concentré, il y a absorp- 


tion assez grande de ce gaz ; maïs tout à coup et en peu de 


temps une vive réaction a lieu : l'acide, de transparent qu'il 


était pendant l'absorption, se trouble; une odeur très-forte 
d’ hydrogène sulfuré, mêlée de celle d'acide sulfureux 
se manifeste; du éuthe et du phosphore se déposent. Je re- 


_ produis cette expérience, qui a déjà été faite, parce qu'on d'a. 
pas signalé la production abondante d’ ba? sabe, bees phos- | 


py laquelle elle donne lieu. | a 
L'acide acétique cristallisable, chauffé avec l'hydriodate 
d'hydrogène phosphoré, ne l’altère pas sensiblement ; Vhy- 


Rapport t fait à a l'Académie royale de médecine > sur le choléra. "+ 
morbus (1). 


Pour compléter l'extrait que nous en avons donné dans 
notre journal, pages 513 ét 577, année 1831, nous ajoute- 


© (x) Le rapport sur le choléra-morbus, lu à l'Acadé:nie royale de 
médecine par M. Double , vient d'être imprimé ; il se trouve à Paris, 

chez M. J.-Baillièré, libraire, rue de l'École-de-Médecine , n° 13 Bis; - 
et Londres , même maison, n° 39 , Régent-Street. 
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rons ce qui suit , relativement aux conseils adresés 4 aux ma- 


_gistrats, aux médecins et aux citoyens. | 


Conseils aux autorités administratives , , ER Cas 5 de menace de 
| maladie. 


1°, Par des médecins attachés aux 
faire observer médicalement, et avec le plus grand soin , les 
pays limitrophes, afin de connaître avec exactitude, et à 
chaque instant, ce qui s'y passe, par rapport à l'état sani- 
taireen général, et par rapport au choléra-morbus en par - 


ticulier : cette mesure sera surtout essentielle pour prévenir. 


contre les documens inexacts produits par les: journaux. 
2e. Instituer des conseils de salubrité dans les départemens, 
surtout dans les contrées er des- pays ufone ou 
suspects. 


à établir en cas de menace réelle du choléra, de manière à 


ne pas être pris au dépourvu lorsque le bopois des Paensts 
deviendra urgent. 


Relativement aux cordons sanitaires, la commission pense 
que c'est seulement sur les limites frontières des États at- 


teints, ou même simplement soupconnés, que devront s'éta- 


blir les mesures préventives des cordons sanitaires; ils de- 
vront être vigilans, complets et fidèlement observés: Ap- 
pliqués à l'intérieur, ces moyens de séquestration seraient 
inutiles et dangereux, Le choléra introduit en France, nous 
devrons tous nous secourir, et non nous abandonner, Alors 
les mesures hygiéniques seront les seules admissibles : les 
cordons, incapables d'empêcher les habitans des différentes 
parties de la France de communiquer énsemble, et par 
conséquent inutiles, auraient le grave inconvenient d'aug- 
menter la consternation et l'égoisme des personnes crain- 
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tives; ils détruiraient cet esprit de société qui pers les er 
bib d'un même pays à se soulager. 
4°. L'administration doit prendre d'avance ses précau- 


tions, pour que les malades atteints du choléra soient dis- | 
séminés sur de grands espaces, et placés dans des lieux éle- 


vés, secs et largémént ventilés. Chaque ville menatée devra, 
suivant sa population, avoir un ou plusieurs hôpitaux. I 
serait mieux , si la saison pouvait le permettre, d'établir les 
cholériques dass des barraques, ou même sous des tentes 
placées sur des lieux élevés largement aérés, exempts d'hu- 
midité , par conséquent éloignés des rivières , des lacs, ete: | 
5°. Comme les rechutes sont fréquentes, lorsque les ma- 
lades restent placés au milieu des influences capables de dé- 
velopper la maladie, il sera essentiel d'avoir des maisons de ~ 
convalescence, des lieux de refuge, pour éviter que les indi- 
vidus guéris ne rétournent trop tôt au sein de leur famille, 
dans l'intérieur des cités. | 
6°. Surveiller davantage le régime des hepbaur: ke mai- 
sons de détention, les atgliers des manufactures , les colléges, 
les pensionnats , les casernes, ‘en un mot, tous les lieux où 
se trouvent rassemblés an grand nombre d'individus ; que 
les lits des hôpitaux soient plus‘ largément espacés; que l'on 
interdise sévèrement le lavage à grande eau des planchers 
carrelés, ce qui donnerait une humidité pernieieuse; en- 


_tretenir cependant une propreté rigoureuse; diminuer l’en- 


combrement et assainir lés maisons d'arrêt ; éviter l'entasse- 


‘meni d'ouvriers dans les atéliers ; faire baigner les soldats — 


aussi fréquemment que possible ; leur faire changer plus sou- 
vent de linge; leur distribuer un peu dev vin ; leur faire n man- 


_ger plus de viande, moins de légumes. © 


7° Que les puits, les égouts, soient tenus dans le meilleur. 
si possible , afin que durant l'épidémie on ne fasse aucune 
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vidange, aucun nettoyage d' égout, aucun curage ds puits, 
Dans les campagnes, éviter que les fosses à fumier ne con- 
tiennent un excès d’immondices liquides, capablés de four- 
nir par leur décomposition des émanations putrides et nui- 
sibles. Le meilleur moyen que la commission propose pour 
remédier à l'insalubrité des fosses à fumier, consisterait à 
les encaisser suffisamment sur la presque totalité de leur 
périmètre, de telle sorte que leurs eaux , partout élevées à 
une égale hauteur , ne pussent jamais (surtout en été) laisser 
à découvert le tour vaseux de leurs bords, toujours faible- 
ment inclinés, et indéfiniment prelongss: 

8°. Les étangs, les marais, les rivières, le rouissage. de 
chanvre, les eaux ménagères, doivent, en cas d'épidémie, 
attirer plus que jamais la sollicitude de la police sanitaire. | 
L'Acadéinie engage les autorités locales à faire exécuter de 
suite des travaux d'utilité générale et de salubrité publique; 
ce qui, entre autres avantages, procurera aux classes mal~ - 
heureuses un peu de cette aisance qui est un a es meilleurs 
préservatifs du choléra. 

9°. Veiller à ce que les demeures des pauvres sbient conve- 
nablenient assainies par un nombre suffisant d'ouvertures. La 
communication du choléra par les marchandises étant. de 
tous les modes le plus contestable et le moins avéré, il | 
convient d'être moins rigoureux sur les articles de prohibi- - 
tion, afin de diminuer la contrebande, : qui: a lé graveincon: 
vénient d'établir des communications entre individus diffi- — 
_ciles à surveiller, et plus réellement capables de commu- | 
niquer le choléra que les marchandises. Il sera urgent de 
dresser, par rapport au choléra en particulier, une. nou- 
velle série distributive des marchandises suspectes ou suscep- 
tibles. Dans tous les cas , cette série devra être plus conforme — 
aux lois de la physique et de la chimie que celle fournie 
par l'ordonnance de septembre 1821. Il sera essentiel, en 
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cas d'iivesion prochaine de la maladie, de pourvoir aux 
subsistances générales, afin de donner sur ce point garantie 
et sécurité aux nombreuses des 


Conseils ae autorité administrative, , en cas d'i invasion de 
da maladie. 

1°, : une juste secours de l'art 

parmi les individus des classes peu aisées , et veiller surtout 

à ce que les malades soient secourus et visités à temps; car 


tout le succès dépend des moyens mis en usage dès les pre 


miers instans de l'invasion de la maladie, 2° Empècher que 
plusieurs cholériques ne soient réunis dans la mème cham- 


“bre, ou dans un appartement étroit, mal aéré, et encombré | 
d’ailleurs de personnes, même bien portantes. 3° Surveiller 


avec rigidité la propreté des rues, le balayage et le lavage 
des marchés , l'assainissement des boucheries, la purifica- 
tion des égouts. 4” Faciliter aux indigens les moyens de 


prendre des bains au moins deux fois par mois, et de chan- 


ger plus souvent de linge; dans tous les cas, éviter que ces 


moyens ne laissent sur le corps une humidité prolongée. 


Défendre en général toutes les réunions nombreuses : 
l'expérience prouve qu'elles aggravent la marche de 3 épidé- 
mie. 6° Provisoirement , changer l'organisation et la distri- 
bution des marchés : 11 faudra les diviser, et les faire tenir 
près des barrières, et dans des lieux largement aérés. 7° Éva- 
cuer les casernes de l'intérieur des villes, et faire camper - 


les troupes dans des positions salubres, et à des distances 


convenables. 8° Modifier les entraves des octrois, et en 
former comme autant de commissions sanitaires dappro- 
visionnement, 9° Faire purifier les chambres où il y a 
ew des malades, au moyen du chlore en solution ou al état 
de gaz, produit par un des moyens connus. 1 0° Régler 
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spécialement les inhumations d’après les avis des gens de 
l'art; n’enterrer que lorsque la mort sera bien constatée; 
ne se point laisser abuser par les syncopes qui peuvent la 
simuler; mais aussi éviter le séjour des cadavres qui peu- 
vent devenir des foyers d'émanations cholériques. Dans tous 


les cas, répandre de la chaux sur les corps placés dans les — 


cercueils sera une sage précaution. Toutes ces mesures de- 
vront être modifiées selon la nature de l'épidémie. 

Tant que nous serons sous l'empire de simples menaces, 
il ne faudra guère en France, où règne en général une 
bonne hygiène , s'écarter de la vie ordinaite; il y aura 
même tout avantage à ne rien changer aux habitudes gé- 
nérales, du moins pour les personnes qui se trouvent en 
santé parfaite, et qui ont coutume de. vivre d’une manière 
| régulière et saine. PT 


Conseils aux ciloyens, en cas d'i invasion. 


Si la maladie venait à éclater, il faut , en premier lies À 


maintenir sa raison dans ce calme et cette modération qui 


sont en général un préservatif efficace de toutes les dou- 
leurs; car les douces habitudes d'ordre intérieur et de mo- 
rale privée sont aussi profitables aux intérêts matériels 
de la vie; tandis que l'ambition , le chagrin, la frayeur , 
les agitations morales, et en général les passions fortes , 
quelles qu’elles soient , mises en jeu sans règle et sans rete- 
nue, deviennent autant de causes certaines de maladie. 


Comme la maladie débute par le dérangement des fonc- 


tions des tissus cutanés, dont les membranes muqueuses 
ne sont qu’une sorte de continuation ou de dépendance ; 


comme elle s'établit sur la concentration des mouvemens à 


‘l'intérieur , et sur les effets généraux d'une affection catar - 


thale toute particulière , ib convient de maintenir l'étas 
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normal de la transpiration, d'éviter les causes qui vont à 
_ produire l'état catarrhal des surfaces muqueuses gastro-in- 
testinales , de prévenir la perversion de l'influence nerveuse — 


et de ses conséquences : ce qui résume merveilleusement 


les soins que l'expérience a consacrés comme salutaires, 


sous le rapport de l'hygiène domestique. 

L'habitude non interrompue des frictions sèches ou aro- 
matiques , l'usage des bains légèrement excitans, les bains. 
froids de rivière ou de mer, suivant les circonstances ) un 
exercice suffisant, mais sans grande fatigue, seront des 
moyens capables d'entretenir dans un degré convenable 
les fonctions de la peau : on aura cependant grand soin 
de se garantir de l'humidité qui suivrait _ bains pris sans 


4 


Que le corps, et spécialement les reins , le bas-ventre 


et les flancs, soient très-habituellement couverts de fla- 


nelle poriée iminédiatement sur la peau; que les pieds 
soient , par tous les moyens nécessaires ; garantis de l'hu- 
midité : le froid et l'humidité des pieds sont une des causes 
les. plus fréquentes du cis, oe des fonctions intesti- 
nales. 

Il conviendra, autant que cela sera possible , de se placer 


‘au milieu d'un air pur, exempt de toutes les viciations 


résultant même accidentellement de nombreuses agglomé- 
rations d'hommes ou d'animaux. | 
On se tiendra dans des lieux secs, élevés , à «ne exposi- 
tion salubre, loin de l'évaporation formée par les amas 
considérables d’eau, surtout d’eau stagnante ; on fera en 


sorte que l'intérieur des habitations soit exempt d'humidité, 


à l'abri de malfaisantes exhalaisons, largement espacé , con- 


” vénablement aéré , de ventilation facile, d'une grande pro- 


preté , et sans cesse maintenu libre de tout encombrement 
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d hommes et d'animaux , de quelque espèce que ce soit. 

Les vêtemens doivent maintenus secs 
et ‘propres ; qu'ils soient toujours suffisans , sans être jamais 
légers. On les choisira plutôt chauds que froids ; ‘ou même 
frais, mais en rapport surtout avee l'état réel pee V'atmo- 
plus encore qu'avec la saison. 


On s'attachera à maintenir dans une disposition favorable 
les fonctions digestives; il faudra trouver dans la nature 
des alimens , et peut-être aussi dans le choix de quelques 
substances médicamenteuses accessoires, de légers toniques, 
des .excitans diffusibles , a des degrés proportionnés aux 
besoins ces diverses complexions individuelles. Une noar- 
riture presque toute animale aura, à titre de préservatif, 
un effet salutaire. Le bœuf, le mouton, le gibier , les ceufs, 
le pain de froment, des légumes frais en petite quantité et 
l’eau rougie, voila les bases générales de toute alimentation 
salubre. Il faudra éviter les viandes non faites, les viandes 
fumées, les salaisons, le poisson non frais, la pâtisserie , 
les légumes aqueux, les fruits peu mars , les crudités. 


De toutes les boissons, l'eau rougie est la plus conve- 
nable. Mieux vaudrait encore le vin étendu de trois quarts 
d'eau gazeuse de Bussang, de Saint-Pardoux , de Saint- 
Gondon , de Seltz. De légères infusions froides de quassia ‘a 
de houblon, de mélisse , de verveine odorante, etc. , pour- 
_ront remplacer l'eau gazeuse, | | 


Sur toutes choses; il faudra éviter Le boissons spiri- i- 
tueuses et tous les exces de la table; une indigestion , même . 
légère, durant le règne du choléra , produit la maladie 
presque à coup sur, 


/ 


L'abus du vin, de l’eau-de-vie et des Nude spiri- 
tueuses , cause presque inévitablement le choléra :.on ne 
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saurait trop le répéter aux personnes qui se livrent quel- 
quefois à ces excès. 

On l'a observé dans les divers pays où cette malidie 4 
régné : tous les individus placés dans la sphère d'activité 


qui lui est propre, ont eu la constitution modifiée de telle 


sorte , quil en résultait constamment une diminution — 
plus ou moins notable des fonctions cutanées et des fonc-. 
tions digestives. Il sera donc essentiel, en cas de menace, 
d'aller au-devant de cette impression générale et d'en 
prévenir le développement. 


Conseils aux. médecins ,en cas de menace de la maladie. 


Le choléra épidémique a présenté dans les régions qu'il 
a parcourues des variations notables, sous le rapport de 
sa durée, de sa gravité et de ses conséquences. Malgré tous 
les travaux des médecins distingués qui jusqu'à ce jour se 


sont occupés de l'étude de cette maladie, notre ignorance 


est encore si grande sur les causes de cette affection, de. 
son mode, de sa propagation , sur les modifications , alté- 
rations organiques qui doivent lui étre véritablement im- 
putées , sur les moyens capables de préserver de son at- 
teinte, de combattre efficacement ‘son action, que les 
médecins français devront apporter à son étude l'applica- 
tion de tout leur savoir, s'ils se trouvent témoins de cette 
maladie. [| est essentiel que les médecins possèdent des 
notions anticipées qui leur permettent, au moment du 


danger , de se livrer utilement à l'étude de cette maladie. 


Ils devront surtout conserver, au milieu de l'inquiétude 
générale et de la consternation qui régneraient alors, le | 
calme qui inspire la confiance, et qui permet d'agir avec 
prudence et discernement. 
Les ouvrages que l'Académie indique comme les plus 


| | a 


DE PHARMACIE ET bE TOXICOLOGIE. at 
utiles à méditer, sont : les Traités d'Annesley , de + 
meson, de Turnbull-Christie, de Lichtenstaet; les Obser- 
vations particuliéres de MM. Jachnichen et Marcus, ov- 


vrages allemands et anglais qui n'ont pas été traduits. 
Malgré les travaux de MM. Deville, Kéraudren , Larrey et — 


autres , les médecins français, avant ce rapport, n'avaient 


rien publié de complet sur ce sujet. Il sera utile aux méde- 


cins de se livrer à une étude approfondie des conditions 
topographiques qui les environnent, de chercher à connaître 


_ dans tous leurs détails statistiques les élémens de la popu- 


lation au milieu de laquelle ils exercent; ce qui leur per- 
| mettra de comparer le nombre des malades à la population 
totale, et le nombre des morts à celui des malades. Lis 
détermineront les classes, les professionis, les sexes, les 
âges, les constitutions qui ont été épargnés ou atteints, 
guéris ou victimes; ils distingueront les décès arrivés à la 
suite du choléra, de ceux qui, aux mémes époques de 
l'année, et dans des temps ordinaires, sont la suite des 
autres maladies. | 

Les médecins signaleront à l'autorité les améliorations 
réclamées par l'hygiène publique et l'hygiène privée; ils la 
dirigeront dans les lieux qu’il convient d’assigner pour l'é- 
tablissement des hôpitaux et les maisons de convalescence; 
ils surveilleront les mouvemens journaliers des hôpitaux, 
visiteront avec soin les maisons d'arrêt, de détention, les 
casernes les colléges , les grands FOraRE | 

Il sera d'une haute importance d'étudier l'état’ sanitaire 
des animaux avant, pendant et après l'épidémie ; on notera 


les différences que peuvent présenter les animaux fixés — 


_dans le pays et ceux qui n'y font que passer : les animaux 
damestiques fixeront surtout l'attention des médecins. 
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Conseils aux médecins , én cas d ‘invasion. 


‘Ce est surtout dans vette circonstance que le médecin sera 
appelé à exercer son influence sur le moral des familles, 
Il devra les éclairer sur les vrais dangers de la maladie, 
sur les moyens préservatifs, et sur les moyens curatifs. Il 
devra avoir égard aux différentes complexions sur les- 
_ quelles il doit agir; il faudra surtout apporter toute son 
attention à recueillir des observations complètes : elles au- 
ront pour but d'éclairer sur la nature contagiense ou non 


_ de Ia maladie, sur son mode de propagation, sur son iti- 


néraire, sur les différences qu'elle peut présenter aux di- 
verses périodes de l'épidémie, sur celles qui peuvent dé- 
pendre des localités, etc. Ces observations seront surtout 
utiles à faire connaître la nature de la maladie , les. lésions 


organiques qui en sont le résultat, les succès et les revers 


obtenus par les divers traitemens. 

On s’attachera à établir comparativement les topographies | 
médicales des lieux où la maladie a pris naissance, des pays 
où elle s’est plus facilement établie, des contrées voisines 
épargnées par le choléra. On cherchera à_ connaître les 
conditions et les causes de ces différences, sous les trois 
points de vue qui suivent :- 1° Les pays qui ont été vio- 
lemment et itérativement atteints ; 2° les lieux qui n'ont été 
que partiellement et passagèrement atteints; 3° les contrées 
qui ont été complétement préservées, soit d’une manière 
fortuite , soit par l'effet de quelques mesures sanitaires. 
Parmi les points qu'il faudra éclairer par de nouveaux faits, 
la commission désigne les suivans : | 

Qu'arrive-t-il quand on est placé loin du centre d action 
de la maladie, hors de la sphère d'activité des causes qui 
l'engendrent ? | 
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Un. cholérique , transporté au loin, peut-il transmettre 
la maladie à des personnes placées au milieu des conditions 
salubres ? | 
Dans le cas d ‘affirmation, quelles sont les circonstances 
qui empêchent ou retardent cette transmission ? Un indi- 
vidu bien portant peut-il, en voyageant, transporter la 
maladie dont étaient atteintes les personnes au- milieu des- 
quelles il a vécu ; quelles sont les causes qui peuvent aug- 
menter ordinairement cette faculté de transport ? | 

En traversant un pays affecté du choléra, peut-on se 
charger des émanations de la maladie, et, sans en être 
atteint, la transporter au loin? — | 

Attemt du choléra, les chances de guérison sont-elles 
plus nombreuses lorsque l’on est transporté loin du foyer 
où la maladie a pris naissance? | 

Une réunien quelconque d'individus, parmi 
siége le choléra, se débarrassera-t-elle plus promptement — 
du fléau en Séloignant du lieu ou elle fut atteinte de la 
maladie ? | 

. Différens objets ayant immédiatement servi aux cholé- 
riques, tels que:couvertures, matelas, linge de corps, tissus, 
vêtemens et autres, portés loin du foyer de la maladie, 
conservent-ils plus ou moins long-temps la faculté de trans- 
mettre le choléra aux personnes qui se serviraient de ces” 
objets, ou qui seulement les manieraient ?, Les meubles-., 
livres, papiers, bijoux, portés , touchés et gardés par les 
malades, peuvent-ils seuls transporter la maladie loin de 
son foyer? 

_ Les substances animales, végétales, minérales ; les r ma- 
tières alimentaires, ayant seulement resté dans le pays où 
“règne la maladie, peuvent-elles, sans avoir été touchées 
par des malades , transporter au loin le choléra ? 
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Les animaux vivans , domestiques ou de basse-cour, ‘peu- | 


vent-ils transporter avec eux la maladie Bi: 


Pour la solution de ‘ces questions , on saisira toutes les 
circonstances fortuites nées dans le cours d’une maladie 


_ régnante, sans tenter, pour les résoudre, des expériences ™ 


pourraient être dangereuses. 
El sera sans danger de chercher à constater si des ras: 


_semblemens ont favorisé l'extension de la maladie ; com- 


ment, dans ce cas » s'est conduite la maladie envers les 


habitans des communes différentes, à la suite d'un marché, 
d'une foire , d'une fête publique. 

Constater l'époque de l'apparition du choléra dans le 
pays, et sa durée; s’il reparait dans les pays qu'il a quit- — 
tés , les particularités qui ont favorisé sa récidive. — 

L'état général de l'atmosphère, les observations baro- 
métriques , thermométriques , hygrometriques , électromé- 
triques , quelque temps avant , pendant et après le choléra. 
. Quelle direction le choléra semble disposé à suivre par 


rapport aux plages de l'horizon en traversant le pays? 


- Quelies sont les conditions de localité, de profession, de 
régime, d'habitude , d'âge, de sexe , de fortune, qui dis- 
posent à Vinvasien de la maladie, la secondent ou la con- 
trarient ? 


Y a-t-il une époque de l'épidémie où son extension soit 


plus prompte et plus facile? La violence favorise-t- elle la 


propagation ? 

La maladie se propage-t-elle toujours par voie e épidé- 
mique, ou par des émanations autour des malades, ou par 
dises? | 

_ Le choléra a- ail une influence sur les maladies inter- — 
curr entes du pays ? Quelle est cette influence ? 
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Quel est le traitement qui a le mieux réussi? Quelles 
sont les différentes modifications qu'il faut lui faire subir 
aux différentes époques de la maladie? — 

Quelles sont les différences , sous le rapport dela guérison — 
ou du nombre des morts, qui existent entre les malades 
traités et ceux abandonnés aux efforts de la nature ? 

Quels sont les résultats obtenus par l’opium, le calomel, 
le sulfate de quinine , le sous-nitrate de bismuth , la céruse , 
l'huile de cajéput , l'ammoniaque , et autres médicamens ? 
La saignée en général produit-elle de bons effets ; et dans 
le nombre des individus soumis à la saignée , en edt-il 

beaucoup dont le sang n'ait pas pu couler ? Sous l'influence 
_de quelles circonstances ce phénomène a-t-il été remarqué? — 

Quelles sont les suites les plus ordinaires de la maladie, 
quant à ses effets consécutifs sur les diverses constitutions, 
dans les cas graves, lorsque la maladie ne s'est point ter- 
minée par la mort? Y¥ a-t-il des exemples de rechute ou 
de seconde attaque après une guérison bien établie? 

Peut-on déterminer si la maladie, par son influence ge. 
nérale, paraît laisser sur les constitutions des individus quel- 

que modification importante? 

__ Quels sont les résultats généraux des ouvertures de ca- 
_ davres faites aux diverses époques de la maladie, en particu- 
lier et en général, et aussi dans les différentes périodes 
d'intensité de l'épidémie ? | | 

Dès qu'un exemple de choléra épidémique se présente. 
à l'observation médicale, l'homme de l’art doit en avertir 
l'autorité compétente, et provoquer en même temps l'avis. _ 
consultatif dé quelques-uns de ses confrères. Cette mesure, 
toute dans l'intérêt de la science et de l'humanité, sera prise. 
sans bruit et sans éclat; mais que le médecin , poussé par 
un excès de zèle, ne se hâte pas trop de déclarer l'existence 
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du chiolérs épidémique ; qu ‘il se tienne sévèrement en garde 
contre toute méprise. Des coliques et des diarrhées vio- 


lentes, des irritations gastro -intestinales qui règnent fré- 
quemment durant les constitutions automnales , et qui , pour 
offrir quelques analogies avec le choléra , ne sont cependant 
pas le choléra, pourraient facilement induire en erreur. On 
sait assez que les anxiétés épigastriques , les vomissemens , 
la diarrhée, et même les contractures des membres, se 
joignent, quoiqu’à des degrés aux maladies que! nous 
venons d'énumérer. 


_Ilne faudrait pas non plus confondre le choléra épidé- 


| mique avec le choléra sporadique ou indigène, si l'on peut 


s'exprimer ainsi. Celui-ci, que l'on observe presque partout 
en même temps que les maladies de l'été et de l'automne, 


est moins aigu, moins grave et moins funeste; surtout ik 
ne dépasse jamais une certaine étendue de pays, etiln'at- | 


taque qu'un très-petit nombre de personnes à la fois. 


Le tableau de la symptomatologie du choléra qui nous | 
occupe, peut être résumé ainsi; les médecins le reconnai- — 


tront facilement à ces traits : | | 
Douleurs et anxiétés épigastriques ; vomissemens répétés ; 


selles fréquentes ; les matières rendues, composées d'abord 
de substances nouvellement ingérées, se montrent bientôt 
fluides, blanchâtres et floconneuses; crampes violentes aux 


extrémités supérieurés et inférieures; refroidissement du 


corps, du ventre; suppression d'urine; la peau des ex- 
trémités, et des pieds surtout, pâle, humide et ridée; 


langue molle, humide et froide ; expression spéciale des 
traits; décomposition de la face; visage hippocratique ; 
respiration à peine sensible; affaiblissement et disparition 
du pouls. | | 
Et, pour ce qui est du traitement, on peut dire quen 
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général, dans la première période de la maladie, celle qui 
est caractérisée par le refroidissement de la surface du corps 
et par la concentration de la vie à l’intérieur , on doit con- 
seiller les frictions, soit sèches, soit composées ; le rayon- 
nement du calorique à l'extérieur, par tous les moyens — 
disponibles; les couvertures chaudes, les bains de vapeur , 
les divers excitans de la is les ventouses , les sinapismes 
et les : vésicatoires. 

C'est aussi pour reporter la circulation i à la circonférence 
que, chez les individus jeunes et fortement constitués, on 
a heureusement employé la saignée dès l'imminence et le 
plus près possible de la période d'invasion de la maladie. | 
Dans cette même période, on donne avec avantage, à 
titre, de moyens internes, les infusions aromatiques très- 
chaudes , les toniques diffusibles que la tolérance stomacale 
pourra permettre, les huiles aromatiques combinées avec 
l'alcool et unies au laudanum, l'éther, ‘Vammoniaque, la 
poudre de James, celle de Dover, etc. 

Laltération spéciale des muqueuses gastro-intestinales a 
été combattue par le calomel, la rhubarbe, I’aloés, la ma- 
gnésie, en les isolant, en les combinant, en les donnant 
suivant les indications fournies par les individualités. 

A la période nerveuse, à la tendance typhoide, et même 
aux mutations , aux transformations du choléra.en typhus, 
on a opposé le quinquina, le musc, la valériané, Je bismuth, 
le campbhre, l'huile de cajéput, et l'ensemble des moyens à 
l'aide desquels on traite en genéral les typhus. | 

Dans le but d'attaquer isolément les symptômes dominsps 
de la maladie, on a donné: | | 

Contre les vomissemens , la potion de Rivière, l'opium , 
- les boissons froides, la glace. _ | 
Contre la fréquence des selles, les injections Jouduniotes 
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dans le rectum, les frictions aromatiques sur l'abdomen, 
les vésicatoires volans. ’ | 
Contre les douleurs et les contractures des tnutcles , les 
frictions avec l'huile de térébenthine, l'huile de cajéput; et — 
ces moyens ont paru d'autant plus efficaces , qu'ils tendaient 

à la fois et à réchauffer, ranimer les surfaces refroidies de 

la peau, et à remédier à l'altération de Vinnervation, si re- 

dans cette maladie. 

_ Du reste, pour la description aussi bien que sells 
traitement du cholera, l'Académie croit devoir se refuser 
à de plus amples détails, et renvoyer les lecteurs à ce - 
qu'elle a publié sur ce sujet dans la première ee" des son 
rapport. | 

L'Académie insistera encore sur la nécessité de presser 

Be l'emploi des moyens thérapeutiques dès les premières ap- 
proches du mal. À cet égard, les médecins s'entendront 
entre eux; ils s'entendront aussi avec l'administration, pour 

se multiplier sur tous les points, de telle sorte que les ma- 

_ lades trouvent toujours facilement les secours dont ils au- 
ront besoin. 

Pour hater en particulier l'assistance que técléent les 

| personnes de la classe peu aisée ou indigente, il y aura tout 
avantage à augmenter le nombre des médecins et des chirur- 
giens attachés aux bureaux de bienfaisance. Il serait bie 
que cette mesure fit mise 4 exécution de suite. 

Il serait souhaitable que tous les médecins voulussent s’as- 
treindre à constater exactement la nature de la maladie à la 
suite de laquelle arrive le décès, quand a lieu cetté issue 
funeste : ce serait le seul moyen de savoir, dans le cours de © 
l'épidémie, le nombre réel des victimes. 
= Dans des circonstances aussi pressantes, et quand la 
vie des malades dépend de la promptitude et de F'opportu- 
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_ nité des secours, les médecins se feront une religieuse 
obligation d'apporter à l'exercice de leur art plus d'empres- 
_sement encore que dans les temps ordinaires. La nuit et le 
jour, à de courtes comme à de longues distances, ils seront 
toujours prêts, 1] ne s'agit pas ici. de disputer une à une 
quelques victimes à la mort; il faut lui dérober à la fois 


des populations entières, Les médecins puiseront de nou- 
velles forces dans le sentiment de la mission qui leur est : 


_ confiée, El faut que chacun trouve en soi-même le courage 
de son état; et le courage du médecin consiste à braver les 
dangers de la maladie au milieu des épidémies, de même 
que le courage du sas Ini-fait affronter la mort au milieu 
des combats. 


Conseils aux citoyens: » en Cas de menace. 


Les devoirs de l'odniniatrities et les fonctions des mé- 
decins, dans la double circonstance de la menace et de l’in- 
vasion de la maladie, sont, on vient de le voir, diffciles et 
pénibles. | 

Au milieu de ces conjonctures, le premiére obligation 
pour les citoyens, c'est de se prêter avec empressement à 
seconder les administrateurs et les médecins dans la haute 


_ tâche qui leur est imposée. Il ne faut pas un grand effort 


de raison pour s'élever à cette conséquence, que, dans 
des circonstances semblables, le salut de la société est la 
loi supréme, et que, pour arriver a sauver des populations 
entières, chacun doit faire le sacrifice d'une portion de 

son temps, de sa fortune et même de sa liberté. Ce, con- 
cours de tous, toujours si facile 4 exciter entre des Fran- 


ais, ne manquerait pas. surtout dans ces calamités, sil en 


était besoin. 
_ L'expérience l'a prouvé plus d'une fois : dans les épidé- 
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mies, le désordre et le tumulte ajoutent à tous les dangers. 
La maladie gagne un plus grand nombre d'individus; les 


symptômes acquièrent plus de gravité; les secours sont 


plus difficiles et moins efficaces, et la mortalité prend un 
funeste accroissément. Que les citoyens s'associent donc aux — 
autorités administratives pour éviter des désastres ajoutés 
à d'autres désastres. En tout temps, l'ordre public et la 


tranquillité générale sont une condition nécessaire dela 


prospérité et du bonheur; en temps d’épidémie, l’ordre et 

la tranquillité sont des moyens efficaces de préservation et 

de salut. 
Toutes les personnes vivant dans la sphère d'activité du 


- foyer, épidémique , qui échappent au choléra, éprouvent 


cependant, quoiqu’a des degrés différens, la facheuse 
influence de l'épidémie. Cette influence se trahit , sur les 


populations envahies , par un malaise général, par des ver-_ 


tiges fréquens, par des défaillances poussées jusqu’à la 
syncope , par des maux d'estomac, par la constipation, 
par des borborygmes , par des anorexies , par des inappé- 
tences, par une diarrhée légère; en un mot, par un 


trouble universel des fonctions intestinales. Cette in- 


fluence, poussée à un plus haut degré , se trahit aussi par 
ces lassitudes spontanées, cet anéantissement des forces 
musculaires , qui signalent si fréquemment l'imminence des 
maladies graves, de celles surtout qui appartiennent aux 
fièvres nerveuses plutôt qu'aux maladies inflammatoires. 
Dans une telle: modification de la santé publique , les 
individus pris d'indisposition, même légère, se hâteront 
de réclamer les’ conseils d’un homme de l'art. En méde- 
cine comme en morale, il est plus aisé de prévenir le 
mal que de le réparer; et dans cette circonstance, les 
secours: de la médecine sont particulièrement “efficaces 
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contre cet état qui n ‘est de la santé et qui n'est Sa encore . 
la maladie. - | | if 
Aussitôt que l’on se sent atteint des premiers symp- 
tomes de la maladie , et en attendant l'arrivée du médecin, 
il faudra de suite éd à ramimer l’action vitale aftai- 
blie ; à réchauffer les surfaces refroidies du corps par tous 
les moyens disponibles. Des bains aromatiques ou même 
spiritueux , avec la précaution de bien sécher et de bien 
réchauffer le corps après le bain ; le rayonnement du ca- 


lorique sur les différentes parties de la peau, en faisant ss 


promener, par exemple , sur ses surfaces, mais à distance, 
un fer à répasser suffisamment échauffé; des sinapismes 
répétés en assez grand nombre, et bien d'autres moyens 
analogues , rempliront ce premier but. | 

A l'intérieur, on pourra prendre une infusion aroma- 
tique chaude, ER gouttes d'éther sur du sucre; un 
mélange de deux gouttes d'essence de menthe et d'une 
goutte de teinture de Rousseau , dans une cuillerée d'eau 
sucrée ; quatre à cing gouttes d'huile de cajéput dans 
une demi-cuillerée d'eau de menthe; une éuillérée de 
_ sirop d’éther. Quelques gorgées de limonade rafraichie , 

ou même des morceaux de glace dans la bouche, pourront 
calmer les vomissemens. Tous ces moyens donneront le 
temps d'attendre et d'exécuter les prescripaions spéciales 
des-hommes de l'art. | 

Des frictions avec l'alcool et l'saes de térébenthine , 
avec l'huile de cajéput, avec l'esprit de vin camphre , re- 
médieront momentanément aux douleurs des membres. 

Ce que nous avons dit d’ailleurs du traitement de cette 
maladie, soit dans le rapport, soit dans l'instruction, 
pourra servir de guide ultérieur aux personnes assez in 
telligentes pour savôir cn profiter. 
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Que les individus qui ne sont pas assez sainement logés 
pour un tel état de maladie, ou qui ne seraient pas certains 


de trouver chez eux les secours nécessaires, se hâtent de | 


se rendre dans les établissemens que l'administration: aura — 
fait disposer. On en a fait le calcul en Russie : entre les 
individus de la classe peu-aisée traités à domicile, et ceux 
de cette même classe traités dans les établissemens salubres — 
préparés pour cela, l'avantage a été immense du côté de ces 
derniers. La maladie durait moins long-temps , les douleurs 


_ étaient moins vives , les accidens moins intenses, et les 


guérisons plus nombreuses et plus promptes. Pour la gué- 


rison de cette maladie, il faut souvent des bains simples 


ou composés , dés bains dé vapeurs aromatiques, et de 


tels secours ne se trouvent sai aisément dans les maisons 


Le choléra épidémique n'attaque pas tous les individus 
sans exception qui se trouvent placés sous son influence : 


‘ faut, pour être atteint, une disposition particulière du 


corps , une aptitude déterminée à le contracter. C'est cette 


disposition , cette aptitude, que donnent éminemment la 


frayeur, la malpropreté, les excès de table ou de tout 


_ autre genre, l'abus du vin, de l’eau-de-vie et des liqueurs ; 


le refroidissement et l'humidité ; et c'est ainsi qu’en évitant 


ces causes générales d’insalubrité , on se garantit du cho- 
léra. Cette prédisposition spéciale, cette susceptibilité en 
dehors des eirconstances que nous venons d'énumérer, 


manque chez un très-grand nombre d'individus. Elie manque 


chaque jour davantage , à mesure que l'épidémie se porte 


sur des populations plus rit. sin aisées et t plus amies 

de la propreté. | 
Chaque jour on lit dans les journaux politiques de 

nouvelles annonces de préservatifs du choléra et de spé- 
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cifiques contre cette maladie. Le public doit se tenir en 
garde contre ces fastueuses promesses de préservation et 
de guérison ; leur moindre inconvénient serait de donner 
une fausse sécurité et de distraire l'attention des secours — 
réellement utiles. Si l'expérience faisais connaître des re- 
mèdes plus généralement efficaces que ceux que nous con- 
naissons déjà, si elle. signalait quelque préservatif assuré , 
l'Académie aurait grande hâte d'en prévenir officiellement 
le. public. 

A titre de préservatif, nous sdneaithacodes en outre de 
tout ce que nous avons déjà dit sur la propreté, nous 
conseillerons de se laver fréquemment les mains aveceuneé 
solution affaiblie de chlorure de chaux, une partie de 
chlorure sur cent parties d'eau. On peut employer égale- 
ment tous les chlorures désinfectans ; des fumigations fré: _ 
_ quentes ou même continues, par les vapeurs du chlore, à 
l’aide des divers appareils répandus dans le commerce ou 
même sans ces appareils, en dégageant directement le 
chlore des chlorures au moyen du vinaigre. 

Gest cependant avec mesure, c'est avec intelligence | 
qu'il faut user des chlorures : on pourrait, en les prodi- 
guant , donner naissance à des surexcitations nuisibles. 

_ Après l'épidémie cessée, que l’on se garde bien de sus- 
pendre entièrement les mesures préventives : des faits en 
grand nombre attestent que la maladie s'est reproduite une 
seconde fois dans le même lieu , souvent même avec plus 
d'intensité et plus de gravité que lors de la première invasion. 
Il faut aussi soumettre à une convalescence plus ou moins 
longue, et à un régime plus ou moins sévère , les pays qui 
viennent de subir le choléra. La durée de toutes les autres 
conditions de cette convalescence des lieux, s’il est permis — 
de sexprimer ainsi, devra ère réglée par les gens de 
Vill, | 3 
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l'art, qui eux-mémes prendront conseil des circonstances 
dépendant actuellement de l'épidémie. - 


. De grands nettoyages exécutés dans l'intérieur des 
maisons et des appartemens après l'épidémie, des lavages — 


à grande eau sur les murs avec l'eau de chaux, le lessivage 
_des rideaux , la sérénation des meubles, constitueront autant 


de mesures la deviendra incontestablernent 
utiles | 


Souvent, après l'épidémie, chez les individus qui en 


ont été atteints, et quelquefois aussi sur ceux qui n'on 


eu à subir. que la simple influence épidémique dont nous 
avons parlé ailleurs, on remarque un affaiblissement , une 
altération considérable des fonctions gastro-intestinales : 
de notables dérangemens de. la digestion , la diarrhée , la 
dysenterie, uné eônstipation opiniatre , viennent altester 
les grands ravages causés dans l'économie par le choléra 
épidémique : de telles dispositions de santé appellent de 
grands soins. | 

La commission qui a été chargée de ce rapport. était 
composée de MM. Keraudren, Patsinent; Marc, Chomel, 
Desgenettes, Dupuytren , Louis, Emery , 


portes, Pelletier, Itard et Double, Karrontevr. 


Populaire sur les principaux moyens à 
pour se garantir du choléra-morbus, et sur la conduite à 
ténir cette se déclare ( 


Le est une grave. il est pins 
— on l'attend, qu'il n'est dangereux lorsqu ‘il 


(1) publique. Les ravages cau pur le choléræ 
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existe, D'autres maladies épidémiques, telles que la petite- 
vérole , la scarlatine, certaines fièvres nerveuses, ont fait 
beaucoup plus de ravages, puisque dans les contrées de 
l'Europe où il a régné, et où it a rencontré le plus de cir- 
constances favorables à sa propagation , il n'a guère attaqué. 
qu'un individu sur 95, et que dans quelques villes même , 
ses atteintes n'ont pas jusqu'alors un 
individu sur 200. 


"Conduite à tenir pour se préserver r de choléra. 


1° Le peu de danger que l’on court d'être atteint du cho- 
léra doit rassurer les esprits. Il faut donc ne pas s'inquiéter, 
et ne penser autrement à la maladie que pour exécuter les 
précautions propres à s'en garantir. Moins on a peur et 
moins on risque; mais comme la tranquillité de l'âme est 
un grand préservatif, il faut en même temps éviter tout ce 
qui pent exciter des émotions fortes , telles que la Solve À 
la frayeur, les plaisirs trop vifs, etc. 
2°. Il est d'observation que plus l'air dans lequel on ha- 
hite est pur, et moins on est exposé au choléra. | 
«On ne saurait done trop faire attention à la salubrité des . 
habitations. Ainsi, il faut avoir soin de: ne pas habiter et 


plus encore de ne pas coucher en trop grand nombre dans 


la même pièce, de l'aérer le matin et encore dans la jour- 
née, en ouvrant le plus PRE le pins souvent pos- 


_ morbus sur différenies parties du one fait craindre que la 
France ne fut atteinte de cette horrible maladie, l'autorité a pris | 
_ le parti de créer une commission centrale chargée de prendre toutes 
les mesures nécessaires , en cas d invasion , ae prévenir les suites 
de ce fléau. 

Nous croyons être utile à nos lecteurs en leur donnant connais- 
sance d'un document qui émane de cette commission. tr AG. 
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sible les portes et les fenêtres. Il conviendra aussi de placer 


dans les pièces habitées un large vase contenant de l'eau 


chlorurée (1). On peut enfin favoriser le renouvellement de 
l'air en faisant pendant quelques minutes un feu bien clair, 
et flamboyant dans la cheminée. 


Il faut faire attention que l'ouverture des sortes et fe- 
nétres n'ait lieu qu'après qu'on sera entièrement vêtu , afin 


de ne pas s’exposer au refroidissement. Il est bon, lors- 


qu'on le peut, de passer dans une autre per pendant cette 
opération. 


Enfin , sous le rapport des chambres a 5. fau- 
dra se servir de lits sans rideaux , ne jamais laisser séjourner 


l'urine ou les matières fécales dans les vases de nuit, qui 
_ devront être nettoyés promptement, et on contenir 


un peud’eau. 

L'air humide des habitations, malsain en tout temps, ae 
vient trés-dangereux lorsque le choléra règne. I! faut donc 
s'abstenir de faire sécher le linge dans la pee qu'on 
habite, surtout si on y couche. 

1! faut non-seulement songer à aérer les chambres à cou- 


cher, mais maintenir encore dans le meilleur état possible 


de salubrité les maisons et leurs past 


~ 


à 


Prenez : chlorure de chaux sec , une once. | 
Eau, un litre. 
On verse sur le chlorure de chaux une petite quantité ‘eeu 
pour l'amener à l'état pâteux , puis on le délaye dans la quantité 


_ Weau indiquée. On tire la liqueur à clair, et on la conserve dans des | 


vases de verre ou de grès bien fermés. 


On peut aussi employer avec avantage l’eau chlorurée préparée 
avec le chlorure d’oxide de sodium , en mettant une once de chlo- 


rure dans dix à douze onces d’eau. 
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Ainsi il faut avoir grand soin des plombs et des latrines, 
qu'on nettoiera au moins une fois par jour avec de l'eau 
chlorurée, ou au moins avec de l’eau. On fera bien de tenir 
constamment bouchées par un tampon les ouvertures des 
tuyaux en plomb ou en fonte qui communiquent aux pierres 
à laver ou aux cuvettes — et de ne les déboucher 
qu'au moment de s'en servir. . 
Chacun devra veiller à ce-que les eaux ménagères soient 
| die au fur et à mesure de leur production, qu'on ne les 
laisse pas séjourner entre les pavés des cours ou allées, et 
qu’elles s’écoulent rapidement par le ruisseau ou la gar- 
gouille qui les conduit dans la rue, Il faudrait! même favo- 


riser cet écoulement par un lavage à guade eau, si la pente 
_ n'était pas assez rapide. 


Les vitres devront être nettoyées au moins une fois par 
semaine ; car l’action de la lumière est nétessaite à la santé 
 devhomme | 
Les fumiers, les excrémens, les débris d'animaux et de 
végétaux réclament beaucoup d'attention. On devra en con- 


séquence empêcher leur accumulation en les faisant enlever 
le plus souvent possible. 


. On se débarrassera des animaux domestiques inutiles. 
Ons ‘abstiendra d'élever des porcs, des lapins, des poules, 
ou de nourrir des pigeons, etc., dans des lieux resserrés, 

_ ou dans des cours peu spacieuses et qui n'ont pas d'air. — 

Les habitans des maisons, particulièrément dans les 
quartiers populeux, devraient à cet égard se surveiller mu- 
tuellement ; ils devraient en outre contribuer, chacun pour 
sa part, à la propreté des rues, surtout lorsqu’ elles sont 

étroites. Il y va de l'intérêt de tous. 

3°. Le refoidissement est placé par ceux qui ont observé 

_ de choléra au namabee des causes les plus propres à favoriset, 


e 
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le désolteghmens de cette maladie, Il est donc nécessaire 
d'éviter cette cause en se vêtissant chaudement, eten se ga- 
rantissant particulièrement le bassventre et les pra de 
| l'action du froid. | 
À cet effet, ilest bon d’ entourer le bas-ventre nu d'une 
ceinture de laine , de porter sur la peau des camisoles de 
tricot de laine on de flanelle, de faire usage de chaussons 
de laine. Ces vêtemens seront changés et lavés quand ils 
seront humides ou salis. On selavera souvent les:pieds à 
_ l'eau chaude; on.portera des sabots ou des galoches, lors- 
qu'on sera obligé de séjourner dans le froid et l'humidité; 
en un mot, on se chaussera avec propreté, et de manière 
que les pieds soient à’ l'abri du:fraid et de l'humidité. | 
Beaucoup de personnes, surtout parmi la classe peu for- | 


tunée, ont la trés-mauvaise habitude en se ‘couchant, et - 


plus encore en se levant, de.poser les pieds nus sur :le :sol 
_ froid, et même d'y marcher. On ne saurait trop blamer cet 
usage , qui deviendrait particulièrement dängeréux pendant 
que le choléra régnerait. | 
C'est encore dans la crainte du quien 
même il faudra s'abstenir de coucher les. croisées. ouvertes. 
Il faudra aussi maintenir dans les habitations une chaleur 
tempérée ; car les chambres trop chaudes rendent les indi- 
vidus qui les habitent plus impressionnables au froid auquel 
ils peuvent être exposés en-sortant,. 
 C’est:par la méme raison qu'il faudra, autant que possible, 
“rentrer chez soi de bonne heure , ‘ne pas passer une partie 
de la nuit dans les assemblées, ao. les cafés, les estami- 
nets, les cabarets , ete. , surtout lorsque les nuits:sont froides 
et humides. 
hh. S'occuper, mener une vie active, en évitant autant 
que possible les ‘excès de fatigue, est un des meilleurs 
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moyens de faire diversion à l'inquiétude, Les occupations 
qui exigent de la contention d'esprit ne conviennent pas. 
Il en est de même des travaux qui entraînent une privation | 
inaccoutumée de sommeil pendant la nuit. 

»° La déjà été parlé de l'utilité des ceintures et des 
Chaussons de laine; mais il faut que ces vétemens svient 
tenns.proprement. Ia propreté est toujours très-nécessaire 
à la santé. Ceux qui ont le moyen de prendre de temps en 
temps des bains d'une chaleur agréable feront bien d'en faire 
_ usage; mais il ne faudra y rester que le temps nécessaire 
pour nettoyer le corps; il faudra avoir soin de se bien es- 
_ suyer avec du linge chand , et ne pas sexposer immédiate- 
ment à l'air extérieur en sortant du bain. Cette précaution 
est surtout utile lorsque la saison est froide. 

Les frictions sèches conviennent beaucoup. Il est facile 
_ ge Jes administrer en se frottant ou en se faisant frotter le 
soir, ou mieux encore le matin et le soir, le tronc, les 
bras, des cuisses et les jambes , pendant un quart-d'heure, 
avec une brosse douce ou avec une étoffe de laine. _ 

On conçoit du reste que pour ce qui concérne en gé- 
néral la manière de se vêtir, il faudra se régler selon la 
saison ; mais aucun cas on ne devra se vétèr 

6°, régne, la mauière de se nourrw 
est un point fort important. La sobriété ne saurait. être 
_1rop recommandée. On.connaît ua grand nombre d'exemples 
où le choléra s'est déclaré après des excès de table , et il est 


prouvé que les ivrognes sont a particulièrement exposés 
à cette maladie. 


Les viandes bien cuites ou bien rôties et pas trop grasses, 
_ ainsi que les poissons frais et d'une digestion facile, les 
œufs, du pain bien levé et bièn euit, devront former da 


- 
- 

1 
| 

. 


40 “JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


nourriture principale, Les viandes salées et les poissons 
_salés ne conviennent pas; on usera le moins possible de - 


charcuterie, et l'on sabstiendra des pâtisseries lourdes et 

= Parmi les légumes, il faults autant que possible s'en 
tenir aux moins aqueux, aux plus légers (1). Nous ne pen- 
sons pas devoir exclure de ces derniers les pommes de terre 
de bonne qualité. Nous approuvons même l'usage de haricots” 


secs, de lentilles, de pois et de fèves pris en puree (2). ‘Les 
crudités, telles que les ete., ne con- 


viennent pas. ate 
Dans la saison des fruits, i faut étre trés-réservé dans 
l'usage qu'on en fait , surtout lorsqu’ ils ne sont pas parfai- 
tement mûrs; car alors ils peuvent devenir très-dangereux. 
Les fruits cuits offrent moins d'inconvénient ; mais ils ne 
devront jamais être mangés en grande quantité; encore 
moins devront-ils former le fond du repas. £5 as | 
Il est des alimens généralement sains, mais que, par une 


disposition particulière de l'estomac, certains individus 


digèrent difficilement. Ces alimens dvi comme de rai- 
son , être évités par € eux. Chacua’ doit, à cet égard, étudier 
son estomac. 

Il faut, en temps de choléra “ue moins à la fois 


qu’à l'ordinaire, sauf à faire un repas de plus, mais ere 


léger. 


Les boissons exigent la plus grande attention, Toute sd 


PORTER 


20 


(1) On doit par aqueux ceux qui 
beaucoup d'eau de végétation, comme, par exemple , les concombres, 
les betteraves, la laitue, etc. | ae 

(2) La robe ou pellicule de ces légumes secs ou verts ne contribue 
en rien à la nutrition, et elle a l'inconv ‘éaient dex ne pouvoir être 


digérée. 
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son froide prise quand on a chaud est dangereuse. Il ne faut 
se désaltérer que lorsqu'on a cessé de transpirer; c'est-à-dire 
qu'il ne faut pas boire froid lorsqu'on est en sueur. Les 
suites de cet abus sont d'autant plus funestes que la bois- 
son est plus froide et qu’on.a plus chaud. L'eau devra être 
claire; l'eau filtrée est préférabie à toute autre. Il faut l'ai- 
guiser avec trés-peu de. vinaigre ou d'eau-de-vie lorsqu'on 
_veut la boire pure (deux cuillerées à bouche d'eau-de-vie, 
ou une cuillerée à bouche de vinaigre pour uné pinte d’eau }h 
surtout si la saison est, chaude, et qu'on soit obligé de se 
livrer à un travail corporel qui, en excitant la transpiration, | 

provoque la soif, et oblige par conséquent de boire souvent. 
Il faut alors boire peu à la fois. L'eau rougie, c'est-à-dire 

. l'eau à laquelle on aura ajouté un peu de bon vin, convient 
également. Erfin, on peut faire avec succès usage d’une eau 
légèrement aromatisée avec une infusion stimulante, comme, 
par exemple, avec une infusion de menthe poivrée ou de — 
camomille (une pincée de menthe, ou six têtes de camo- 
mille pour une chopine d'eau bouillante, à laquelle on 
ajoutera après le refroidissement une chopine a éau 


Rien n'est pernicieux comme l'abus des liqueurs fortes. 
Il est prouvé par un très-grand nombre d'exemples que le 
choléra attaque de préférence, comme nous l'avons déjà 
dit, les ivrognes, et ceux qui, sans faire un usage habituel 
de ac fortes, commettent par occasion , par entraine- 
ment, un seul excés de ce genre. 


L'usage de Veau-de-vie ) prise seule et a dun, usage si 


(r) Cette précaution d’ajouter de l'eau qui n’a pas bouilli est 
nécessaire, parce que l'ébullition , en privant l’eau de l'air qu'elle 
contenait , la rend moins facile à être digérée, = =~ 
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répandu dans laclasse ouvrière , et si nuisible en tout temps, 
devient particulièrement funeste lorsque le choléra règne, 
Les personnes qui ont cette habitude devraient manger — 
quelque chose, au moins un morceau de pain , avant d’ava- 
der le petit verre d'eau-de-vie. Le vin blanc ne sera pas non 
plus pris à jeun sans la même précaution, et il ne le en i 
prendre qu'en petite quantité. 


En temps de choléra, l'eau-de-vie 


l'eau-de-vie dans laquelle on aura fait infaser des plantes 
amères ou aromatiques, ou encore l'eau-de-vie d ‘absinthe, 
est préférable à l'eau-de-vie ordinaire. 

Le vin, pris en quantité modérée , est une boisson con- 
venable-pendant le repas et à la fin da repas ; mais il doit 
être de bonne qualité. Il vaut mieux boire moitié moins de 
vin, et le choisir de qualité supérieure. Les vins jeunes et 


aigres sont plus nuisibles qu'utiles. Le vin rouge est préfé- 


rable au vin blanc. Geux qui ont le moyen de le mélanger 
avec une eau gazeuse, telle que l'eau de Seltz naturelle où | 
| factice, feront très-bien de se servir de cette wines ‘$a- 
labre et agréable. | 
La bière et le cidre, surtout Lnéinéog ces boissons sont 
trop jeunes, qu'elles n'ont pas hien fermenté, ou qu'elles 
sont aigres, disposent aux coliques, à la diarrhée, et de- 
viennent ainsi ‘très-dangereuses. Ce qui vient d'être dit 
s'applique à plus forte raison au vin doux , ou moût. 


Conduite à tenir lorsque le choléra se manifeste chez un 


individu. 


trés-grand nombre de faits jus- 

qua présent dans les lieux où le choléra a régné, que les — 
cas de guérison sont en raison de la promptitude des se- 

cours, et que plus ces secours sont administrés près du 
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moment ide Vinvasion, les chances de salut sent 
‘Tl faut donc Lee chacun connaisse les premiers signes 
_ qui indiquent qu'un individu va être atteint du choléra. Or, 

ces signes, ‘qui le plus ordinairement se manifestent dans la 
nuit ou le matin, sont les suivans : — | e 

Lassitude. vidios ou sentiment subit de fatigue dans. tous 
les membres; sentiment de pesanteur dans la tête, comme 
lorsqu'on s'est exposé à la vapeur du charbon; vertiges, — 
étourdissement; pâleur souvent plombée, bleuâtre, de la 
face, avec altération particuliere-des traits; le regarda quel- 
que chose d'extraordinaire, et les yeux perdent leur éclat, _ 
leur brillant; diminution de l'appétit; soif et désir dela — 
satisfaire par des boissons froides ; sentiment d'oppression, 
d'anixiété dans la poitrine, et d'ardeur et de brûlure dans 
lecrenx de l'estomac ; élancemens passagers sous les fausses 
_ côtes ( c'est-à-dire sous les côtes à partir du creux de l'es- 
tomac en comptant de haut en bas); borborygmes ( gar- 
gouillemens ) dans les intestins, accompagnés surtout de 
_ coliques auxquelles succède le dévoiement , ou cours de 
vénire : ce dévoiement semble quelquefois diminuer 
douleurs; la peau devient froide et sèche; quelquefois elle 
se couvre d’une sueur froide. Quelques malades éprouvent 
des frissons le long de l’épine du dos, et uné sensation dans 
les cheveux, comme si on y soufflait de l'air froid. 

Ces divers signes de l'invasion de la maladie ne se pré- 
sentent pas toujours dans l'ordre. où ils viennent d'être 
tracés. Ils ne se montrent pas non plas tous ches tous les 
malades. 

Quoi qu'il en soit, lorsque plusieurs d'entre eux, no- 
tamment l'atération dela face, :la lassitude, :le sentiment, 
de brûlure dans le creux de l'estomac , les borborygmes, 
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le séfroidissenient de la surface du corps, se manifestent , il 
oma appeler tout de suite un médecin. 


Moyens a employer avant l’a arrivée du médecin. 


Il faut exciter fortement la pean et 7 rappeler la cha- 
Jeur. 

A cet effet, on placera le malide nu entre deux couver- 
tures de laine préalablement chauffées on bassinées, et l'on 
promenera sur toute la surface du corps, à travers la cou- — 
verture, des fers à repasser chauds ou une bassinoire. On 
_ arrêtera plus long-temps les fers sur le creux de l'estomac, 

sous les aisselles, sur le cœur. | SR 
‘ On frictionnera fortement et long-temps les membres 
avec une brosse sèche ou avec un liniment irritant, en se 
servant d'un morceau de laine ou de flanelle. Ces frictions - 
devront, autant que faire se pourra, être pratiquées par 
deux personnes dont chacune frottera en même temps une 
moitié du corps, enayant toujours grand soin de découvrir 
moins possible le malade. 

Le liniment dont la formule suit parait, si l'on s'en rap- 


porte aux observations, avoir été employé avec un succès 
tout particulier. | 


Prenez : Eau-de-vie, u une chopine; | | 
Vinaigre fort , une demi-chopine; | | 
Farine de moutarde ) une demi-once; 
Camphre, deux gros ; 
Poivre, deux gros ;. 
Une gousse d'ail pilée. 


Mettez le tout dans un flacon bien bouché, et faites 


infuser pendent trois jours au soleil ou dans un endroit 
chaud. 
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Ces frictions devront être. continuées long-temps, etle 
malade devra rester couché enveloppé dans de la laine. _ 

On pourra aussi appliquer des sinapismes chauds sur le 
dos et sur le ventre, ou encore des cataplasmes de farine 
de graine de lin bien chauds .« et arrosés d essence de sé: 
benthine. 

sest enfin. servi avec avantage de petits sacs 
de cendres chaudes ou de sable chaud, et qu'on applique 
sur le corps. | 

L'expérience a prouvé, dans slusieuxe lieux où 
a régné, qu on peut obtenir de grands avantages des bains de 
vapeur vinaigrés ou vinaigrés et camphrés. 

Ainsi, pendant qu'on cherche à réchauffer le dde 
par le repassage avec des fers chauds et par des frictions, 
on peut préparer-un bain de vapeur de la manière sui- _ 
vante : On fait rougir des cailloux ou des morceaux de 
briques ou de fer. On place sous un fauteuil ou sous une 
chaise de canne un vase en terre qui contient du vinaigre 
auquel quelques-uns conseillent d'ajouter du camphre 
(deux gros de camphre dissous dans suffisante quantité 

_ d'esprit de vin pour: une pinte de vinaigre). Ces diverses 

dispositions. étant prises , on fait asseoir le malade désha- 
billé sur le fauteuil, et on l'entoure, à l'exception de la 
tête, ainsi que le fauteuil, de convertures de laine qui 
devront descendre jusqu'au bas des pieds, lesquels devront 
poser sur de la laine ou sur tout autre corps chaud. On 
jette ensuite l’un après l'autre; et à peu de secondes d'in- 
térvalle, les cailloux ou les morceaux de briques ou de 
fer dans le vinaigre, qui, par ce procédé, sechauffe et est 
bientôt réduit en vapeur. Ce bain doit durer de 10 à 15 - 
minutes. | 

Lorsqu on en sort le mille il doit rester ht entre 
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des couvertures de laine très-sèches et chaudes, où on le 
laissera tranquille si une transpiration modérée s'est établie. — 
Dans le cas contraire, on continuera les frictions , toujours 
entre les couvertures, jusqu'a l'arrivée du médecin. 
Mais il ne suffit pas de réchauffer le corps extérieure- 
ment, il faut aussi le réchauffer intérieurement. al 
A cet effet, on donne de quart-d'heure en quart-d'heure 
une petite demi-tasse d'une infusion aromatique très- 
chaüde (une infusion de menthe poivrée ou de mélisse: 
on la prépare comme du thé), et toutes les demi-heures 
immédiatement, avant la tasse dinfusion, 12 à 15 gouttes 
de liqueur ammoniacale anisée et camphree ( r) dans une 
cuillerée à bouche d'eau gommée (avec un peu de sirop 
de gomme). On a aussi obtenu d'heureux effets , - dans 
certains lieux de /’alcali volatil donné à la dose de 15 
à 20 gouttes toutes les demi-heures ou toutes les heures 
dans une tasse d'une forte décoction chaude de gruau d'a- 
voine ou d'orge monde, ou, à leur défaut, d'eau chaude, Ce 
dernier médicament ne ders néanmoins étre administré 
au plus que deux fois avant l’arrivée du médecin. A défaut 
de ces moyens, on peut donner avec avantage l'eau pure 
bue le plus chaud possible et prise en petite quantité à la 
Quoique ces divers moyens doivent être mis en usage 


Les pharmaciens cette liqueur de manière 
suivante : | | 
Alcool, 12 onces ; 
Ammoniaque liquide à 18 degrés, 3 onces; 
Huile essentielle, une demi-once; _ | 
 Campbre, un gros et demi. 
Mettez et conservez dans un flacon bouché à l'émeri. | cs 
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le plus tôt possible, il faudra cependant les administrer 


avec ordre et sans trop de pps 


Il sera utile, toutes les fois qu'on le pourra, de placer 
le malade dans une pièce séparée de celles qu _— vi 


les autres membres de sa famille. 


On fera bien aussi de jeter les hardes du malade dans 


une eau de savon trés-chaude. | 

La convalescence exige des précautions que le médecin 
devra indiquer. Toutefois, on ne saurait trop recommander 
aux convalescens l'observation rigoureuse des règles de 
prove qui ont été exposées plus haut; car les per- 


sonnes qui ont été atteintes du choléra sont te seam 
exposées à des rechutes. 


Nous croyons devoir terminer cette instruction en priant - 
| très-instamment le public de n'ajouter aucune foi aux pré- 
téndus moyens préservatifs et curatifs dont des charlatans — 


cupides font vanter les propriétés dans les journaux, ou 
qu'ils annoncent par des affiches placardées sur les murs 


de la capitale. Si l'autorité était assez heureuse pour con- 
naître un semblable moyen, elle n ne eng. J ag pe de le 


publier et de le recommander. 


Signé, ines. — EsquiroL. — CHEVALLIER. 
Leroux. — - Baron Dascanstras. — 
Marc, rapporteur. | 


Lu et approuré ¢ en séance, le 15 novembre 1835. 


Le Président, | 
Signé, Le Duc DE CHOISEUL. 
Psrir, Secrétaire. 
Approwépar nous, de Police. 
GISQUET. 
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OBSERVATIONS 


Sur les moyens pr eservatifs et du 
| MM. et PayEn. 

La cause immédiate le choléra, le mode 
de propagation et de transmission de cette étonnante ma- 
ladie, seront peut-être toujours ignorés; mais quelques 
renseignemens positifs, tirés des faits connus, nous paraissent 


utiles à présenter sur les moyens d'éviter ses atteintes ou 


d'arrêter ses effets. | 

Les relevés statistiques faits en n Mbtneme. sur la mor- 
“talité occasionnée par le choléra dans les différentes classes 
de la société, semblent ne laisser aucun doute sur les propo- | 
sitions suivantes : aia 

Toutes les mesures hygiéniques contribuent à diminuer 
les chances d infection. La réunion des conditions générales 
de salubrité s'oppose très-efficacement aussi à l'invasion de 
la maladie, tandis que l'intempérance et les excès de boissons 
spiritueuses, exposent à toute l'inténsité du fléau, 

Au nombre des circonstances les plus défavorables pour | 
être préservé de ses-atteintes, on doit placer encore en 
première ligne l'humidité du sol et des habitations, les 
Changemens brusques de température, et la malpropreté. 
Les substances antisceptiques susceptibles de se répandre 
dans Yair, et d'y prévaloir constamment , ainsi que cela se 
remarque dans l'atmosphère habituelle de diverses usines, 
notamment des fabriques de produits chimiques, du ta- 
bac, etc. , s'opposent : aux atteintes mortelles du choléra. 
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» Cette importante observation qui peut tendre à faire 
chaliiéner les: emanations choleriferes comme les produits. | 
de! l'organisme , laisse ‘éntrevoir. comment, d'un côté , le 
camphre, ainsi que toutes les huiles essentielles, et d'un 
autre. côté le chlore, constamment répandus dans l'air, | 
peuvent, les uns en enveloppant ou modifiant la superficie 
_de ces miasmes, le dernier, bien plus énergique, en altérant 
leur composition; comment, disons-nous, les agens ci-dessus 
_ peuvent paralyser leur action morbide. Ces effets salutaires — 
peuvent avoir de l’analogie avec ceux des huiles essetitielles 
et du chlore ; appliqués contre les maladies typhoides , 

contre les ulcères sanieux , etc. , étc. , 

_ Hatons-nous d'ajouter que l'ou doit bien se garder d'em- 
ployer à la fois le chlore et les substances essentielles, comme 
plusieurs personnes l'ont conseillé à tort. Loin, en effet, de 
réunir les effets utiles de ces deux sortes d’agens, on les 
détruirait l'un par l'autra, ne profitant pes alors que de 
f excès de l'un d'eux. 

Si, dans un mélange intime, liquide ou gazeux, de ce 
| genre, il y a excès ‘d'huile essentielle, le chlore combiné 

à l'hydrogène perd son énergie; si, au contraire, c'est le 
chlore qui domine, Ja substance me e perd s ses pro- 

caractéristiques. 

‘On pourrait cependant alterner , et faire succéder de 
diverses façons l'emploi de ces préservatifs : ainsi, par 
exemple; se soumettre durant une journée, une semaine 
ou une période quelconque , à l'influence du chlore, et 
ensuite, pendant une aux vapeurs essen- 

aurait possibilité les garanties suc- 
cessivement sur le même volume d'air avant de le respirer : 


- 
. 
| 
4 
- / 


5o JOURNAL, DE CHIMIE MÉDICALE , 
ainsi, il serait très-facile de: faire dégager constamment du 
chlore ‘par les procédés très-simples que nous avons indi- 


_qués, dans les escaliers , les vestibules , Les corridors et les __ 


chambres inoccupées d'une habitation , fermer hermétique- | 
ment les fenètres des pièces occupées, et laisser répandre 
dans celles-ci un:excés de vapeur de camphre ou de diverses 
huiles essentielles, L'air, pour arriver dans ces pièces, ayant 


_ traversé les espaces où le chlore se dégage, aurait subi une 


première épuration; il promet ensuite une modification 
nouvelle au moment d'être respiré. 4 


_ Dans ces applications, le chlorure de chaux, actuellement 

à bon marché, serait accessible à toutes LE fortunes. Le 
ciblé et les huiles essentielles coûteuses pourraient sans 
doute être remplacés par les ‘huiles essentielles de goudron 
ou de bitume, que l'on | peut se procurer à très- bas pry et 
dont les qualités salubres sont d'ailleurs | reconnues. 


Si les moyens préservatifs offrent des chances assez | cer- 


: taines pour les personnes qui pourront remplir les condi- 


tions précitées, il il n’en est pas: de même des moyens curatifs : ; 
ils semblent presque nuls, puisque l'on en est à douter que 
de véritables guérisons du choléra complet aient eu lieu. | 


Les recettes se sont multipliées à l'infini... et les obser- 
vations divergentes n'ont pas encore permis de réunir quel- 
ques rayons épars de la verité dans cette question difficile. : 


_ Nous pouvons cependant nous attacher à un point sur 


lequel tous les observateurs sont d'accord : un des effets 


de la maladie, et par suite une cause de ses ravages ulté- 


rieurs, C'est le trouble porté dans la circulation du sang, 


_ puis l’épaississement de ce fluide. En effet; les extrémités — 


se refroidissent toujours, et plusieurs heures avant la mort, 
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le sang ne coule: des veines ouvertes ; enfin les artères 
° semble donc de à redoïnet der 
vité à la circulation, à ramener la chaleur vers la périphérie. 

On parait y être parvenu, et avoir obtenu de bons résul- 
tats, à l’aide de bains de sable ou d'air sec et chaud, des 
frictions avec les étoffes de laine, les huiles essentielles 
des sinapismes, etc.; mais peut-être n'a- t-on 
pas songé encore au moyen le Fa efficace d obtenir rapi- 
dement l'effet voulu. | 

Plusieurs observations gui nous sont propres, et d'autres 
parfaitement constatées, démontrent que des frictions avec 
T ammoniaque peuvent ramener plus énergiquemént que 
toûs. les autrys excitans la chaleur à la, (pears et la: 1eireu- 

Nous, citerons entre autres’ faits. Suivans : une 
PR d'hiver, un enfant du sexe féminin, âgé de deux ans 
et, demi, tombe dans un fossé rempli d’eau glacée. Il est 
submergé; on. l'en retire sans connaissance, et le temps 
d'appeler ses parens à quelque: distance, de le. transporter 
devant un four, de le déshabiller , et de Venvelopper de 
nouveau, suffit pour opérer un refroidissement tel que deux 
de nos plus célèbres ce, malade comme 

On:s’ empresse suivant t leur avis, : de frio- 
tionner avec de la flanelle trés-chaude, de le placer « dans 
des couvertures fortement bassinées , etc. , etc. 

Un troisième praticien est appelé; i déclare que, sans des 
moyens prompts et trés-énergiques, il n’y a pas d'espoir de 
sauver l'enfant. On se décide aussitôt, suivant sa prescrip- 
tion, à opérer des frictions avec de l'ammoniaque un peu 
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affaiblie (1) sur toute la surface du corps et des membres, | 


bientôt la peau se ranime, la chaleur revient avec la circu- 
lation, et la vie est assurée, = 


; 


relative au bouillon d'os. 


Le numéro de novembre 1831, du Journal de chimie 
médicale, renferme une lettre de M. Gaultier de Claubry, 
sur le bouillon d'os, dans laquelle se trouve le passage 
suivant : « Le même résultat serait obtenu (celui d'avoir un 
» bouillon trouble et désagréable ), si l’on préparait la dis- 

solution gélatineuse avec des os cr ae de viande et de 
cartilages. Ce procédé a ete mis en usage a l’Hôtel-Dien par 
les conseils de M. Henry fils, qui n'a pu remédier aux 
inconvéniens qu'il a présentés, et ce n'est qu'après beau- 
coup de tâtonnemens que M. D'Arcet , qui n'en connaissait 
pas la mise à exécution , et auquel on avait envoyé une 
portion du bouillon’ trouble, que l'on nannonçait pas 
comme préparé par un procédé particulier, a trouvé la _ 
cause de ces défauts , et a pu facilement indiquer lemoyen 
de les prévenir. En suivant cette méthode défectueuse, » 


Y 


(1) L'ammoniaque étendue d'eau est encore un dsl révul- 
aif’ on peut s'en servir lorsque , par des circonstances particulières , 
les :inapismes appliqués aux malades n'ont pas d'action, L’ avantage. 
de ce révulsif, c'est qu'on pont! à volonté ralentir ou augmenter 
son action. 
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(est-ce celle qui m'est attribuée, ou celle de MM. Pelletier — 
et Blainville)? « on se prive d'ailleurs de l'avantage que 
» présentent l'acide et l'albumine de la viande, pour clarifier 
» la dissolution gélatineuse ine l'on veut convertir en 
Ce que ge crois pouvoir a ce qui 
_ c'estque M. Gaultier de Ciaubry conseille toujours , d'après 
M. D'Arcet, de préparer le bouillon de viande avec la dis- 
solution gélatineuse, afin de profiter de l'avantage que pré- 
sentent l'albuminé et l'acide de la viande pour clarifier la 
dissolution. Or, c'était précisément ainsi que le bouillon 
était préparé à à l'Hôtel-Dieu il y a quinze mois, lorsque 
je fus consulté par M. Desportes, pour remédier à sou aspect 
 troubleet désagréable. Présumant, con) jointementavec M. Du- 
yal, pharmacien en chef de l'Hôtel-Dieu , que cet aspect était 
dû à ce que l’albumine de la viande était tenue en suspension 
par la gélatine de la dissolution, nous conseillames de pré-, 
parer séparément la dissolution gélatineuse et le bouillon de 
viande, et de ne les mêler qu’apres leur confection. 
Ce procédé qui avait en outre l'avantage d'ôter au bœuf 
la couleur rouge qu'il conserve dans la dissolution gélati- 
neuse , fut suivi pendant quelques jours avec succes. ignore 
par quel motif M. D Arcet le fit abandonner pour repreudre 
le sien, qui consiste à faire bouillir la viande dans la disso- 
lution gélatineuse; mais je vois avec plaisir aujourd'hui 
MM. Pelletier et Blainville faire la même observation, que 
M. Duval et moi, et recommander le même procédé: Je 
n'aurais élevé aucune question d'antériorité, si le fait qui me 
regarde n'avait été totalement dénature. O. Henny. 
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Empoisonnement par le nitrate. de mercure ; par M. Bicsuzy. | 


Un garçon boucher, dene l'intention à se suicider ; fit 
dissoudre sept parties de mercure dans huit d'acide nitrique, 


| y ajouta un peu'de vert-de-gris, et, à neuf heures du soir , | 


prit une cuillerée à thé de cette dissolutioft Peu de temps 


avant il avait bu une pinte de bière, Bientôt il se plaignit | 


d'être -très-mal à son aise, et fut pris de vômissemens. Les 
douleurs devinrent si violentes qu'il se roulait par terre, 
demandant à grands cris un couteau pour méttre fin à ses 


souffrances. Un médecin appelé trouva le malade se phai- 


gnant beaucoup de douleurs dans la bouche et le pha- 
rynx;, et.tourmenté de hoquets violens et continuels. La face 
pâle exprimait l'änxiété; les extrémités étaient froides , le 
pouls petit, quelquéfois insensible : le veritre relâché: On 
vida sur-le-champ l'estomac à l'aide de la pompe stomacale, 
et l’on administra de la craie préparée. Le docteur Bigsley 
survint une heure environ après l'ingestion du poison. Le 
malade était alors beaucoup plus calme; la face pâle , bouf- 
fie; les yeux hagards, les lèvres livides. Le pouls donnait 
cent vingt pulsations par minute ; il était petit , mais régu- 
lier. Le malade accusait un sentiment de brûlure depuis la 


bouche et le long de l'œsophage jusqu'à l'estomac et | ‘abdo- 


men. Toutes ces parties étaient douloureuses au toucher, et 
la région épigastrique offrait une tension bien marquée. Les 
évacuations alvines et les vomissemens continuèrent et ne 
cessèrent qu'avec la vie. Enfin la mort arriva vers minuit 
sans aucun nouveau symptôme, et sans qu'il y eût le moindre 
trouble dans les fonctions intellectuelles. 
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_ Lautopsie fut faite douze heures aprés. On remarqua . ce 
: face bouffe et bleuatre , lèvres livides et couvertes 
d'écume , chaleur du corps pas encore tout-à-fait disparue ; 
tout le canal alimentaire contenait de la craie en poudre ; 
partie postérieure: de la langue dure et rude, et présentant 
une petite jvésication ; il y en avait une autre sur l'épiglotte; 
larynx et trachée-artère rouges et injectés ; le pharynx d'un 
rouge foncé ; offrant çà et la de petites taches d'un rouge 
_ pourpre , et quelques croûtes dures, rudes , brunatres, irré- 
guliéres, de la grandeur d’une fève, évidemment des escarres 
‘imparfaites. Dans la partie inférieure , ces lignes d'irritation 
devenaient moins fréquentes. Près de trois pouces de la par- 
tie moyenne de l'œsophage étaient sains; mais au-dessous 
des mêmes lésions reparaissaient. Parois de l'estomac épais- 
sies, surtout du côté du pylore ; cavité de l'estomac presque 
vide, et:ne contenant que.quelques onces d'eau teinte de bile 
et un peu de matiére grumeleuse d’une couleur brune. Toute 
Ja membrane muqueuse offrait une teinte rose foncée , et, 
du côté de l'extrémité cardiaque, on voyait quelques tâches 
de plusieurs, pouces: de diamiètre d'une couleur livide ou 
brune; et ayant tout-a-fait l'aspect d’escarres; quelques-unes 
_étaient dans le même état que celles du pharynx ;.d’autres 
étaient ramollies et réduites en une sorte de pulpe brunâtre, 
qui, Jorsqu’ on lenlevait, laissait voir au-dessous d'elle la 
membrane: lisse et d'un rouge vif. Ces escarres étaient 
principalement situées au sommet des rides de la membrane 
-muqueuse. Il n'y avait pes d’abrasion de la membrane , ex- 
cepté dans les points. où l’on enlevait les escarres. Les 
mêmes altérations se trouvaient dans le duodénum , seule- 
ment à un moindre degré. Le reste des intestins offrait à à 
l'extérieur une teinte ¢ rouge lerne qui provenait de la rou- 
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geur de leur membrane interne; la rougeur foncée et la li- 


vidité reparaissaient au commencement du cœcum, de cè 
point diminuaient d'intensité en descendant vers le rectum, 
qui était tout-à-fait sain. Les autres organes abdominaux, 


ainsi que les viscères thoraciques ; n'offraient absolument 


aucune lésion. La tête n'a pas été ouverte. Cette observation 
prouve l'énergie du nitrate de mercure comme poison. (The 
medical Gazette, décembre 183r, ettheE ca med: and 
surgical Journal, avril 1831.) : | 


- Dans the London med. and phys. Jourveibs: mai 1831, on 


trouve l'observation suivante: Une personne, pour détruire 


la vermine qui couvrait la partie inférieure du tronc, se 


_frictionna avec un peu de beurre salé contenant par erreur 


cing grains de sublimé corrosif, au lieu de calomélas. Deux — 
heures après , la peau atteinte ét tipallinde devint dou- 
loureuse, s'enflamma très-fortement, et en quelques en- - 
droits se recouvrit de petites vésicules remplies de sérosi- 
tés. L'application d’eau froide calma ces accidens, qui le 
lendemain étaient disparus. L'épiderme seulement se détacha 
par plaques sans autre accident. Sept jours après, la per- 


_ sonne, par le frottement entre les doigts, blanchissait l'or, 


en le recouvrant d’une couche de mercure. La partie interne — 
du bras produisait le même effet. La santé de la personne 
était excellente de tous points. On sait que le mercure donné 
à l'intérieur donne lieu à des résultats semblables. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
A cadénie royale de Médecine. 


Le secrétaire lit une lettre de M. Lama Pique sur 
Yemploi de l'huile de cajéput dans le choléra. L'auteur 
regarde comme une chimère l'infaillibilité si vantée de cette 
huile dans le choléra; il dit que dans l'Indoustan cette huile 
est rejetée du traitement du choléra, parce qu’elle ajoute à 
l'irritation de l'estomac et des intestins, que les Malais, 
_Javannais, Chinois, ue l'emploient qu'à l'extérieur contre 
les rhumatismes chroniques; qu’enfin cette huile est d’au- 
tant plus dangereuse, qu’elle est presque toujours combinée 
aun oxide de cuivre. A ce sujet, M. Lodibert rappelle que 
la véritable huile de cajéput vient de l’île d’Amboine, et la 
fausse de l'Inde ; que sa teinte verte provient de ce qu étant 
placée dans des enveloppes de cuivre appelées estagnons, 
elle s'unit au métal qui la colore en vert; que distillée en 
Hollande , elle prend une belle couleur jaune-citron. 

M. Caventou dit que cette huile contient à peine un 
vingt-deuxième de grain de cuivre par gros: selon lui, la 
couleur verte de l'huile de cajéput tient surtout à un a prin- 

cipe végétal particulier. 
M. Boullay fait remarquer qu ‘au premier oi de l'uti- 
lité de l'huile de cajéput dans le traitement du choléra, on 
s'est hâté a’accaparer ce qui s'en trouvait dans le: commerce, 
et que des spéculateurs en ont re * toutes pose des 
quantités considérables, 


. 
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M. Marc communique une note sur emploi que M. Drey- 
fus, médecin français, a fait de la strychnine dans le 
choléra. ll appliqua 2 à 3 gr. de cette substance sur la 


_ peau de la nuque dénudée de son épiderme. Il a été conduit 
à cet emploi, 1° par la pensée que le choléra était une ma- 


ladie de la moelle épinière; 2° parce que l'inflammation 
du rachis a été observée par M. le docteur Baratinski sur 
sept cholériques. M. Double fait remarquer que quarante | 


autres corps ouverts par le mème docteur Baratinski., 


présentérent point cette anu 
M. Français communique une lettre de M. Seabed, dina 


À Berlin 1° octobre. Ce médecin dit. que le choléra perd 


de son intensité à mesure qu'il arrive.dans les pays civilisés ; 


que cette maladie n'est pas contagieuse, et que les mesures 
préservatrices sont plus nuisibles qu'utiles. M. Sandras s'élève 


surtout contre les lazarets, où les je sont entassés , le 
Chambert, médecin de Lille, envoyée en par 
le ministre de la guerre , donne verbalement sur la maladie 
les détails suivans : Identité parfaite du choléra de Pologne 
avec le choléra indien. Causes prédisposantes : Misère, mau- 
vaise nourriture, manque de vêtemens, mauvaises disposi- 


tions des logemens. Causes determinantes : Abus des liqueurs, 


des alimens. Invasion subite au milieu de la santé la plus 
florissante et à la suite d’un repas, dans le cours de la nuit. 
Au début, anxiétés comparables à celles du mal de mer; mort 


en un’, deux, trois jours; au-delà , espoir de guérison ; con- 


valescence longue, difficile. Quelquefois survient une autre 
maladie qui peut être mortelle : ou une gastro-entérite, ou 
une céphalite'; quelquefois terminaison par une diarrhée 


chronique qui dure deux mois. Dans le cours du mal, on 
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ne yoit ni rémission, ni paroxisme. À l’autopsie, si Je mal a 
été très-rapide ; on, ne trouve aucune lésion de tissus; dans 
Je cas contraire, traces de phlogose à l'estomac et au rectum; 
la teinte que présente l'estomac varie du rouge-cerise au _ 
rouge vineux , au rouge-brun; les liquides vomis sont pul- 
taces, pomegioes gris, quelquefois verdatres; l'intestin grêle 
et le gros ont la même couleur, et une sorte de couche mu- 
_queuse adhère à la membrane interne; le foie est mou ; sa 
membrane séreuse se sépare facilement ; les vaisseaux sont 
gorgés d'un sang noir; vessie vide, contractée, réduite au 
volume d'une noix , quelquefois enduite d’une matière 
blanchâtre, calciforme ; reins mous. de 
Vaisseaux de’ la et de l’arachnoïde gorgés. de 
sang ; substance cérébralé trés-pointillée de gouttelettes, et 
tantôt plus dure , et tantôt plus mollé; membranes du rachis 
injectées ; épanchement de sérosité limpide ou sanguino- 
lente dans leur intérieur. A partir de l'oreillette droite du 
cœur jusqu'aux radicules.veineuses , tout est plein d'un sang 
noir, plus épais, solide. Le traitement a été varié, et on peut 
dire que chez les malades abandonnés à eux-mêmes, 'la mor- 
talité n'a pas été plus grande que chez ceux que l'on traitant : 
quelquefois. les médicamens parurent augmenter la morta- 
lité, Ainsi, sur 28 traités par le bismuth, 20 sont morts; 
sur 30 qui ont pris le calomel, 18 sont morts, En Pologne, 
on a employé les antiphlogistiques , une ou deux saignées, 
ensuite une infusion aromatique, de la limonade très- 
chaude ; on avait ‘en outre le soin de frictionner les malades, 
et de les envelopper dans des couvertures très- chaudes. 
Avec ce traitement, la mortalité des juifs n'a été que de 
So sur 100. L’opium, le camphre, le castoréum, la ser- 
pentaire, Je sel ordinaire, l'éther, ont été employés sans 
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succès. En premier, la maladie fut très-contagieuse ; ensuite 
elle ne le fut nullement, au moins en apparence. L'inocu- 
lation ne l'a pas communiquée. Dans les transmissions que 
l'on croit avoir observées , le choléra. na ae er suivi 
les grandes routes ni les fleuves. : 
M, Marc communique une lettre de M. le D’ Steffen, 
datée du 25 septembre de Stettin. Dans cette ville, le choléra 
a éclaté vers la fin du mois d'août, à la suite de diarrhées 
simples ou avec vomissemens qui avaient régné au prin- 
temps. Les médicamens indiqués plus haut, et l'ipécacuanha 
furent employés sans succès. Les seuls moyens qui aient 
réussi sont les bains de vapeurs et l'ammoniaque caustique 
donné à l’intérieur toutes les heures, à la dose de 15 à 
20 gouttes dans une décoction de gruau ou une émulsion 
huileuse, combinée à des antispasmodiques ou des vésicans.. 
Tantôt guérison complète en peu de jours ; tantdt, après le 
choléra, s'est développée une fièvre gastrique nerveuse, 
affectant quelquefois le caractère typholde et enlevant es | 
malades. | 
M. Boulay jeune lit une observation de claudication 
intermittente, affectant une jument de six ans: la claudication 
survenait après un exercice de quelques minutes. Cette 
affection a déterminé la mort de l'animal. La claudication — 
avait pour cause l'oblitération des artères fémorales ; dans 


ACC marche, les artères collatérales | étant comprimées, la 


circulation était interrompue dans le membre: d'où en- 
gourdissement, douleur, claudication ; dans le repos, la 
circulation pores encore s'effectuer, Les muscles de la 
cuisse affectée étaient pales, décolorés , plus consistans À: 
dans l'état naturel. 


Séance du 25 octobre. M. Londe, de la commis, 
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sion médicale envoyée en Pologne par l'Académie, pour y 
observer le choléra, lit. un rapport sur ses travaux, Dans 
ce rapport se trouvent la plupart des pren obser- 


| vées par M.  Éhambert. 


Aucune condition organique d' Le; ry sexe , dae consti- : 
tution, etc., n'a paru être à M. Londe soit prédisposante 


au choléra, soit préservative de.cette, maladie. Parmi les 


causes au milieu desquelles le choléra éclata, les unes, 
d'après ce médecin , agissent sur la peau , telles les bivouacs, 
les marais; les autres sur l'appareil digestif, comme l'alter- 
native de privations et d'excès d’alimens. Des causes, comme 


les émanations de substances animales et végétales putré- 


fiées, agissent sur les poumons. Enfin, il en est qui ont une 


action sur l'appareil cérébral: telles sont les émotions mo- 


rales. M. Londe cite ensuite des faits contre les systèmes 


d'importalion et de contagion : : ainsi des nourrices succom- 
baient sans-avoir transmis le mal à leurs nourrissons. Des 


“enfans couchant dans le même lit que leur père mort du 
choiéra, ne furent point atteints. 


Dans la séance du 8 novembre on s'est encore > occupé 


du choléra, mais sans rien dire de nouveau. - 


ociété philomatig ue. 


19 1831. A l'occasion procès- 
verbal, M. Larrey rappelle que M. Cadet-de- Vaux avait in- 
diqué la préparation d'une charpie neuve analogue à la 
charpie vierge de M. Gannal ; que cette charpie, employée 
avec beaucoup de succès dans les campagnes d'Égypte était 
de beaucoup préférable à la charpie de vieux linge. 

M. Dutrochet rend compte du Mémoire qu ‘ila la à 


a 
L4 
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l'Institut. Plusieurs membres font les objections suivantes : 
"Ce n'est pas l'albumine ‘pure, ni mème le blanc d'œuf 


isolé, qui ont fourni à M. Dutrochet l'apparence de fibres 
_contractiles , mais seulement le lait ét le jaune d'œuf éten- 
dus; c'est-à-dire des liquides ‘émulsifs'; dans lesquels’ ‘des 


précipités pouvaient avoir lieu, et offrir les formes 'añiai 


 Jogués à celles de substances organisées! M. Béquerel ex- 


plique comment dés solutions minérales , én réagissatit au 
contact, et progressivement » peuvent simuler dans leurs 
précipités des membranes organiques, dans lesquelles on 
trouverait des globules, si les solutions en coritenaient. 

Séance du 26 novembre. M. ‘Hachette décrit un ph | 
dé M. Collardeau. Cet ustensile sé: compose, ‘ee un syphon 


ordinaire; 2° d' un deuxième syphon renversé , dont Pune 


des branches est soudée près de Ja partie supérieure de la 
branche longue du syphon ordinaire , et l'autre branche est 
ouverts un peu plus haut. En versant un liquide dans celle- 
à Taide d'un ‘éntonnoir, on détermine une dépression 
rc la branche courte du syphon ordinaire; et si élle plonge 
dañs tin liquide semblable à transvasef, ce dernier monte “à 
l'air intermédiaire est entraîné , et l'écoulement continue. 
On voit que ce syphon peut être amorce avec la plus grande 
facilité, sans aspirér, sans boucher aucun orifice, et sans 
robinet. Ces conditions sont fort utiles en diverses circons- 
tances; lorsqu'il s’agit de transvaser dés liquides corrosifs. 
Séance du 3 décembre. M: Adelon rend compte d'une 
communication de M. Chantourelle, relative aux effets 
curatifs de l'huile de cajéput : : sur vingt-huit malades du 
choléra, vingt-six ont été guériss 
A cette occasion, M. Larrey annonce qu'il a obtenu ‘io 


trés-bons effets, contre cette maladie, de l'emploi a l'inté- 


x 
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riear de quelques d'amimioniaqhe dans des infusions 


~ Plusiéurs membres pensent que ces substances PTE de 


| préférence être employées en frictions : ils “expriment Te 


doute que T oxide de cuivre ‘contenu dans 1 ‘huile de cajéput 


| pourrait avoir une action vénéneuse. 


MM. Bussy. et Payen pensent que les proportions minimes 
d'6 xide de. cuivre contenu dans les huiles de cajéput-ana- 


lyséés, ‘ne peuvent causer di accidens aux doses très-faibles 


dans l'e émploi à l'intérieur, 


M. Sylvestre exprime le désir que des substances équi- 
valentes, ou trés-analogues à l'huile trop rare de cajéput, 
soient indiquées par les chimistes. 

_ Plusieurs membres pensent que les huiles des myrtacées, 
et diverses autres huiles essentielles pures, ou tenant un 
peu-de camphre en solution y pourraient produire des effets 


31119 


semblables. 


tances, considérées, les unes comme engrais, les autres 


À l'occasion d'un rapport présenté par MM. Daily et 
Payen à la Société centrale d'Agriculture, une discussion 
sélève sur les propriétés des substances organiques du char- 


bon et des sels employés dans l’agriculture. M. Payen cite 
divers faits recueillis en France, en Angleterre , en Suisse 


et en Allemagne, qui constatent l'efficacité de ces subs- 


comme stimulans de la végétation. 

M. Babinet rend compte d'un mode d'expérimentation 
propre à faire connaître les quantités de chaleur passant en 
un temps donné au travers de plaques métalliques , en sui- 
vant des différences constantes de température. D'un côté, 
une plaque métallique mince était constamment chauffée à 


_100° par de la vapeur d'eau, et sur la face opposée, un cy- 


— 


| 
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lindre de cire, fondant au contact, devait que une 
température uniforme de 33° centigrades. 

Les observations de M. Duhamel ont fait concevoir pu 
doutes à M. Babinet sur l'exactitude de la formule à la- 


quelle il' était ainsi arrivé. Il résulterait,, en effet, de ces 
observations, que la plaque métallique d'un côjé, en con- 


tact avec la vapeur , serait au-dessous de 100°). tandis que 
sur l’autre surface , en contact avec la cire fondue, elle se- : 
rait au-dessus de 33° : la différence à laquelle serait due la 
quantité de chaleur passée ne ul donc pas celle APPa- 
rente entre 100 et 33°. 


. ~ 


L 


Paris, — Impr. de Féurx Locquw, rue Notre-Dame-des-Vietoires, n° 16. 
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| 


Sur les in d du dhtore, à 


| ) 


D'après quelques les du 
oxigëne , considérées ; seraient de 
a volumes de chlore avec 2;3 6 et volumes 
decés combinaisons est e de chlore. 

- Les combmaisons 3°, 4° et 6° ne sont pas encore connues; 
il est cependant des chimistes qui admettent la 3° dans le 
gaz qui se produit par l'action de l'acide sulfurique sur le 
chlorate de potasse. Dans ce premier travail, M. Soubeiran 
a pour but plus spécial le: prétôxide ‘de chlore et l'acide | 
chloreux. Nous allons le suivre. dans ses divisions. 


Protozide de chlore. 


C'est ce gaz que Davy a nommé eéchlorine, et qu il a ob- . 
tenu par l’action de l'acide hydrochlorique sur le chlorate 
de potasse. Suivant ce gyrate et M. Gay-Lussac il est come 

Chlore. volumes. | 
5 


MÉMOIRE en 
| 
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L'auteur obtient ce gaz par le procédé suivant: Il prend” 


' partie égale d'acide hydrochlorique fumant et d'eau; il en 


fait, avec suffisante quantité de chlorate de potasse, une pâte 
qu'on introduit dans un matras; on chauffe à une douce 
chaleur, et l'on fait passer l’oxide de chlore qui se produit 
à travers un double siphon, dont chaque partie contient 
une double colonne de mercure qui absorbe le chlore mêlé 
avec son protoxide. Mais il arrive un fait encore inobservé, 


c'est que ce protoxide est lui-mêmé décomposé par le mer- 


cure. Si Davy a pu le conserver assez long-temps sur le 
mercure, cela est dû à la petite couche de crasse qui se 
forme à la surface du liquide. M. Soubeiran est porté à 
croiré que le protoxide dé chlore analysé par Davy et 
M. Gay-Lussac n'était pas pur. Aussi a-t-il cru devoir le puri- 
fier mieux en le faisant arriver dans l'eau, concentrant la 
dissolution pour en-dégager le chlore ,et chauffant ‘ensuite 
pour faire passer l’oxide dégagé dans un tube rempli de 
chlorure de calcium desséché. L'analyse lui a donné alors: 


Cha. 38 
Oxigène. 
Chlore CRC 18,50 | 
Oxigéne. . 17,08 
3° fois. 
Chiore..... 10 | 


Cette diversité de résultats lui ayant dinnonnu qu il opé- 
rait sur un mélange d'oxide et de chlore, M. Soubeiran a 
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fait passer l'oxide de chlore au fond d'un flacon plein de 
protochlorure de mercure, réduit en poudre impalpable — 
et entouré de glace; tout le chlore a été absorbé, et le 
protoxide de chlore ainsi obtenu s'est trouvé composés: :; 


yr fois. | at fois. ‘ fois. 
Chlore.... 13 —— 10 — ~ 17,80, 


Chlore volume. 


Crest donc à tort qu ‘on a admis un formé 


de 2 volumes de chlore sur 1 doxigéne. Cette composition 
est due au ‘mélange de chlore avec son protoxide, comme 
M, Soubeiran l'avait déjà SOUPÇONNÉ. 


| VA cide chloreux el ses combinaisons. 


3 


Les regardent comme étant “des chlorurei 
d’oxides les composés provenant de l'absorption du chlore 
par les solutions alcalines. Berzélius ne partage point cette 
opinion; il regarde ces corps comme étant un mélange d'un 
chlorure ou d’un nouvel acide chloreux. Les travaux de 
M. Soubeiran servent d'appui à cette assertion : nous allons 
continuer à le: suivre dans si ses expériences. je à 


Phénomènes corps simples par les ehlorures 


Lon sait que M. Liebig avait constaté que Viode, en 
contact avec le chlorure de chaux, donne lieu à de l'iodate 
calcaire avec dégagement de chlorure. L'auteur a obtenu 
de semblables effets avec le phosphore, le soufre et l’ar- 


5. 


c est-a- re, | 
| 
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sénic. Les métaux, traités par le de chau 

les résultats Suivans: | 
1°. L'argent “chlôruré da argent et de 


2". Le mercure forme un chlorure « msi neutre et 


de chaux; : 
4°. L'antimoine , le cuivre, l'étsin et le zine précipitadt 


des oxichlorures et de la chaux, Il est digne de remarque que 


le second et le troisième donnent lieu à un, dégagement de 


l'oxigène. Avec du cuivre divisé, le À pr pire est eh et 


‘contient du protoxide dec ce imétal; ce qui’ prouver 


| qu'it n'existe point’ be oæiéhlôräré. ah & oh 


Puissance de dy chlore el des chlorure d'oxide. 


On peut admettre , dit. M..Soubeiran , que les chlorures 


d’oxide blanchissent directement par le chlore, ou bien 


Le ‘ils décomposent l'eau, ) pour former un hydrochlorate et 
porter Voxigene, comme corps ‘combinant, sur la matière 


tarde) à l'instar de la rosée, par loxigèné qu "elle tient 


en solution. On peut admettre ‘aussi que c'est Toxigéne « de 
l'oxide combiné a au chlore qui abandonne le chlorure p e pour 
s'unir à la matière colorante. 1 ise 

Si Welter a reconnu que les chlorures d’ maine décolorent 
autant que le chlore y contenu, s. ‘Il etait. libre > Cet. quil 


avait pris pour terme de comparaison Vindigo dissous dans 


l'acide sulfurique ; mais on sait que cet acide dégage le chlore 


de ses combinaisons. Il faut donc faire ces essais avec des 


substances colorantes parfaitement neutres ; car, si la même - 


quantité de chlore , absorbée par l'eau et par uné faible dis- 
solution de carbonate de soude , a la même propriété déco- 
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lorante sur le sulfate d'indigo ; il n’en est plus de mémé sur; 
une substance colorante non acide; dans ce das, d' liqueur 
alealine a toujours produit moins d’effet que.la solutiôn du | 
chlore dans l'eau, Aussi augmente-t-on. la. propriété déco: 
lorante d'un chlorure d’oxide en ajoutant tin acide, $bit à 


ce chlorure, soit à la matière colorante. M. Soubeiran a 
reconnu qu'en employant tine dissolution de goquelicot, la 
force décolorante du chlorure d'oxide étant LT celle du 


chlore est de 1,66. Il est donc évident que la force chluro- 


métrique des chlorures n'est pas l'expression exacte de la 


puissance de décoloration, mais quil exprime seulement 


celui du chlore qui y est contenu. On doit conelüre aussi de 


ces faits que Ja présence d’un acide: favorisera: le: 


blanchiment: par les chorures d'axides 55 


Action du chlorure de chaux sir alevol; 


est reconnu après les expériences. de: M.  Despretz 

que, 'éther, qu'on,,obtieut par. la réaction du chlorure de 

sur l'alcool est de: | 


M. s'est livré 3 à de: semblables ll a. 
fait un mélange d’une partie d'alcool à 33°, et de 30 à 32 par: 


ties de chlorure de chaux liquide fait avec 5 parties d'eau, 


et x partie de chlorure sec. Il l'a introduit dans une cornue, 
et dès que l'ébulliion a commencé ; il l'a retiré du feu; la 
réaction a continué sans aucun secours. Le gaz, condensé, 
dans un récipient, offrait deux couches distinctes ;.la plus, 


_ dense est le nouvel éther, et la plus légère de l'alcool affaibli 


uni à ce même éther. Ce produit, après avoir été agité avec. 
du mercure, a été distillé au bain-marie ; l'éther ainsi dé- _ 


| 

| 
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pouillé du chlore libre et d'un peu d'alcool, on bat ensuite 
avec de l'eau distillée, qui le dépouille de l’alcool et d'une 
grande quantité de chlorure de calcium ; enfin on distille 
à 70° Cet éther ainsi obtenu est nouveau; sal ne contient 
pas d’ oxigène ; ; il est de 


Chlore 83, 26 0 ou 2 2 atomes. | 


C'est un bi-chlorure d’hydrogéne per-carboné qui eon- 
tient 2 fois plus de chlore que la liqueur des Hollandais, 
et 4 fois plus que le composé qui est le produit de la réac- 
tion du chlore sur l'alcool. Voici les caractères de cet éther : 
Très-limpide, incolore, odeur pénétrante , saveur chaude 
et sucrée , plus pesant que l'eau , bout à 70 €*; ne bride pas 
seul au contact de l'air ; mais sa vapeur brûle avec une autre 
flamme ; it brûle aussi quar il est uni à l’alcool , en donnant 
une fumée noire et épaisse; il est peu soluble dans l'eau ; il 
dissout l’iode ; à la température ordinaire, le potassium le 
décompose lentement et donne lieu à de: l'hydrogène car- 
boné; avec le secours du calorique, la barite et la chaux le 
décomposent également ; tes produits sont un chlorure, du 
charbon, de l'eau et un gaz inflammable : cette décomposi- 
tion est plus prompte par l'hydrate de potasse , surtout si l'on 
y ajoute un peu d'alcool. Le produit est du chlorure de po- 
tassium , et une substance d'un aspect huileux , Jaune , aro- 

matique, volatile , qu'on en sépare au moyen de l'eau. Les 
acides sulfurique et hyd rochlorique ne font éprouver aucune 
altération a ce nouvel ether; à acide ‘nitrique: chaufté 
r attaque-t-il, | | 
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| 
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Chlorite d'ammoniaque. 


On l'obtient en faienat agir le carbonate d'ammoniaque 


sur le chlorure de chaux. Son odeur est forte; pour se con- 


server il faut qu'il soit étendu d'eau ; soumis à l’action du 
mercure, il perd sa propriété décolorante, la liqueur devient 


acide, et il se dégage de l'azote : Pest, alors un PT der. 
chlorate d ammoniaque. 


Ch lorures la solution des chlorites: 


On peut obtenir du chlorure de soude en faisant réagir 


du carbonate de soude sur du chlorure de chaux préparé à 


froid. Si l'on évapore le chlorure dans le vi 


et-qu'on | le 


| redissolve dans la mêmé quantité d'eau que: précédemment, | 


on trouve que sa propriété décolorante est la même. M, Sou- 


soude ? il s'y était donc formé du chlore 


beiran a pris du chlorure de soude desséché ; qu'il a lavé 
avec, une solution de chlorure de sodium, jusqu'à ce que 


l'odéur de chlore eût disparu ; le résidu a donné du chlorure 


de sodium : ce dernier existait donc dans. lechlorure de 


 Deutoxide de chlore. 


Cecom \posé a été préparé par le procédé du comte Stadion. 
Son analyse a donné a l’auteur: fry | 


fois, fois. 3° fois. 
Chlore...... 10 vol. 9 vol. 12 vol. 


contient done. un peu oxigétte a l'état de simple me - 
lange. Sa composition doit donc être de ; 


Chlores:.s. . 
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Ce dmisnile est | ‘euchlorine de Davy, dépouillée du chlore 


€@ 


surabondant. 

NOTE 


Sur a l'a lture de substances 


lubres ou incommodes , en opérant désinfeétion par 


En différentes oveasionis is (x) j'ai public des résultats d'une | 
foule d'essais pratiques, démontrant que les matières orga- 
niques, appliquées le plus directement possible à l'engrais 
des terres, produisent beaucoup plus -d'effet que plus où 
moins Consémmées, ainsi que le conseillait une : pratique 
vicieusé, encoré trop généralement répandue. 
.. Ges vues, nouvelles alors, ont trouvé un puissant appui 
dans l’approbatioh ‘de la Société d'agricultaré de Paris’: 
toutefois, elles auront besoin d'être long-temps éncore pré- 
sentées sous toutes les! formes que revétent leurs applica- 
tions diverses, avant d'être universellement admises, Je 
profiterai de l'intérêt qu'offre l'exemple suivant, sous le 
rapport de l'hygiène publique, pou soufnèttre à notre 
Société de chimie médicale.) 

Les nombreuses visites que notre commission 
du treiziéme arrondissement (extra muros), a faites dans 
les quarante-trois communes rurales de cet arrondissement, 


(1) Notamment dans l’article Engrais du Dictionnaire techno- 
logique , publié en 1824, et dans un Mémoire présenté en 1826 à 
la Société centrale d'agr iculture ’ et couronné en 1830 par celle 
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ont appris que. des canses générales ‘d'insalubrité résultent, 
presque partout du défaut d'écoulement des eaux de lessive 
et de savon, abondamment fournies. par de nombreuses. 
huanderies.,, et auxquelles s'ajoutent, en proportions di-- 
verses., les eaux ménagères, les des 
les urines des étables et écuries. Scan 
Ces eaux rassemblées et dans de 
dans, des mares fangeuses plus ou moins étendues; dégagent, 
en fermentant, une grande Anansi ade insalubres fort 
incommodes, | 
égouts ou des cours d'eau, viennent du défaut de pentes, 
suffisantes et du prix élevé des. constructions aquéducs, . 
Dans une, des séances de notre commission, J'avais pros. 
posé d’essayer l'emploi de ces eaux chargées de’sels solubles, 
( chlorure de sodium , sulfate de soude, etc.) , et de matiéres | 
organiques dans l'irrigation des 1erres jen, culture ; ce qui: 
devait permettre de les disséminer; au point de faire cesser, 
les dangers résultant de leur accumulation, et d'utiliser au 
profit de l'agriculture les substances qu'elléscharrient. Ainsi 
facilement absorbées sur une grande étendue de terre, le. 
peu de gaz qu'elles laisseraient dégager à l'air libre. pour- 
rait, en grande partie, être assimilé dans les parties vertes. 
des plantes ; les communés pourraient conceder lé droit 
d’aser de ces irrigations ; à la condition surtout qu’elles ne 
seraient interrompues dans aucun temps de l’année. | 
Voici l'exemple remarquable qui nous fit connaitre que 
ces suppositions.étaiens bien fondées : La commission com- 
munale d'Issy (1) étant arrivée, le, point. où. une vaste 


(1) Composée de MM. Payen , président; Vimont , maire; Chris~ 
tophe, manufacturier , et Moreau , architecte de Paris , secrétaire. 
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_ excavation recevait ordinairement les eaux bourbeuses pré- 
citées des villages de Vanvres et Issy, nous remarquames que 


tout écoulement avait cessé, et que dans cette saison 


humide, la mare était complétement à sec. L'autorité mu: 


nicipale elle même n'avait pas été informée de cet état de 
choses, ni de ses motifs. Quelques renseignemens nous ap- 
prirent que le ruisseau traversant une des propriétés closes , 
avait été détourné là, et qu'il servait à l'arrosement de toute 


la prairie y contenue. Nous entrâmes dans ces enclos, et 
nous observâmes en effet que le proprietaire dirigeait suc- 


cessivement, par des ‘rigoles facilement. tracées à cet effet, 
l'eau savonneuse sur toutes les parties de son pré; que, par 


_cet arrosage, et le puissant engrais obtenu à peu de frais 


ainsi, il avait quadruplé les À vs uits om sa terre, et amélioré 


Des irrigätions les! opérées le potager de 
l'ancien chateau de Vanvres , avaient également produit des 
récoltes extrêmement abondantes en et 
potagères de diverses sortes. 

Il nous a semblé qu'un moyen aussi simple et aussi émi- 
nemment utile, de diminuer, d ‘annuler presque les incon- 
véniens des eaux des lessives savonneuses ct ménagères j 
méritait d'être recommandé à tous les agriculteurs, et signalé 


aux administrations locales, qui s'occupent si activement 


aujourd'hui des mesures de salubrité publique. 

La commission centrale de l'arrondissement de Sceaux , 
admettant l'heureuse influence que pourraient avoir les dis- 
positions ci-dessus indiquées, s’est décidée à les recom- 


mander pour les localités où elles seraient réalisables. 
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OBSERVATIONS 


Sur à végéation variéles et la école des. quinguinas 


‘Pendant un séjour de plusieurs : années dans les provinces 
du Pérou, M. Alexandre Cocheta recueilli un grand nombre 
de faits sur les végétaux de ces contrées ; les données sui- | 
vantes qui il m'a communiquées semblent | pouvoir concourir | 
à compléter ce que nous savons sur l'un des produits les 
plus utiles à la thérapeutique, ¢ et dignes | à ce titre de fixer 
attention. 

Ce sont .les provinces d ‘Appolobamba « et de Caopolican | 
au Pérou qui fournissent les plus grandes quantités des 
meilleures écorces des quinquinas dits callisaya. La princi- 
pale vallée, sous ce rapport, est celle d’ Appolobamba : le 
quingaina tiré de Tipuani est de deuxiéme qualité ; celui. 
qu'on récolte dans la vallée de Caravailla est généralement 
trés-mauvais, et a donné lieu à de fausses spéculations. Fe 
Dans ces vallées, la température est douce, il ny gèle 
jamais. 

Les arbres dont on extrait les é écorces viennent bien sur 
les terrains élevés, particulièrement dans le flanc des rayins, 
et lorsqu’ ils sont abrités du soleil par les arbres | environ- 
nans. En effet, on remarque que sur les individus isolés au 
milieu des éclaireies des forêts l'écorce devient de plus 
en plus mince, 2dhérente du côté où elle reçoit le À sol de 
Jumière. | 

Dans les plaines découvertes, ‘les quinquinas restent 
gréles; leur écorce mince est delaissée. 

Ces arbres ne viennent bien aussi que là ou se trouvent 
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des amas de détritus de feuilles formant une sorte de terreau 


volumineux ou fumier el dans le pays guano), de una 
trois pieds d’é épaisseur 


La meilleure variété de quinquina peut se recon naître aux 
caractères : généraux qui Li we, 
. Les feuilles de J'arbre sont d'un rouge lie de vin de plus 


leur forme. est 


en plus foncé SE la moitié de la feuille jusqu'à lay Pointe ; 


acéolée, tandis, « que l'arbre qui ‘donne | la 


ay 
deuxième qualité ; a des feuilles vertes ét plus petites; les | 


feuilles de done donnant la plus m mauvaise qualité : sont 
le bois ce dernier est ongle, tandis que ds les deux’ 
autres il est blanc-jaunâtre ; les écorces fraiches sont blan- 
ches en. dedans pour la bonne variété; les’ ‘autres sont plus 


ou moins rougeatres fauves ; : à l'extérieur , l'écorce de la 


bonne, variété est rugueuse , crevassée en sections rectangn- 
laires enduite d'une couche blanchatre opaque. 

Les arbres que l’on exploite doivent être très-vieux : les 
naturels en ignorent | ‘age, et montrent des, individ us de meg, 
ans qui ne forment encore que des arbrisseaux. à 

Lorsqu'ils vont à la recherche des quinquinas , les Indiens 
montent, sur un. arbre élevé, ils observent les points de la 
forêt offrant une floraison blanche vue en masse (exa- 
minées de près, ces fleurs offrent quelques teintes : rou- 
geâtres ) : c'est alors, en effet, le seul arbre fleuri dans ces 
localités. 

La récolte. a lieu pendauit pay saison ck Ins séve et dans les 
intervalles des pluies, depuis octobre j jusqu'au mois d avril: 
alors l'écorce peut se détacher facilement. ‘as 


(1) Le méme nom de guano , fumier ,a été donné à la ficute d'oi à 
seau , accumulée dans unie île , nommée Aica, de la mer du Sud : 
cette matière a été analysée par M. Vauquelin. © 
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On‘abat l'arbre à coups de hache; ow trace sûr le wong (r) 
la des les dimensions commerciales 
adoptées; on fait des incisions longituditiales bat avec 

des’ morceaiix’ de bois, ou le dos d'un grand couteau; pour 
faciliter’ la :séparation; pris, soulevant' dans" les ‘féntes 
l'écorce l'aide de la lame du coutéau qué l'on y insinue , 
on arrache toutes les bandes entre deux 
incédés | 21160998 » 2B DOTE 
= _ Les Indiens étendent ces écorces au soleil pour les faire 
séchief: et les rentrent sous des hangars sil survient une — 
pluie ; lorsqu'elles sont ati point de dessiccation convenable, 
on les met en bottes de vingt-cinga quaranteiivres, puis on 
les transporte, à six ou huit Journées de marche, jusqu'aux 
endroits accessibles aux mulets, tous les arbres à proximité 
ayant été exploités. La ori Bériptèue la dessiccation; on em- 
balle dans des tissus.en laine én paquets de livres 
qüe:l'on charge à dos de mulets; 

» L'écorce du quinquina mise:en surons de six 
ron ‘cent cinquante livres), dansiles ports des républiques 
péruvienne et ‘Arica et y est 
bois écorcé est dans des ford ts samédia- 
tement après la Inisse suinter ine eau: douce, 


al’ 


 &..@ 


à te section n urie pente le tronc 


élevé est au-dessus du niveau des branches ou tête de l'arbre. 
La sève forme avec le temps une croûte membsraneuse 


sur les souches à fleur de: terre. 


— 


surtout grosses branches , ‘serail par les fabri- 
cans de sulfate de quinine , et pour l'emploi direct en médecine. 


| 
| agreable oire, et que les naturels recueilient dans des 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 

_Lécorce de la racine est plus mince que celle du tronc, 
et plus amère. Les Indiens la préfèrent pour la guérison des 
_ fièvres, parce qu'elle l'opère plus promptement. Il serait à 
désirer que , par des essais analytiques, on s’assurat si cette 
observation des naturels du pays est fondée sur une plus 
forte proportion des principes actifs, afin que, dans ce der- 
nier cas, l'écorce des racines prit aussi son rang parmi les 

produits commerciaux de cette exploitation. Paye. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
_ Sur l'usage alimentaire de la gélatine des os, lues à l'Aca+ 


_ demie royale des Sciences ; ; par M. D ARCET. 


- 


En réponse : à la note de M. Donné, sur l'usage alimen- 
taire de la gélatine, M. D’Arcet a cru.devoir offrir à l'Aca- 


_ démie un résumé de considérations qui l'ont décidé à lutter 


contre de nombreux obstacles, pour faire adopter l'emploi 
de la gélatine des os dans le régime alimentaire des malades 
et des pauvres. Voici le précis de cet exposé : 
La viande de boucherie contient par quintal, terme 
| | Viande sèche.......... 924 


15 


Les os contiennent : 
Substance terreuse..... 60 
Gélatine...:.......... 3o 
‘Grainne 40 


| 
100 
| 100 | 
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- En comparant ces deux résultats, on voit que 15 parties 
d'os contenues dans roo de viande de boucherie, peuvent | 
fournir 6 parties de substance animale pure, et par consé- 
| quent. que 100 de viande, qui ne produisent ordinairement 
que 24 de substance alimentaire, en pourraient donner 30, 
si l’on utilisait la gélatine et la graisse des os. Dans ce cas, 
quatre bœufs fourniraient une quantité d’alimens égale à 
celle que l'on retire aujourd'hui de cing, Voila la question 
nettement posée, 

Une commission nommée par la Faculté Fe Médecine, et 
composée de MM. Leroux, Dubois, Pelletan, Duméril et Vau- 
quelin, a fait distribuer des bouillons à la gélatine, pendant — 
trois mois, à quarante malades et gens de service de la cli- 
_ nique interne, et elle a déclaré dans le compte qu ‘elle a 
de cette grande épreuve: 

_.1%, Que l'emploi de la gélatine apporte dans le régime 
meieniin non-seulement une grande amélioration, mais 
encore une grande économie qui n'est point à négliger ;. 

2°. Que le bouillon fait avec la gélatine est au moins aussi 
agréable que le bouillon ordinaire des hôpitaux; 

_ 3°. Que non-seulement la gélatine est nourrissante et fa- 
cile à digérer, mais quelle est très-salubre, et quelle ne 
peut produire par son usage aucun mauvais effet dans l'éco- 
nomie animale. 

L'hôpital Saint- Louis passède un agéatei qui produit 
assez de gélatine pour préparer 900 bouillons par jour. Cet 
appareil est en activité depuis vingt mois: il a déjà fourni 
au service alimentaire de cet hôpital 550,800 rations de so- 
lution gélatineuse ; et, plusieurs rapports faits à l’adminis- 
tration, d'après l'avis unanime des sœurs, des médecins et 

des maladés, s ‘accordent à constater : 
1°, Que le régime a été avantageusement changé, et que 


t 
- 
À 
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les malades sont miéux nôurris;'et leur convalescence étant 
moins longue , ils quittént platôt l'hôpital ; 
20, Qu ‘indépendamment de l'économie qu'on fait, on 
rend un grand service aux familles indigentes , én lear ren- 
tôt ceux quien sont souvent le soutien; 
- 3°. Qu'une partie de la viande employée duitreftiter faire 
du bouillon, est’ aujourd'hui donnée soit en rôti; soit en 
préparations väriées ; et à la grande satisfaction des malades, 
Un appareil à à gélatine est également établi à l'Hôtel: Dieu ; 


depuis ¢ quinze mois ‘il a fourni 443, 650 rations de bouillon a. 


de gélatine. Dans 'tin dernier rapport, M. Desportes , ad- 
ministrateur de l'Hôtel-Diéü, déélare que le bouillon cône | 
sommé dañs’cet hôpital est plus généreux, plus corsé qu'il 
ne l'était auparavant ; qu'il est d'un goût aussi ‘agréable qué 
le meilleur bouillon fait. sans’ addition de gelatine’, et qu'il 
est parvenu, au moyen de’ la’gélatine à apporter non-seu- 
lement une grande amélioration dans le répiinie alimetitaire, 
mais encore une économie r notable en tangent sur cette pare 
Dans le bouillon fait à YHOtel-Dieu, on eel ‘environ 
un tiers de moins de viande quautrefois, et Por rémplace 
cette viande par l'équivalent en gélatine. On sert aussi aux - 
malades 30 à 32 ‘kitog. de viandes rôties, én veau et mou- 
«ton, sans que le bouillon cesse d'être de borne qualité. 
M. D'Arcet ajoute à ces faits les bons résultats obtenus de 
l'emploi alimentaire de la “gélatine pour les malades et les 
pauvres, à Metz , Riom, Refniremont, et à la monnaie des 
_ médailles. En conséquence, il prie l'Académie de suspendre 
tout jugement, jusqu'à ce que la commission qu'elle a'nom- 
_mée pour tenter de nouvelles expériences ait fait son rap- | 
port. : 3 


| 
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NOTE 


Sur sig! propriétés de la gélétiné , lue a P Académie 
| des Sciences ; M. der 


“Dont que à commission nommée par l'Académie pour 
_ constater les propriétés nutritives de la gélatine, m'a fait 
l'honneur d’ accepter mes propositions, et de me charger 

de rédiger , avec M. D’ Arcet, un projet d'alimentation au 
_ moyen de cette substance, j je me suis livré à divers essais, 
tant pour confectionner le bouillon d'os. que pour obvier 
aux reproches qu'on tui a adressés. N'ayant presque rien 
trouvé sur ce point dans les utiles travaux de M. D’Arcet, _ 
j'invoquai ses conseils et son expérience pour me diriger | 
dans les miennes ; ce qui m'a conduit à la connaissance de 
quelqnes faits qui pourront être utiles aux x périments- 
teurs en ce genre. | 

On lit dans tous les. ouvrages de chimie, k français et 
étrangers, » que la gélatine est très-soluble dans l'eau bouil- 
lante ; rien cependant n'est plus contraire à la vérité. En 
effet, on a beau faire bouillir de la gélatine extraite des 04, 
au moyen de l'acide hydrochlorique, elle ne s y dissoudra 
qu'en trés-petite quantité ; encore même n'est-ce qu'en 
éprouvant un commencement d’ altération que nous ferons 
bientôt connaître. Si l'on ajoute à à l’eau un acide ou un al- 
cali, alors elle devient soluble; voilà pourquoi celle que 
Yon met dans un pot-a au-feu contenant de la viande dans 
des proportions requises , s'y dissout très-bien , tandis que, 
sans cela, on ne peut y dissoudre 0,02 de la gélatine pure 
extraite des os par l'acide hydrochlorique. Il n'en est Rs 
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de même de celle qui est extraite au moyen de l'eau 
bouillante ou de sa vapeur, et réduite ensuite en tablettes, | 
constituant la colle, les bouillons solides; etc. Cette gélatine 
a éprouvé une altération plus ou moins forte; et elle est — 
d'autant plus soluble dans l'eau chaude, qu'elle contient | 

plus d'ammoniaque , ou mieux, de savon ammoniacal , 


produit de cette même altération. Il en est dont la solubi- à | | 


lité est telle, qu'il suffit de l'exposer pendant quelque temps . 
au contact de l'air humide, pour la voir se ramollir et 
couler. L'on peut conclure de ces faits que fa solubilité 
de la gélatine dans l'eau est en raison directe de son al- 
tération. Celle que l’on obtient à Yétat liquide par l'action 
vontinuée de la vapeur dans l'appareil de M. D'Arcet, et 
_ qui contient environ 0,02 de gélatine sèche, est chargée 
aussi d'un peu d'ammoniaque. Enfin , une forte ébullition — 
prolongée des bouillons de viande ou d'os donne lieu à 
la formation de cet alcali, qui, par suite, favorise la so- 
lubilité de la gélatine. Pour l'employer et l'examiner 
comme substance alimentaire, il faut donc choisir la moins | 
soluble ou la moins altérée possible ; celle, par exemple, 
qui est extraite des os par l'acide hydrochlorique. On peut 
Ja dissoudre aisément dans l'eau, au moyen d'un acide ; 
mais comme celte addition est un autre inconvénient , il 
vaut mieux recourir au moyen suivant, déjà ors avec 
succès. 

On prend un poids connu de la gélatine sèche précitée ; 
on Ja fait macérer 24 heures dans l’eau ; elle se gonile, dé- 
vient très-blanche, translucide, et acquiert une augmenta- 
tion de poids de 4o pour 100. On l'incise alors eñ petits 
morceaux ; on la met dans un vase de terre vernissée, ayec 
suffisante quantité d’eau pour qu’elle en soit recouverte de 
une à deux lignes ; on couvre avec son couvercle, ét on le 
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‘met dans un four dont on vient de sortir le pain, Au bout de 
quelques heures , quand la solution est complète, on l'en 
retite, et on laisse refroidir. La gélatine ainsi préparée se 
conserve très-bien, et se dissoût dans l'eau bouillante. Je 
dis faire observer qu'elle contient aussi un peu de savon 
ammoniacal, mais dans des proportions bien moins fortes _ 
que celle qui a été coulée en tableites He bouillon, Il est 
un fait généralement conpu des chimistes: c'est que tons — 
les bouillons de gélatine d'os sont légèrement alcalins, — 
tandis que ceux- de viande sont sensiblement acides: voilà. 
pourquoi la gélatine seulement , Maceree dans l'eau, s y 
dissout dans des proportions convenables à la confection 
du bouillon ; c'est-à-dire qu'une livre de viande qui donne 
un litre de bouillon dissoudra assez de gélatine pour en. 
donner au moins deux litres de plus (40 grammes). 

Le bouillon de gélatine d'os a un aspect trouble qui en 
rend lé coup-d'œit peu agréable. Cet effet est dû à l'am- 
meniague formée pendant l'opération, qui y tient dans — 
une sorte de dissolution de l'albumine, des particules ten-: 
dineuses, et sur lesquelles le blanc d'œuf demeure sans — 
_ action. Pour en opérer la clarification , il faut, comme 
de ‘pour les liqueurs animales alcalines, saturer d'abord cet 
alcali au moyen d'un acide, et y ajouter : “ensuite le blanc 
d'œuf bien battu. En opérant ainsi, celui-ci , par l'action 
du calorique, se coagule et écittatrie , comme dans un ré- 
seau, les corps étrangers qui en troublaient la transparence. 
C'est sans doute pour avoir oublié cette précaution que 
MM. les commissaires de la Société Philomatique — ont 
tenté sans succès cette clarification. Voici la manière dont 
il faut opérer : On acidifie légèrement le bouillon de géla- 
_ tine osseuse au moyen des acides acétique, tartrique ou 
oxalique, et l'on y ore le blanc pour 3 


| 
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_onces de gélatine sèche, qui donne environ 5 litres dé 


bouillon, un citron et un ceuf; je pourrais méme avec ces 

deux substances en’ clarifier un tiers de plus. Par l'action 

du calorique , j'obtiens une solution gélatineuse trés-claire, | 

à laquelle, en ajoutant: 
graisse de 3 à 4 onces. 
ognons brûlés (suivant leur grosseur). h° 2 BTE 
céleri, poireaux , cerfeuil et carottes.. . ih yeaa 
n°3 

on obtient par la cuisson un très-bon bouillon ’ qui a ‘as 

pect et la saveur dé celui de viande. 3 mes 


Suite des expériences de M. (Voyen année. . 


Les ies plus susceptibles à l'action ds 
mens, et en particulier trois femmes, prirent cinq à vingt 
grains de castoréum choisi avec soin; cette substance ne 


_ produisit aucun effet, si ce n'est quelques éructations dés- 
‘agréables. D'après ces expériences, M. Joerg a été porté à 


conclure que le castéorum était une substance inerte qui de- 


_vait être rayée du nombre des et baunie de la 
pratique médicale, . | 


Les conelusions de M. Joerg, en avec c celles 


du plus grand nombre des médecins, sont en rapport avec - 
_celled’Alexandre d’ Édimbourg qui assure que lecastoréum, 
même à la dose de deux gros; ne produit aucune variation 
- sensible dans l'exercice de la circulation et dans l'état actuel 


de la chaleur animale (1). 


’ 


(1) Voyez le Traité élémentaire de EE médicale par Bar 
bier , tome 2, Page édition de 1819. 


j 

- | 

- 
\ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


Tout en admettant, avec M. Barbier d'Amiens, que le 
‘castoréum, sans action sur les personnes en santé, est capable 
_ de modifier l'état du cerveau et du système nerveux des 
| personnes tourmentées de spasme et de névrose, je voulus 
éprouver sur moi l'action de cette substance prise à dose 
_plus élevée. A huit heures du matin, étant à jeun, je pris, 
dans du pain azyme, un demi-gros de castoréum mêlé exac- 
- telnent à une égale quantité de suere en poudre; à neuf 
heures, je pris une semblable dose. | 
_ Peu de” temps après la première dose, eurent lieu, des 
éructations, qui, par l'odeur très-marquée de castoréum, 
étaient insupportables ;:j'éprouvai aussi un très-léger ma- 
laise à la région épigastrique; mais la circulation et la res- 
piration ne furent nullement affectées. Je déjeûnai et je dinai 
aux heures ordinaires, sans que l'appétit parût changé; seu- 
lement ces éructations désagréables, que je pensais devoir 
cesser par la présence des alimens, continuèrent d’avoir 


verde et ne se terminérent dé pendant le sommeil de à 


Par cette expérience, forcé avec M. Joorg et 
Alexandre d'Édimbourg, que. le castoréum a peu d'action 
sur les personnes à l’état de santé, puis-je admettre avec 
ces auteurs que cette substance, dont l'odeur est si marquée, 
dont la saveur amère, Acre, sui generis , est bien réelle, est 
inerte ? Il faudrait ne pas tenir compte de l'expérience qui 
prouve que d’autres substances , aussi inactives sur l’homme — 
ensanté, ont cependant une action bien marquée dans l'état 
| de maladie, surtout dans les affections nerveuses. Un verre 
d'eau froide, une tasse d'une légère infusion de tilleul, de 
 camomille , quelques gouttes d'eau de fleur d'oranger dans 
l'eau, une goutte d'éther mêlée à une cuillerée d'eau sucrée, 
seront sans effet sur une personne en santé; et cependant 


- 
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elles peuvent, dans certains cas , faire cesser tout à coup les 
symptômes nerveux les plus en. les 
plus graves. 

Néanmoins, comme le castoréum est un produit animal 
répugnant et désagréable à prendre; comme, pour avoir un 
effet marqué, il doit être donné à doses assez élevées; f'odop- 


terais volontiers l'opinion de M. Jeerg, pour abandonner une . 


substance déjà peu usitée, et qui peut être 
d’autres dont l'action est moins douteuse. Ms 
_ Les expériences que la société de M. juré fit avec le 
muse , sécrétion animale odorante qui @ quelques rapports 
avec le castoréum, mais dont l'odeur est beaucoup plus vive 
et plus pénétrante, semblent être en opposition avec celles 
__effectuées avec cette dernière substance. 
Cinq hommes, deux femmes et deux jeunes gens prirent 
depuis deux jusqu'à quinze grains de muse délayé dans l'eau 
ou mêlé au double de son poids de magnésie.’ L'action ne 
fut pas aussi diffusible et aussi pénétrante qu'on le prétend 
généralement ; cependant le canal intestinal et le cerveau 
furent puissamment exctés. | 
Effets primitifs : Eructation , pesanteur d estomac, dim 
nution ou augmentation de l'appétit, sécheresse de I’ 
phage, pesanteur de tête, et doulears 
dans Ja tête. | 
 Effets secondaires, marqués sur que sur 
le canal digestif: Bâillemens fréquens, somnolence, abatte- 
ment, et un sentiment de pesanteur dans tout le corps; en- 
fin un sommeil profond qui-se prolonge assez long-temps. 
A. doses très-fortes, l'action sur le système nerveux est plus 
marquee: alors tremblemens des membres et même convul. 
sions. Le musc, augmentant sensiblement la rapidité de la 
¢irdulation, rend le pouls plus rapide, plus plein. 
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. D'après ce mode d'agir, M, Jorg le range parmi les exci- — 


tans généraux dont l'action se porte principalement sut le 
centre terveux, Ses expériences nombreuses lui ont prouvé 
que les urines et les matières fécales des personnes qui pren- 
_nent du musc ne prennent point son odeur (1), et que les 
éructations fréquentes et marquées auxquelles sont exposées 
les personnes qui ont pris du musc, sont seules la cause de 
l'odeur qui se répand autour d'elles. 
Le musc, d'après M. Joerg, peut être bes 
debilités du système nerveux et du cerveau, sans congestion 
ni compression exercées par du sang épanché ou des corps 


_ étrangers. D'après lui, le compnee est un excitant plus puis- 
sant. _ 


Lorsqu'on voudra des et 
non simplement des effets calmans, M. Joerg conseille de pré- 
férer au musc d'autres substances d'un prix beaucoup moins 
élevé, et dont l'action est au moins aussi certaine. | 
* Les effets du musc étant variables selon les individus, 
pour | les personnes irritables, la dose de trois à cinq; pour 
_celles qui sont moins asile six à douze grains. Ces 
doses seront renouvelées toutes les huit à à douze heures, 
Dans l'extrait des archives, on ne voit pas que M. Joerg - 
ait parlé des effets du musc seulement respiré, et cependant | 


_ on sait que son odeur. est capable, chez certaines pérsonnes, 


de déterminer des céphalalgies intenses, des vertiges, et 


même des lypotymies, effets qui, à un red Les. M 
poires être causés par le castoréum. 


: Nous pensons qu'il n'est pas inutile de faire remarquer 
“que, si l'on a égard à la petite quantité de matière active 


(1) Ce que nous avons dit étre aussi produit par le castoréum. 


| 


1 


_ qui agit dans le musc , il faut lui supposer une énergie bien 
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grande pour déterminer les effets indiqués par M. Jœrg. En 
effet , l'huile volatile, qui, d'après les analyses , serait le seul 


_ principe actif, et qui donne l'odeur au musc , est en si pe- 


tite quantité , que les chimistes n'ont point établi son rap- 
port avee les autres parties constituantes du musc; et cepen- 


dant une partie de musc peut aromatiser 
de poudre inerte. | | slate 


Peut-on, d' après cela, admettre une dation’ Toeale aria~ 
logue à celle que nous concevons de la part des irritans ôr- _ 


_ dinaires? N'est-ce pas une action Spéciale sur le système ner- 


veux, analogue a celle déterminée lorsque cette substance est 


_ seulement respirée ? L'estomac ne peut-il pas être considéré 


comme un foyer duquel 2 musc s'échappe pour porter son 
action sur les nerfs Jrprnsus À » et très-certa i inemènt aussi 
sur les voies aériennes (1) Ps | 


Une des substances les plus susan ak de la matière mé- 
dicale est, sans contredit , la fève de Saint-Ignace. Une par” 
celle de cette graine, presque entièrement « composée d'un pe. 
risperene corné très-peu odorant , suffit, lorsqu ‘elle est po- 
sée sur la langue , pour faire sentir une amertume des plus 


‘intenses unie à une saveur piquante dont les parois de la 


bouche conservent assez long-témps l'impression. Aussi on 
ne peut confondre la strychnine avec la quinine, qui a aussi 
une amertume trés-intense , mais franche , point nauséa~ 
bonde, point piquante, | mais plutôt astringente. 


Il est à remarquer qu en général les plantes qui possèdent à 
un haut degré une saveur amère et piquante, tendante à exci- 
ter la salivation » ont une action violente sur l'é économie 


(1) À et à lopium , nous présenterons d'autres ré 
flexions relatives aux matiér es odorantes. ss 
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animale , et que leur est én raison l'intensité 
leur saveur. | 

‘Onze membres de la société de M. ‘aig prirent à äi- 
verses reprises, et à doses variables, depuis neuf jusqu'à 
| qüatre-vingt-dix gouttes de teinture de fève de St.-Ignace, | 
faite avec une partie de fève concassée et huit parties d’al- 
cool rectifié. Quatre autres prirent depuis un demi-grain 
_ jusqu’à quatre grains de cette substance en poudre, broyée - 

avec partie de sucre de lait , et ome une ow 
deux onces d'eau 

tation de la sécrétion des glandes sublinguales et amygdales ; 
2° nausées , augmentation ou diminution de l'appétit, éruc- 
tations fréquentes, coliques dans tout le ventre, horbo- 
rygmes, constipation ou dévoiement, démangeaisons et un 
sentiment dardeur à la marge de l'anus. A la suite de-ces 
symptômes, prouvant une irritation du canal digestif, la 
stimulation des glandes salivaires , et sans doute aussi, dit — 
M. Jœrg , celle du paneréas et des glandes mésentériques P 
se manifeste; réaction sur le cerveau caractérisée par la pe- 

santeur de tête, des vertiges, douleurs gravatives aux ré- 
gions occipitales, frontales et temporales , et surtout aux | 
yeux , qui s'enflamment; l'ophthalmie s'accompagne d'une 
augmentation considérable de la sécrétion des glandes de _ 
Meibomius. Surviennent ensuite de l’accablement, une très- 
grande somnolence et une apathie générale. Ces effets secon- 
daires sont quelquefois suivis d'une accélération notable du 
pouls, d'une grande oppression et d'un sentiment de four- 
millement et de cuisson dans le canal de l'urètre. 

M. Jœrg fait surtout remarquer que les effets produits 
disparaissent et se reproduisent une ou deux fois à des in- 
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tervalles de temps a varient suivant les doses et les indé: 
vidus. 
Ces résultats font penser à M. PER que la fève de Saint- | 
lenses; médicament très-énergique, peut être très-utile dans — 
les débilités de l'estomac et des intestins, accompagnées d'in- 
daration chronique des glandes du mésentère. Pour obtenir 
de bons effets, il faut que le malade ne soit pas trop irri- 
table, parce qu’alors l'action du médicament se 
spécialement sur le centre nerveux. 
C'est, d'après M. Joerg, le meilleur moyen pour combi: 
les maladies ou il imporie de modifier brusquement la dis- 
position et l'état de l'individu, soit pour changer la direc- 
tion morbide, soit pour s opposer aux retours des accès 
d'une maladie périodique. Enfin, en raison de l’action 
qu'exerce la fève de Sainj-ignace sur I encéphale en général, 
et sur l'organe de la vision en particulier, on peut espérer, 
dit le même auteur, en retirer de grands avantages contre 
l’état d'atonie du centre nerveux et contre la faiblesse de la 
vue, fa dose, dans la plupart des cas conseillés, est, toutes 
les vingt-quatre heures , d’un demi-grain de poudré de fève 
de Saint-Ignace. Chez les personnes moins, sensibles à l’ac- 
tion du médicament, on augmente sa dose jusqu'à ce qu'il 
commence à manifester son action. La teintute , étant moins 
_active que la poudre, doit 4 à doves pa pou 


plus fortes. 


Deux hommes, trois et prison à 
plusieurs reprises et plusieurs jours de suite , depuis un jus- 
_ qu'à quinze grains d'assa-fœtida. D'après les expériences, 
l’assa-foetida excite trés-vivement le conduit digestif, mais — 
principalement l'œsophage, l'estomac et l'intestin grêle; . 
agissant aussi sur le cerveau, il y détermine des congestions — 
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annoneées par des douleurs gravatives vers le soucier de la 
tête, le front et même les yeux; la stimulation du cerveau a 
dieu ; d'après M. Joerg, par l'intermédiaire des gangtions ner- 
veux de l'abdomen , secondairemetit et comme conséquence 
de l'action priitive sur le intestinal ; Ja et 
la circulation sont stimulées. 
Enfin, l'assa-fœtida excite tout porcigithbresnent l'appareil 

génito-urinaires ‘Cette substance; qui évidemment convient 

pour relever les forces digestives, et stimuler en général 
tous les appareils, doit naturellement être abañdonriée dans — 
toutes les affections dites nerveuses, hystériques, qui tecon- 
_ naissent un état dirritation des organes génitaux où d'un 
des viscères import tans de l'abdomen. | 
nées vient de ce qu'il a été mal appliqué, ede ce 
qu'il a été sans doute donné à trop fortes doses, et pense 
qu'un demi-grain à un grain suffit pour une dose ordinaire. 
On peut cependant, s'il est nécessaire , en donner quatre ou 
cinq grains. L'action se prolongeant assez souvent jusqu'au 
deuxième.et même au troisième jour, il ne faut répéter la 
dose que toutes les vingt-quatre heures. 
Nous ferons seulement remarquer que | seuil, qui 
est une gomme-résine, renfermant une certaine yuantité 
d'huile volatile, et chez laquelle la partie résineuse paraît 
_&tre une huile volatile modifiée à une action qui se rap- — 
proche des substances examinées plus haut, telles queserpen- 
taire, arnica , il est aussi remarquable que I’ odeur très-forte 
de l'assa-fœtida déplait davantage par son intensité que par 
Sa nature, qui, réellement alliacée, nest point vireuse, nau- 
séabonde ; que l'huile volatile, pour ainsi dire enchainée par 
la gomme et la résine, ne porte pas au loin son odeur, à 
moins que l'assa-fœtida ne soit très-divisé et soumis à la cha-. 
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leur’; et que cependant alors il y a encore une grande dif- 
_ férence entre l'étendue de la sphère odorante de l'assa-fætida 
et celle du musc, de l'ambre gris, des huiles volatiles de 
rose, de lavande, etc. ; de sorte que l'on peut conclure que 
_ si l'assa-fœtida ne détermine point, par ses émanations odo- 
rantes, une action marquée sur le cerveau, cela paraît tenir 
à ce que son principe odorant est peu pénétrant et point 
vireux. Cet effet pourrait cependant avoir lieu sur certaines 
personnes susceptibles, surtout si l'assa-fœtida était enfermé 
dans une pièce où son odeur serait très-prononcée, par 
suite de l'accumulation supe certaine quantité de. cette 
substance. | 


Du cuivre dans les vins; ; par Prenns Perarrt, professeur i‘ 
de chimie et de pharmacie. au grand 
_nasio ,a Rome. 


que d habiles chiites ont constaté, par Paria 
lyse, l'existence du cuivre dans le sang et les végétaux (1), 
on est dans l'incertitude de savoir si ce métal , qu'on trouve 
| également dans les vins, y préexiste, ou sil y a été in- 
troduit frauduleusement ou accidentellement. Il n'est donc 
pas sans intérêt de pouvoir démontrer par l'expérience, et 
distinguer si le cuivre qu'on peut rencontrer dans les 
vins est du cuivre qui y a été porté dans l'acte de la 
végétation, ou du cuivre introduit. | 
_ Les chimistes ont employé des moyens variés pour dé- 
couvrir le cuivre dans les vins. Ils ont reussi; mais aucun 


bd % 2 


(1) Journal de Pharmacie , août 1830 page 505. Sur la présence — 
du cuivre dans les végétaux et dans le sang , par M..Sarzeau. 
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d'eux, que je sache, ne s'est occupé de le rechercher dans 
les acides libres du vin, ou dans celui de ces acides qui 
y existe combiné à le chaux C à 
Le procédé j jusqu’ ici mis en usage est toujours l'inchnées 
tion, à l'aide de laquelle on détruit les acides végétaux ; 
mais on ne peut reconnaître si le cuivre à = s y trouver — 
est combiné avec eux. 


Le moyen que nous avons employé résoudra clairement 
la question. 


Afin qu'on ne pit soupçonner que le : vin éd été en 
contact avec des vases de cuivre, celui dont je me suis servi 
pour mes recherches avait été fait en ma présence, ‘dans 
une vigne contiguë au terrain Plaine 
des Deux-Tours. 


Dix livres de ce vin, couleur de cerise, ont été séparées 
en deux parties de cing livres chaqué. L'une a été parfai- 
tement décolorée avec du charbon animal purifié, et réduite 
à une livre, qui alors a encore subi une décoloration par 
le charbon. Un verre à essai en étant rempli, on ya versé 
quelques gouttes de ferro-cyanate de potasse. Le mélange , 
_ agité et laissé en repos, n'a montré aucun changement ni. 
aucune trace de précipité. Dans une autre portion de ce 
même liquide décoloré, qu'on avait concentré davantage, 
on a plongé et laissé séjourner une lame de fer polie, s sans 
apercevoir la moindre précipitation du métal cherché. 


Les autres cing livres de vin ont été évaporées à siccité 
dans un vase de terre vernissé, et calçinées ensuite dans 
un creuset de platine jusqu’à complète incinération. #4 


Les cendres ont été traitées par. l'acide nitrique , et. 
après évaporation à siccité, on a dissous le résidu dans l'eau 
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distillée ; par l'évaporation, on a obtenu une > matière saline 
de couleur vertes”: | 

_ Cette matière étant aisée de nouveau dans l'eau dis- 
tillée, une lame de fer qu'on a plongée dans une partie 
_ seulement de la dissolution, s’est: recouverte aussitôt de 
_ uivre métallique. Quelques gonttes de ferro-cyanate de po- 
tasse versées dans l'antre portion du liquide ont donné 
lieu immédiatement à une colaration rouge de vin, puis 
violacée; ce qui dénote en méme temps la presence du fer. 

‘Tl résulte de ce qui précède qué le cuivre trouvé dans | 
le vin, à l’aide de lincinération , n'a pu être reconnu par 
ces réactifs dans le vin seulement décoloré, parce quece — 
métal n'était pas eu combinaison avec les acides libres exis- — 
tans naturellement dans le vin; car la plus petite quantité — 
qu’ils auraient contenue aurait été décelée par l'addition du 
ferro-cyanate de potasse. La présence du fer lni-méme n'a 
pas été mise en évidence par ce réactif dans le vin simple- 
ment décoloré, quoique ces tame métaux se soient retrouvés 
dans le vin incinéré. | | 

Déjà instruit par ma propre expérience, que le fer, dans ¥ 
le règne végétal, est combiné avec la partie colorante, Jai 
pensé qu'il en était de même dans le vin. 

En effet, le vin étant bien décoloré et incinéré, le ré- 
sidu traité, comme on l'a dit, avec l'acide mitrique , ou 
sulfurique, on retrouve dans le liquide le cuivre et non 
le fer. Mais si l'on poursuit l'examen sur le charbon eni- 
ployé pour décolorer le vin (on se rappelle que le charbon 
a été parfaitement purifié), qu'on le lave avec de l'alcool 
contenant un peu de potasse, et qu'on évapore ensuite cet 
alcool, le résidu incinéré et traité par le ferro-cyanate et 

 Facide hydrochlorique, donnera du bleu de Prusse. 
Maintenant reste à savoir si le cuivre trouvé est en Com- | 
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binaison avec les acides du vin, et, alors nf y ames 


comment s'y prendre pour le reconnaître ? - | 
_ À cet effet, j'ai soumis à un examen indie cing autres 


_ litres de vin , auxquels j'ai ajouté un grain d'oxide de cuivre. | 


Je l'ai décoloré et concentré, comme il a été indiqué plus 


haut. Dans une portion de ce liquide fai versé une goutte 


de ferro-cyanate de potasse ; le liquide, en une demi-minute, 
a pris une couleur de vin rouge clair, et, après un long 
repos, il s'est formé uni précipité de la même een sans 
indice de bleu de Prusse. 

Ainsi se trouve atteint le but que je m'étais ais. 
puisque dans*le vin décoloré, et réduit de cinq livres à 
une, on à reconnu, par l'intermède du ferro-cyanate de 
' potasse, la présence du cuivre qui y avait été vee et 

qui était dissous dans les acides du vin. | 

Pour le encore une autre ex- 
| 

Les acides du sont les tartrique et 
acétique : ils peuvent être en partie libres et en partie com- 
binés sux oxides métalliques. En carbonisant le vin, ces 
acides sont décomposés , et dans le charbon oh devra trouver’ — 
le cuivre a l'état métallique ou axidé. A cet effet , j'ai traité 
ce charbon avec une eau contenant un peu d'ammoniaque, 
et j'ai vu que le liquide ammoniacal est resté incolore, en 
agissant sur le charbon provenént du vin naturel, et qu'il 
est devena bleu quand le même essai a été fait sur le charbon 
du vin auquel on a ajouté le grain d'oxide de cuivre. — 

De ce qui a été exposé on peut conclure que si, dans un 
vin décoloré ou carbonisé seulement, on découvre, par le 
ferro-cyanate de potasse ou l'eau ammoniacale , la présence 
du cuivre, bien certainement ce métal y a été introduit 
artificiellement ou par inadvertance ; que si, d'un attre 


; 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE 


provient du sol, de 
_ Les expériences ci - dessus com la 


question, en ce qui peut intéresser la médecine légale; mais 
il reste encore au chimiste a reconnaitre comment le cuivre 


qui, dans l'état naturel, ne se trouve pas combiné aux acides 


libres du vin, avec quels autres élémens il se trouve associé. 


_Nousavons noté, en commençant, que d'habiles chimistes 
_ont trouvé le cuivre dans le sang, sans avoir démontré sous 


quelle forme de combinaison il y existe. Ll est très -vraisem- 


côté, le cuivre ne se retrouve, par les mêmes moyens, que — 
lorsqu'il y a eu incinération, il est értent que le ann 


blable qu'il y est combiné à l'acide phosphorique et à Ja 


chaux formant un sel double (phosphate de chaux et de — 
cuivre ). De même qu'on retrouve dans les vins le phosphate 


de chaux, il ne serait pas surprenant que le cuivre s’y trouvat 


cendres des vins par les acides nitrique, hydrochlorique ou 


_ dans une combinaison semblable; car, lorsqu'on traite les 


acétique, les solutions décomposées par l'ammoniaque 


donnent un précipité abondant de phosphate de chaux. 
La conséquence de ce fait est que l’ammoniaque ne dé- 

composant pas certains sels à base de chaux, s'est combinée 
avec les acides employés qui tenaient en dissolution le 


phosphate de chaux. De là, si le cuivre n ’eût pas été combiné 


à la chaux et à l'acide phosphorique, en précipitant le phos- 


phate de chaux, le cuivre aurait dû se retrouver dans ces 
sels ammoniacaux : c'est ce qui n'arrive pas. Toutefois, si le 


. Je crois donc avoir fait connaître d'une manière com- 


_ précipité de phosphate de chaux est dissous une seconde 
fois dans les mêmes acides, et qu'on plonge dans la disso- 
 lution une lame de fer, le cuivre ne tarde pas à se précipiter. 


plete les moyens à l'aide desquels on peut trouver le cuivre 


dans les vins, et distinguer lorsque ce métal y existe natu- 
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| reliées. ou lorsqu'il y a été introduit, Aussi les chimistes 


qui seraient appelés à éclairer la justice dans ces cas , pour- 
ront dorénavant prononcer avec certitude sur la‘calpabilité 


ou. l'innocence des accusés; tout philantrope ‘Magera 


combientdoit être la j d'être 


arrivé à un tel resultat. . 
NOTE 


nègre. et du Blane, suivant Lg Le sexe , e intelli. 


un | manuscrit, M. Deaville 


à T'Acsdémis royale des sciences, sur le.voyage qu'il vient 


faire dans l'Afrique centrale, au. sud, de: l'équateur, 


l'auteur æ.exposé, une. série. d'expériences qu'il a-entre- 
prises pour déterminer la différence qui existe entre la cha- 


leur animale, du, nègre et du blanc, suivant l'âge, le 
sexe, etc. Ces. expériences, il est vrai, u'ont pas tout le 
degré de précision qu'on : pourrait Aésirer;, mais: comme 
elles offrent des données ‘curieusés, qui pewvént ouvrir la 


porte à de nouveaux faits, nous avons {cru ‘devoir: les faire 


contiaitre. Nous ferons observer cette 
a eu lieu en Afrique méme. 
_& sept heures du matin ,, et ayant que Le individus fus: 
7 sent sortis et eussent été exposés. au-soleil, M. Douville a 
placé la boule d'un thermomètre de R, dans le creux de la 
_ main de chacun d'eux, de manière à ce que le mercure fût 
bien entouré : ‘il en est résuité ad thermomètre | s'est 


yi, | | 


; 
L4 
» 
» 2 
2 
L 7 . 


98 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE ; 
_1°, d'un blanc de à 29 3/12. 
2°. d'un nègre de à 31 
3°. d’un blanc de 20 aNS............. À 29 
4°. d'un nègre de 20 ANS... à 31 
5°. d'une femme blanche de 14 ans... à 29 8/12 


Ce tableau offre une différence calorifique de plus de 
deux degrés R. L'auteur cite environ vingt-cinq autres 
expériences semblables qui lui ont donné le même résul- 
tat. Dans ces observations, il a cru constater que la calori- 
cité était relative aux facultés morales des individus. Ainsi, 
une expérience faite dans le mois de juillet, sur un plateau 
élevé de 2150 mètres au-dessus du niveau de l'Océan, ila a 


| trouvé les degrés suivans : 


1°, Nègre paresseux et stupide de 18 ans. 29 11/12 
“2°. Nègre paresseux........ de id... 29 8/12 
3°, Nègre intelligent. ....... de 29 “4/12 
Nègre intelligent et actif. . de id... 29 


Ces résultats prouver que , “pips 
est stupide, plus son sang est chaud ; il ne s'occupe de 
rien , et la chaleur est concentrée dans son intérieur. 

Des nègres enfermés dans leurs cabanes, où le soleil ne 
pénètre jamais, et d'autres exposés au soleil ont donné 
les résultats suivans : | 


°, Nègre nee et paresseux , dans sa cabane 29 8/12 
— au soleil..... 32 2/12 
2°, Nègre actif travaillant au soleil......... 31 ro/12 


.. Cette expérience démontrerait que la chaleur animale 
augmente par la respiration d'un air très-chaud, Toutes 
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ces expériences ont été faites sur des nègres dans la force 
de l'âge, et livrés entièrement à l’ardeur des passions qui 


tiennent le corps dans urie sorte de fièvre brûlante. Mais : 


le nègre perd cette grande chaleur avec Page. Il vieillit trés- 
_vite, et, à l'âge de 30 ans, il est aussi vieux qu'un blanc 


| de 55 à 60 ans: aussi est-il rare d’en trouver qui aient plus 


de 40 ans. Mais le vieux nègre a une chaleur plus forte que 
ale du blanc dans la force de l'âge. En voici des exemples: 


1°, Nègre de 15 39 3/12 

2°, Négresse de 15 ans............... 32 9/12 

4°. Nègre de 20 ans... 3r 3/12 
5°, Négresse de 20 ans............:... 31 9/12 
6°. Nègre de 25 1/12 
n°. Négresse de 25 ans................ 30 11/12 

~ 8e, Nègre de Loande de 54 ans......... 30 4/12  , 
Blanc de 20 30 3/r2 


On voit, 1° que la chaleur des négresses est supérieure - 


à celle des nègres jusqu'à vingt ans, et qu'après ce temps, 
elle est au contraire inférieure , mais cependant supérieure 


à celle des blancs ; 2° que les j jeunes nègres ont le sang plus : 


= chaud que les vieux; 3° que les vieux ax nègres ( ont mr plus 


de calorification que les blancs, 
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T able fable) pour déterminer la quantité acide 


66° Baumé confenue dans de acide affaibli 


a divers degrés. 


Cetie table, due à Yan de nos plus habiles mannfacturiers, 


3 M. Dizé, membre de l'Académie royale de médecine, a été 


établie par ce praticien , en 1791, dans le but de se rendre 


compte de la d'acide a 66° eontenue 


soude artificielle le premier éublissementy créé par 
Leblanc et Dizé, date de 1790. 


Cette table, qui a été de la plus grande utilité à Sens fa- 


bricans auxquels M. Dizé l'avait. communiquée,, me vient de 
ce collègue. J'ai cru devoir la publier, pensant qu’ ‘elle. peut 
être utile non-seulement à nos collègues , mais encore aux 
fabricans d ‘acide sulfurique et de produits chimiques. me 

A. 


. 


REPRÉSENTE, RAPPORT 


quintal à métrig. | 


acide : ORSERVWTIONS. 


grammes, kil.” 


td.  |86,956,52x Baume. 
id. |80,000,000 | 

td.  |74,074,074 
id. 168,965,517 
id. |66,666,666 
id. |62,500,000 
id. 158,894,118 
id. 155,555,555 

 |b2,631,578 


1,000 |95,238,095 | Aréométre de 


| | 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| | 

—$—$—$—$— 
| | ACIDE [QUANTITÉ | DEGRÉ POIDS 

| | sulfurig.| d'eau 

| \ 66 degr.| mêlée. trouvé. | mélange 

[1,000 | 0,050 | 65 1/2] 1,050 

| id. 100 | 63 1,150 - 

| jd. |: 100 | 60 41,250 | 
| | id. 100 | 55 1,350 

id. 100 | 53 1,450 | 

| | id. bo | br | 1,900 

id. 100 48 1,600 |. 
| id. 100 | 45 1,700 q 
| id. 100 | 43 1,800 

| id. 100 | 41 1,900 

| | | | 

| 


jqvaxriri |. | rors | 
sulfuriq.| d’eau du | acide au | OBSERVATIONS 
à 66 degr.| mêlée trouvé. | mélange.| à 66.degrés, | quintal métriq.| 
1,000 100} 4o 2,000] 1,000 [50,000,000 | Aréométre de | 
100! -38 2,100] id. 149,619,047 | Baume. 
id... 100} 36 |} 2,200) td. :145,454,545 | 
id. 100 35 ‘2,300! td. 143,478, 260 
dd. 4 100! 34 2,400| td.  |411,666,666: | 
id, 3100}, 32 2,500 id... 40,000,000 -} 
| id, | 100! 31, |,2,600! id. [38,461,538 
id. |: 100| 30 2,700] |37,037,037 | 
ad: : 89 : 2,800! 435,714,285 | 
id | 100] 28, | 2,900]. “id. —|3.4,482,758 
id: \ 100} 27 3,000! id, 33,333,333 | 
id. 100| 26° | 3,100! id. 32,258,064 
25 | 3,300! id.  |30,303,030 | 
L À | 129,411,764 


id, 


| 
119, 49192 : 
115 000 
114,705,882 | 
113,333,333 

112,500,000 

110,989,010 
_{10,000,000 


7,812,500 À 
| 5,666,566 
5,464,480 


21,739,130 
20,408,163 
19,230,769 


5,849,557 


4,587,155 


12759775777 | 

|%7,027,027 À 
_ 425,000,000 
123,809,523 
{22,920,272 


3,553,718 | 


2,336,448 


L2 


| 
| 
| | 
| 
| 
7 / 200. ,000 | 
id. 22 3,700 | 
id. 300! 27 4,000 
| id. 200 | 20 4,200 | | 
| id. | 200! 19 4,400 | 
| ia. - 200! 18 4,600 
id, 17 4,900 | 
| id. 300} 16 5,200 | 
id. 300! 15 | 5,500 
| id, hoo} 14 §,goo} | | 
id. ‘Boo| 13 6,400 + 
| id. 12 6,800: | 
| : | goo} 41 7,500 
BOOT 16 8,000! td. 
id.. |; 1,:00| 9 9,100] . 
| id. 1,000} 8 10,100} | À 
: | cd. 1,300! 7 11,400 | 
id |. 1,500] 6 12,900 
id. 2,200} 5 15,100 | . 
id. 3,300 [A 18,400 
ied. 3,500! 21,900 1 
| id. 6,300} 2 28,200 | 
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Des département de la Côte-d'Or, du Doubs et de la + Hayte- 
| 


- Les nombreux documens qui continuent à nous arriver 
semblent nous promettre que, dans peu, nous pourrons 
donner un tableau statistique général de la pharmacie fran- 
caise. Nous allons faire connaître, en attendant, les maté- 
riaux séparés que nous possédons , , par ordre d'envoi ; nous 
-commencerons donc par ceux de MM. J. Wislin et Fleurot, 
Les notes des départemens du Doubs et de la Haute-Saône — 
sont dus au premier, et celle de la Côte-d'Or au 1 dernier. ee 


- Département du Doubs. 


Ce département compte une population de ET hab. 
distribués de la mauière suivante : | 
_ Villages, etc., où il n’y a pas de phar- ‘i 
_ maciens, mais des officiers de santé fournis- 
sant les médicamens ......:..........., | 


42,363 


Ces 42,363 ae, sont distribués dans les six villes ou 
 bourgs suivans, et c'est sur ce nombre d’habitans que nous 
devons prendre la moyenne des pharmaciens. 


| | | NOMBRE | RAPPORT 


RÉSIDENCES. 


POPULATION. 
DE PHARMACIENS. 


AVEC LA POPULATION. 


Besancon .....-.. 9 r sur 3,199 | 
Montbéliard. 4,605 3 r 1,535 | 
Pontarlier . . . ct R hy 1549 | 2 I 2,274 
Baume. . ..,. .. 2,23 a 1,117 | 
Maiche ..,......: - 774 974 ] 
Morteau. ........| 1,405 I 1,405 | 
42,363 18 Moyenne : 1 sur 2,353 


. + 


| 
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Dans la population de Besancon, on n'a pas compris la 
_ garnison, parce qu ‘elle a son hôpital militaire, ni les étu- 
dians, ni les étrangers ; ce qui porte la totalité de ses habi- 
- tans à environ 35,000. Sur les dix-huit pharmaciens de ce 
département, treize sont reçus par le jury et bus paf les 
écoles spéciales de pharmacie. 
— Ony trouve des droguistes vendant ouvertement des mé- 
dicamens, des sœurs de toutes les couleurs faisant la méde- 
cine et la pharmacie, des charlatans etc. 


/ 


Département de la Haute- 


Sur lesquels on en trouve dans les au 
hameaux, ou iln’y a pas de pharmaciens, mais des. ote 
officiers de santé exerçant la pharmacie....... 300,639 


28,119 
Ces 28,119 habitans sont distribués dans neuf villes ou . 
bourgs : | 


RESIDENCES. pofuLaTion.| OMPBE 
DE PHARMACIENS.| AVEC LA POPULATION. 
Gray. ‘oe eee 5,563 | 4 1,390 
} Loxenil. 2, ! 1 1,754 
Champlitte.... . .| 3,389 I r 3,389 
Jussey. . ....... .| 2,696 1 | 2,606 
Saint-Loup . . . ....| 2,519 - 2,519 
Marnay..... ji 1,101 | | 1,101 
28,119 | Moyenne : 1 sur 1,562 
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Sur ces 18 pharmaciens on en compte. 
reçus par lejury. :.....,..... 13 
Par les écoles de pharmacie. .…. 54 
| Exerçant sans: être recu et n ayant 
d’autre titre que celui d’ancien 
pharmacien de deuxième classe 


“M. Wislin nous présente ce département comme un de. 
ceux ou la police médicale se fait avec. une négli- . 
gence des plus coupables. En 1827, M. le préfet fit impri- 
mer une liste des médecins, pharmaciens, etc. , ayant droit 


~ 


d'exercer. Sur cette liste figuraient environ douze médecins 


etun pharmacien n'ayant d'autre titré que d'avoir été jadis. 


employés aux armées; on y vit aussi des sages-femmes non 


reques et n'ayant d'autre diplôme que des certificats de 


médecins. 

_ La pharmacie est également exercée par les jésuitesses 
de toutes les couleurs : Sœurs de bouillon de la Provi- 
dence, etc., où les médecins, dits de Za vieille roche, ont 
assez l'habitude d'engager leurs malades à se pourvoir de 
médicamens ; enfin, les tribunaux même semblent conspirer 
contre la pharmacie, si l'on en juge du moins par le fait 
suivant: 


En février 1831 ) un épicier de arrondissement de 
Gray vendit deux gros darsenic à. une femme sans aucune 
des formalités exigées par la loi. Deux jours après, le mari 
de cette femme meurt, M, Wislin constata la présence de 


_ l'arsenic dans l'estomac du cadavre. L’é épicier déclara devant 
le juge d'instruction, et plus tard devant la Cour d'assises, 


qu'il avait vendu ce poison à cette femme, qu’il reconnut. 
Qn se borna, au lieu de le poursuivre juridiquement > à.lui, 


4 
! 
: 
. 
~ 


10 | 
faire une légère réprimande , tandis qua Senlis et à Paris 
deux pharmaciens furent condamnés à 3,000 fr. d'amende 
Chacun, l’un pour avoir vendudeux sous de sulfate de cuivre, 
et l’autre de J'alun , délivré même par erreur par sa femme. 
Ces faits sont dignes de fixer l'attention du Gouvernement , 
_auquel: nous il est de! notre devoir de: les si- 
_gnaler. LE | 
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Département d és la Côte-d’ Or. 
“La population de ce département est ide 898 877 habit. 


ammsi distribués : 


Villages, hameaux, etc., n ‘ayant pas 
a ‘officines et formant 386 communes, indé- 
-pendamment des fermes, etc... ......... 


i 


304,970 
7 0,907 


ies 70,907 autres habitans sont distribués dans quiaze 


villes ou bourgs. 


| RÉSIDENCES. POPULATION | | 
1% ARRONDISSEMENT. | 
Dijon : .. 25,552 | 15. À 2 sur 1,965 
Pontailler-sur-Saône. 1,238 1,238 
Is-sur-Tille . , ..... 1,436 tr _4 1,436 
2° ARRONDISSEMENT. |. | 
Beaune. . ..., 9,908 1,091 
3,591 3 1 4,197 
Naïts ..... 8,1 20. 1 | ‘1,560 
fi} Arnay-le-Duc . . . . . .| 2,563 2 1 1,281 
Saint-Jean-de-Losne. . . 1,744 2 822 
Semur...... À 2 I. 2,044 
Saulien ..... os 3,050 2 ‘I 1,925 
Montbard. . . .. 2,074 1 I 2,074 
Chatillon-sur-Seine . . 4,175. 3 1,392 
| Population : .. 70,907 44 Moyenne : i sar 1,611 i F 
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Récapitulation des trois départemens. 

1°, Moyenne du rapport des pharmaciens à Ja popula- . 

tion du département du Doubs.. 1 ‘pharm. su sur. dinars seu 


2°. Id. du département de la 


3°. Id, de la Côte-d'Or...... 1 sur 1,611 


La moyenne de ces trois départemens est donc de 1,842 
habitans pour chaque pharmacie. Il faut même déduire de 
ce nombre la classe pauvre qui se fait soigner dans les 
hôpitaux, et qu'on peut bien évaluer au tiers de la popula- - 
tion. Le chiffre net ne s'éleverait donc guère : au - “cet 
de 1,250. | 

Nous allons terminer cette note par quelques observations 
de M. Fleurot. 

On doit ajouter au nombre des shosnatisns de. chaque 
_ ville de quelque importance un hôpital , ou, comme à Dijon, 
jusqu’à six bureaux de charité tenus par des sœurs qui, au'mé- 
pris des lois-et réglemens, vendent d'autant plus, que n'ayant _ 
eu à faire aucuns frais de premier établissement , n'ayant à 
supporter aucunes charges personnelles et pécuniaires, point 
de familles, donnent les médicamens à an prix tellement 
inférieur, que le pharmacien, qui se trouve précisément 
dans une position inverse, ne peut soutenir la concur- 
rence; peut-on d’ailleurs établir un pdralléle entre le prix 
_ de médicamens préparés avec délicatesse, et ceux du com 
merce débités par des femmes ignorantes? i 

Il faut encore djouter que les é épiciers , confiseurs et dro- 
guistes vendent au poids médicinal toutes substances et pré- 
parations, telles que séné, manne, rhubarbe; sel d'epsom, 
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sirops, sulfate de quinine, sangsues, etc., etc.; que les dé- 

pots des remèdes secrets ornant la capitale inondent chaque 

_ ville, qu’enfin les charlatans de place, toujours er" 
| spéculent sans cesse sur la crédulité publique. i 


Voilà sommairement où en est, pour notre département‘ _ 


l'état de la pharmacie. L'autorité, loin de s'assurer de l'exé- 


_ cution des lois, déjà trop incomplètes, qui régissent cet art 


important, tolere les nombreuses contraventions qui, en 


compromettant la santé des citoyens, dépouillent des moyens 
d'existence qu'il a cru y trouver, l'homme que de longues — 
et pénibles années d'études, une réception onéreuse, des 


patentes doublées, des charges enfin de tout genre acca- 
blent et mettent bien en droit de se plaindre. | 
| 


VARIÉTÉS SCIENT [FIQUES. 
| Température élevée de l'intérieur de la terre. 


Des observations faites par M. R. Fox dns les mines de , 


Cornouailles (Angleterre), observations qui ont été insérées 
dans la Revue trimestrielle des mines, viennent confirmer 
l'opinion émise par M. le professeur Cordier , que la cha- 


leur de la terre s’accroit en raison de la profondeur, et que 


cette chaleur serait d'autant plus considérable, qu'on se 


rapprocherait davantage du centre de la terre. Voici les re- 


: es faites par M. Fox : 

Iba reconnu que dani la mine de de 
paroisse deGwenap, l'eau | puisée par la machine à vapeur dan s 

_ le fond de la mine, à une profondeur de 178 fathoms ( ), 


Le fathoms a pieds anglais, qui est de il 5 lignes 


ou 28 centimétres 77 millimètres, 
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_ était à uné température de 82 degrés (1), tandis qu’en 1820, 


l'eau tirée du fond de la même mine, mais seulement à 105 


fathoms , ne faisait monter le thermomètre qu’à 68°, diffé- 


rence de 14°; ce qui donne « un peu eB dun Su pour 
30 pions 


2°, Que dans la ‘mine d’étain grès: de: Helston (Gor- 
nouailles) , en 1819 , et à une profondeur de 139; fathoms x 


l'eau marquaït 09°, et que maintenant que cette eau est. 
prise à une profondeur de 200 fathoms , elle marque 79° 


eta pris un accroissement d’undegré par chaque 7 fathoms. _ 


3°. Au fond de la Poldice , dans la mine d'étain et de 
cuivre de la paroisse de Gwenap, l'eau , en 1820, prise 
a une profondeur de 144 fathoms, avait 80%; depuis , 
la profondeur étant de 176 fathoms , l'eau est montée à 


/ 


99°; et, dans un niveau de 4o mètres plus au nord, Jl'eau 


était 100°: les deux derniéres temperatures mentionnées 


sont les plus hautes qu'on ait observées jusqu'ici dans au- 


cune des mines de ce pays. On voit que l'accroissement | 


est égal à 19° dans un cas, et à 20 » dans un autre, en 


comptant 1 degré pour 9 pieds. 


Ces faits, assez nouveaux , ont été rapportés dans le 


journal anglais l'Observer, année 7" EC 


Thé naturalisé en 4 ngleterre. 


M. sais , de Bristol, a planté dans le comté de Bre- 


(Brecknosshire) , près de la source de 1 Usk, l’arbuste 
_chmois qui produit le thé vert (le camelia viridis ). Le ter- 


rain «_t'élevé de mille pieds au-dessus du niveau de la mer; 
cependant l’arbuste a passé l'hiver sans avoir souffert de la 
gelée ; il a fourni ensuite plusieurs jets vigoureux. À. C. 


(1) C'est sans doute du thermomètre de Farenheit. 
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Puri ification du gaz de Wee éclairage. 


M. J. de Leicester, a pris à une 


tente (brevet) pour un nouveau procédé pour la purification 
du gaz hydrogène destiné à l'éclairage. Ce procédé consiste 


à faire, passer le gaz.à. travers du charbon en ignition , et 
_ de remplacer. ainsi le lavage, à l'eau de chaux qu'on lui 

faisait subir. M. Dœcon prétend que de .cette manière on 
obtient une plus grande quantité de gaz plus pur jet propre 
à l'éclairage. Il est probable que le gaz doit être, convena- 
-blement traité, pour, ne pas. perdre tout. Je charbon qu'il 


contient ; sans cela, il ne donnerait pas une lumière conye-. 


nable. 


 Vétemens a du 


“Un férniste de Constantinople vient de établir 


vêtemens fabriqués en crin de cheval, qui peuvent être 


portés dans des cas d’ incendie. Ces vêtemens peuvent s'im- 
prégner d'une quantité d'eau qui a été évaluée à 150 livres, 
_ Vêtu de ces habillemens , .on peut résister pendant long- 


woe 


temps : a la violence des flammes. Mig . À. Cc. 


| Palsfication des vins en A ngleterre, 
M. Ryan, dans son Manuel de ‘jurisprudence 


| donne la liste des substances suivantes qui sont employées 7 


en Angleterre pour falsifier les vins .: dou 


sette; 
2°. Les fenilles de pour Je $3 
3°, La feuille de ronce , l’eau de laurier-cerise et d’ orvale, 


19. Les amandes ameres, fournir un gout noi= 
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_ les feuilles de sureau , pour leur donner un fort bouquet ; 


4°. L'alun , pour clarifier les vins jeunes et maigres; 
5°. Les gâteaux pressurés de graine de me pour 
donner de la couleur au vin de Porto; : eh | 
6°. Le même produit pour colorer les vins blènes: cs 
7°. Les astringens suivans : la sciure de chêne , da pru- — 


_ nelle sauvage , l'enveloppe des avelines , > pour donner aux 
vins trop jeunes un gout astringent; 


8°. La teinture de grains de raisins secs , | sait donner | 
du gout aux vins frelatés ; 
9°. Enfin diverses épices ‘ donner au vin un | 


15 Découverte du vanadate de plomb en Écosse. be 
Vers la fin de l’hiver de 1830; M. ae remit à M. Johns- 


ton, sous le nom d'arséniate de plomb, un minéral de 


W anlock-Head , que l'analyse lui a fait reconnaitre pour 
étre du vanadate de plomb. Ce minéral se présente sous — 
deux formes : | 

1°, La plus commune a a beaucoup de ressemblance avec 


 l'arséniate de plomb. Elle se rapproche par sa couleur de 


quelques phosphates ou molybdates de ce métal; il est 
opaque, variant du jaune paille au brun rougeâtre. Il est , 
en général , terne, fragile ; le poli des cassures est résineux; 
la cassure conchoidale , la rayure blanche et le poids spé- 
cifique variant de 6,99 à 7,23. On le trouve avec le plus d'a- 
bondance sous forme de trés-petits mamelons répandus & 


-la surface d'un morceau de calamine. Chauffé au rouge 


cerise dans un creuset de platine, il décrépite, et prend 
une couleur rouge orangée , qui devient par le refroidisse- 
ment d'un beau jaune pale. Avec les acides sulfurique et 
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hydrochlorique , il donne dès solutions vertes, dues à 
l'oxide ; avec l'acide gel eu la solution est d'un beau | 
| jaune. ; | 

2°, La deuxième forme de ce minéral est semblable au 
: protoxide de manganèse, | ee | 

Le vanadate de plomb n'a encore pété trouvé que deen | 


_une seule mine , celle de Wanlock-Head, et dans un seul | 


_ gîte, d'environ six brasses de longueur , où la veine avait 
subi une violente puphace, (Edimb., Journ. of sciences.) 


Nouvelle espèce de quinquina. 


Depuis environ deux ans, il paraît au marché de Phila- 
- delphie une nouvelle espèce de quinquina , à laquelle on 
donne le nom de maracaibo , du lieu d'où elle provient. | 
| Elle est en morceaux plats, a un à trois pouces de lon- 


gueur sur demi-pouce de largeur. Quelques morceaux 


forment des espèces de tubes d'un quart à demi-pouce de 
_ diamètre. Ce quinquina | est d’ un jaune intense à l'intérieur; 
l'épiderme est uni, très-fin et un peu grisâtre. On le dis- 
_ tingue de l'écorce de Carthagène par son goût, qui est 
plus amer, Cette amertume est aussi forte que celle de 
l'écorce de loxa ; mais elle est sans qualité astringente. Ce — 
qu’il y a de bien remarquable, c'est que le quinquina mara- 
caïbo donne deux fois plus de quinine et de cinchonine 
que les autres espèces, quoique leur prix, à Philadelphie, 
soit identique, (Americ. Journ. of Sillinum, 1831.) J.-F. 
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Eau de par M. Wislin.. 
Dans le département de la Haute-Saône, les pharmaciens 


préparent une liqueur destinée à faire le petit-lait , et que 
les habitans des campagnes emploient aussi à la aouhanies 


Pr. : Présure récente. 12 2 onces, 
Chlorure de. sodium 2 onces. 
Alcool à 32° 

Vin blanc généreux... 4 livres. 


On délaye la présure dans un mortier avec environ les deux 
tiers du vin ; avec la partie restante ; on lave la membrane 


interne de r estomac pour la dépouiller de toute la présuré; 


on verse le tout dans un bocal et l'on y ajoute lé sel et l'al- 


cool; après huit jours de digestion, l'on filtre. Cette liqueur 


est susceptible d’une longue conservation. | 
Une cuillerée à café, mêlée à un litre de lait , ést suffisante 
pour en opérer la coagulation complète daps une demi- 


heure au plus (1). On passe le coagulum à travers une éta- 
| mine , et lon clarifie : au blanc d'œuf. Jouti-FoNrenEcLE. | 


NOTE, 


* 


Sur la rareté des ca leuls urinaires chez les gens de mer. 


‘th 1818, le Hutchison publie ses re- 
cherches sur les calculs urinaires des gens de mer. fie 


à | | 
(1) Cette coagulation est plus ou moins prompte , suivant la tem- 
pératurc , ou suivant que le lait est plus ou moins récemment 
extrait. 
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connaître que depuis 1800 jusqu'à 1816, sur une moyenne 
de 163,900 hommes dont la marine anglaise était composée, 
depuis l'âge de neuf à soixante ans, il ne s'était rencontré 
que huit cas de calculs urinaires, sur lesquels trois même 
étaient entrés au service après. le début de la maladie ; ce 
) qui donne un cas de calcul ufinaire pour 518,400 hommes. 
L’ auteur reconnut aussi que pendant ces seize années pré- 
_ citées, il entra 86,000 malades dans les “hôpitaux ( de Hoslar, 
Plymouth et Peal. En en déduisant 10,000 les 


d'armes à feu, ona, 


H 


4°. Un cas. pour. malades: 
les hôpitaux civils de Londres! 
et de la province, le docteur Marcetavait 000 à 
| trouvé un cas, de pierte pours. ....,. 12400": 

3°, Dans l'hôpital de Norwich apres, 


le docteur Yelloli, un CAS sur. ......... 4d 


Depuis, M. Hutchison a fait de ae recherches qui 


embrassent treize autres années commençant. du jan- 
vier 1816 jusqu Patt 17 janvier 1829. Pendant cette ‘période, 


lé nombre d'employés de la marine comme marins ; soldats 


_ de marine ou ‘matelots , a ‘été de 331,000; ‘sur ce nombre, 
21,910 ‘sont entrés 4 'Hoslar et à Plymouth, les ‘deux seuls 


hôpitaux de la marine qui aient été ouverts durant ces 
années ; ils n’ont pas fourni un seul cas de calcul urinaire. 
Cette énorme disproportion semble démontrer la salu- 


taire influence | qu’exerce l'air de la mer, comme préseryatif | 


cette maladie. Ne pourrait-on’ pas à Tacide 
hydrochlorique et au chlorure dé sodium qu’ il contient, 


‘comme le prouve son action sur certaines couleurs Végé- 


tales, sur les métaux? Cela me parait probable, Au’ reste, 


nous ajouterons qu'en France et en Espagne, sur toutes les 
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côtes. dé la Méditerranée, les affections: - 


| ‘Une etre ‘de notre M. Canto nous “antionce | 
qui il a reconnu dans une variété fame! dsrine hu- 
celle d'un une matière sucrée. 

Ce fait confirme celui J 
la présence du prussiate de fer Ti les urines bleues. wv. 
le Journal de chimie ‘médicale , t. 1 uf ps 330.) Il avaitiété 
contesté par un de nos plus savans chimistes, qui régardait 
la coloration en bleu comme étant due à un principe pat- 
_ticulier colorant (la cranourine). V. Journal de chimie mé- 


À 


M. “Girardin, et professeur chimie à 
= Rouen, a été chargé par le Conseil de salubrité du départe- 
ment de la Seine-Inférieure de s'assurer si les confiseurs de 
la ville de Rouen font usage de substances : vénéneuses pour 
colorer les sucreries , et, . dans le cas de l'affirmative, de 
présenter au préfet un projet d’ ordonnance tendant à ré- 
primer cet abus. Ces recherches sont. de la plus grande ut uti- 
lité ; car nous savons que déjà des recherches faites par 
M. Turet de Caen ont démontré que des bonbons envoyés 
de Paris étaient colorés par des. substances minérales sus- 
ceptibles de porter de Yaltération dans l'économie animale. 
Ih serait à désirer que les Conseils de salubrité établis dans 
les divers départemens s ‘occupassent de recherches ana- 
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Concoure pour nomination aux d en 


contours pour la nomination aux places d'élèves en 
: phase. souyrant chaque année dans le mois de mars, 
nous. croyons devoir en avertir les élèves en pharmacie | 
_ qui habitent les départemens, et leur donner quelques détails 
sur les démarches à faire, et les certificats ee sont t indis- 
_pensables à ceux qui concourent. 
Ce concours s s'ouvrira en mars 1832 : les. élèves qui veu- 
. lent concourir doivent se faire inscrire a avance : à cet effet ‘ 
ils s'adressent à l'administration des aerate place du 
- Parvis, et manifestent leur intention : ordinairement chaque 
— du 8 aug mars, le registre d'inscription est fermé. 
Le réglement fixe les conditions suivantes : les étrangers, 
comme les Français, peuvent, en satisfaisant aux condi- 
tions exigées ; concourir pour toutes leploon, et participer 3 
aux nominations. 
«L'élève qui se présente doit acte de 
estan constatant qu'il est âgé de vingt ans accomplis, 
etau plus de vingt-quatre : : passé cel âge, on nest plus admis; 
° un certificat de vaccine; 3° un certificat de bonne vie et 
mœurs ; délivré par le maire de sa commune; 4° des certi- 
_ficats constatant qu'il a fait des études préalables, et qu'il 
«est resté chez des pharmaciens : tous ces certificats, doivent 
être visés par les autorités; 6° les pièces doivent être dépo- 
-sées au secrétariat de l'administration au moins dix jours 
avant. d'ouverture du concours. , 
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Le concours est public : :ilse compose dun interroga- 
toire. verbal, d une composition écrite, et d’une séance 
publique de préparation et de manipulation. SA 

Nous avons cru devoir d'avance faire connaître ces dispo- 


| sitions. aux élèves; parce quil est.vehu à notre connaissance | 
_que des ‘élèves qui se trouvaient en province, n'ayant pas 


été avertis à temps, n'ont pu concourir et arrivér à des — 
places qui pérmettent qui lés' obtiennent ‘et qui ont. 
Yamour de l’étudé de se dans’ les 
äccessoives à la pharmacie. CHEVALIER. 


d 


‘4 


ROYALE DE “PARIS.” 


Nous avons fait connaître: dans ce: tome vu, 
1831, un jugement renda ‘par le tribunal de police correc- 
tionnelle de Paris, lequel, renversant la jurisprudence pré- 
cédemment établie sur les remèdes secrets, exposait de 


. nouveau le public et la médecine à tous les Iinconvéniens , à 


toutes les déceptions du charlatanisme. Nous annonçcâmes 
aussi que M. le procureur du roi‘avait interjeté appel de ce 
jugement, et que la Cour royale aurait encoreüne fois à se 


prononcer sur cette importante question: C'est le 24 dé- 


cembre dernier qu'elle a rendu son arrêt. Nous nous em- 
pressons de le publier par extrait; ce que nous retranchons 
d’ailleurs est sans intérêt; celui-ci doit se porter'tout entier 
-sur la définition du remède secret adoptée par la Cour, dé- © 
finition qui constitue sans aucun doute la jurisprudence 

irrévocable du tribunal, puisqu'il l'a consacrée par deux 
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| arrêts prononcés: à deux années d’ intervalle et Et de lon- 


discussions (1). 
- Voici cet arrêt:: 


ee 


Considérant u'aux termes de l'article. 30 Jéi du 


: ak igerminal an XI,.les pharmaciens ne peuvént ténir et 
débiter les préparations-médicinales ou drogues composées, 
que ‘conformément, soit aux prescriptions de medecius, chi- 


ou officiers de santé, soit aux r édigés 


mn. vertu du décret dw18 août ‘Sapp bé périnissions 


accordées: aux inventeurs, ou propriétaires: de remèdes ou 


compositions dont ils avaient seuls les recettes, ont cessé 


d'avoir leur effet; que le seul droit qui leur soit resté a 


été celui de céder au Gouvernement leurs’ recettes, après 


l'examen qui en serait fait par une commission spéciale; : | 


_ Que pour les remèdes dont:le débit n'avait pas encore 


— autorisé, l’article. 7. du:même décret prescrit à.céux qui 
les auraient découverts, s'ilsveulent quiihen soit fait usage, 


d'en remettre la necette au ministère. étre 
soumise; à la même commission ; GIS? 


Thee 


Que de l'ensemble de! cette législation, il résulte que. les — 


seuls: remèdes reconnus..par la loi sont, 4°:ceux délivrés 
d'après la prescription des médecins, chirurgiens ;officiers 
de santé; 2°. ceux composés conformément au.Codex ou 


formulaires rédigés. parles Ecoles de médecine; 3° ceux 
dont la recette a été achetée et mot par Je Gonyers 


Que tous les dés « en as de ces catégories ; lors 


même que l'inventeur.en aurait divulgué Ja. composition , 
sont des remèdes qui noffrent aucune espèce de garantie 


Le premier arvél est du 17 juin 
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pour la santé ‘eb sont par. même 


Considérant d'un autre côté que la loi at 


an XI défend , il est vrai, dans:son article 32; aux pharma- 
ciens, là vente des remèdes sevrets, niais qu'ellérne contient 


à cet égard aucune sanction pénale; 
Qu'il en est de même de l'article 36, portant que l'an: 


“nonce des remèdes secrets est sévèrement prohibée, mais 


que sur ce point il a été. suppléd aw siléne du législatènt 


la loi du ag pluvidse an XII ; qui punit:de peines dé- 


terminées les contraventions à | ‘article 36 « de loi de 


Considérant'en fait que G.a fait annoncer dans le Journaé 


des Débats du 28 août183o , et dans le Constitutionnel du, 


23 janvier, 6, 9 mars 1831 , deux brochures intitulées ; la 


première , Medecin des valetudinaires; ka ‘deuxième, les 
_ Conseils sur l’art de ‘guérir soi-même les maladies sécrètes; 


que ces deux brochures contiennent l'éloge des robs anti- 
siphilitique et régénérateur du'sang ; et indiquent les phar- 
maciens chez lesquels on peut se procurer gratis un extrait 
détaillé de ves brochures, que l'objet évident de ces inser- 
tions dans les journaux est l'ainonce dés deux robs ci-dessus 
indiqués, dont quatre bouteïlles ont été saisiés’ chez R:, 
pharmacien ; que notamment en têté de la brochure ayant 
pour titre, Ze Médecin des valétuditiaires , se trouvé, sous 
lé titre d'avis très-itnportant, l'annorice de bouteilles de | 
rob dont % cachet et de nom 

_ Considérant quil a fait annoncer dans le Vourius des 
Débats du 28 octobre 1830, et dans le Constitutionnel du 


25 janvier 1831, la Mixture brésilienne; que les remèdes 
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ci-dessus annoncés dans les journaux par G. et J, ne sont 
pas formulés dans le Codex , que la recette n'en a étérni 
achetée ni puliliée par. le Gouvernement; que » préparés 
d ‘avance et déposés chez les pharmaciens pour être.livrés au 
public, on ne peut dire qu'ils-soient.compoñés et délivrés 
d'après la prescription des médecins; qu'ils 
tous les. caractères d’un remède secfet. 
«Met l'appellation et cé dont est appel au néatit; é émen- 
dt: déclare G. et L. coupables d'avoir: annoncé des re- 
mèdes secrets, délit prévu par l'article 36 de la Joi du 
ar germinal an XI et par la loi du ag pluviôse an Bills | 
Art, 36, Toute annonce et afliche i imprimée-qui indique- 
rait des remèdes secrets, sons quelque dénomination qu'ils 
soient présentés, est sévèrement prahibée, 
Loi du ag pluvidse an XIII. Cenx qui hi AA FAR 
aux dispositions de l’article 36 de la loi du 24, germinal 
an XI, relative à la police de la pharmacie, seront poursuivis — 
par mesure de police correctionnelle, et punis d'une amende 
le 25 à Goo fr.; et en outre, en cas de récidive, d'une dé- 
tention de trois jours ay moins et de dix jours au plus; 
Et attendu que G. et L. ont déjà.été condamnés pour la 
même contravention par arrêt du 17 juin 1829, et qu'ils se 
trouvent en état de récidive, les condamne, savoir : G., en 
200 fr. d'amende et trais jours de prison ; et L., en Trou ds 
d'amende et trois jours de | 
ce qui concerne G.: 
Considérant qu'il n’est point établi que l'aunonce dans. le 
Constitutionnel du ait/eu lieu par son 
En ce e qui 


Considérant que dans le Constitutionnel ds 8 mars. + 1830, 
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il a fait annoncer que le traitement: végétal des malaties à 
simples coûtait 9 fr.; que cette annonce, répréhensible en 

elle-même, en ce: qu'elle sort de l'exercice légal de la pro- 
fession de pharmacien, ne peut cependant. être. rigou- 


En ce qui | concerne et Diz ny 


Considérant qu'il n'est pas établi rendus 
coupables du délit d’ annonce de remèdes sécretst. : 
Met l'appel au néant; ordonne. que ce dont: appel 
sortira:son plein etventier effet 
Statuant sur l'appel C. et F, du mème jnge- 
ment, UE | 
_Adoptant les motifs premiers juges; met 
tion au néant ; ordonne que ce dont est appel sortira son 


_phein et entier-effet(1) 3 lite ste 


Condamne 6G. ; L., F. et C:, chacun au quart sty dé 


- 


— 


| Pharmacies tenues par des Sœurs religieuses. 


L'exemple donné à Paris par la Société de ntétonenee 
établie entre les pharmaciens du département de la Seine, 
commence à porter ses fruits, Deux pharmaciens zélés de 
Saint-Denis, MM. Simon et Truchaut , instruits depuis long- 


temps que les sœurs qui tiennent la pharmacie de l'hôpital 


de cette ville faisaient le commerce des médicamens, ont 
porté plainte contre cet abus. Des témoins ont été pendent | 


A... 


(1) Voyez le} Lnaieanidh du tribunal de police correctionnelle, Jour- 
nal de chimie médicale , tome VT, at 
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et interrogés; une visité à eu lien dans la ‘pharmacie des 
sœuts*élles ont avoué la contravention ; des procès-verbaux 

_ Ont'été dréssés ; ét ehfin!, le 1o‘janvier; MM: Simonet Tru: 
chaut ont déposé ati parquet de M. le précureur dw roi une 
plainté en’ forme appuyée de diverses pièces. Hs se isont 
portés partie civile, et ont ‘déposé la somme nécessaire s'ils 
‘ont enfin ‘confié à un’ avocat distingué le soin de’défendre 
Jes’intérêts de la'phärmacie et ceux da public, qui neisont 


pas — que les’ ce commerce 


Quant à la plainte déposée par les dé Paris 
contre les sœurs qui tiennent les pharmacies dés bureaux de 
bienfaisance , elle a suivi jusqu’à ce jour la filière des diverses 
autorités judiciaires, et sous peu nous pourrons faire con- 
‘naître la dééision des magistrats! Il n'est pas douteux qu'elle 
sera faroribte au établi dans la loi. #1 5h 


à: #7 
‘Pro: 


“SOCIÉTÉS ‘SAVANTES. sors 
Académie royale de a) 


M. Losin , au nom dela commission | 
des remèdes secrets, propose , et l'Académie adopte; le réjet 
des remèdes suivans : L’onguent du sieur Goupier, ide Paris, 
contre les maladies de la peau; la pommäde du sieur Four- 
nier, de Paris, contre différens maux ; la pommade. contre ~ 
la gale, du sieur Thomin , de Choisy-le-Roi; le remède con- 
tre la poutte, de la dame Blondel, de la Manche ‘(Vosges ); 
la pommade anti-laiteuse du sieur Delestié ; pharmacien à 
Perthuis ( Vaucluse ) ; la contre la gale; du sieur 
Miche de Voreppe (Isère). : ett Th | 
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M. de Chegoin lit un rapport sur un,mémoire de 
M. Baudeloque neveu, relatif à un moyen que ce médecin 
. a côhseillé pour conserver la vie à l'enfant. dans l'accouche- 

ment par les pieds, les fesses et: les genoux ; : ‘lorsque. la 
partie inférieure du corps ayant/seul frauchi la yulve, le 
cordon embilical compriiné intercepte la circulation fœtale. 
Il consiste à couper le. cordon. ombilical, et-à introduire 
ensuite de l'air dans la matrice ; au moyen d'un entonnoir; 
et dans les poumons de l'enfant, au moyen de la sonde de 
Chaussier. Le rapporteur ,' croyant que la circulation. de 
l'enfant est plutôt interceptée par le décollement -du pla- 
centa que par la compression du cordon .ambilical , pense 
que ; dans tous les cas, l'expérience doit anchonpee. lk 
moyens proposés par l'auteur. 

Amussat présente un enfant, ampute dom 
été opérée la torsion dé toutes artères dans 
I’ 

M. le secrétairé annuel kr deux lettres sur le deltsss 
morbus : l’une adressée par M. le baron Voght , de Ham- 
bourg, en date du 14 novembre; et l'autre par MM. Gerar- 
din et Gaymard, datée de Moscou, 16 octobre. 

Ces deux lettres tendent à prouver , 1° que le choléra 
n'est pas contagieux ; 2° qu se dans les 
villes sans être mporté,, 

M. Duval fait an rapport sur une M. 
seing, dentiste à Nancy : elle est relmivo: à ‘une dent 
était atrophiée par vice de conformation. 
Gase fait un rapport: sur un anévrisme du: ventricule 
gauche lcceur, :avéc dilatation: crosse del aorte , 
“obééreée pdr M. Raÿinond Vernhes. al — 

ministre de l'intérieur ayant T de 
l'Académie de sur. un Projet gymnas- 
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ripen proposé par le docteur Clerë, M. Brichéteau fait un 
rapport favorable aux moyens imaginés par l'auteuk pour 
_ atteindre le but utile ; qui est de faciliter le développement 
régulier du corps ; et de concoutir à la guérison de certaines 
_ maladies, par suite de la déviation du rachis , etc. ii 

“Séance du 29 novembre, M. Paul Dubois fit un rapport 
sut un mémoire de M. Bodson , relatif à l'emploi de l'aus- 
cultation chez la femme enceinte et en travail, non+seule- 
ment dans lé but de s'assurer de la vérité de la | grossesse et 


de la vie de l'enfant; mais aussi pour apprécier les degrés 


de danger que peut courir l'enfant pendant: le travail ; et 
d'avertir l’accoucheur des cas où le danger est tel:, qu'il doit 
‘hater l'accouchement. Le rapport de M. P; Dubois peut 
_ étre considéré comme ce qu'il ya de plus complet sur l'aus- 
cultation appliquée à la grossesse. lattribue à la circulation 
_de l'utérus le souffle, que l'on regardait comme étant pro- 
duit par la circulation du placenta. M, Capuron. perse — 
qu'en général le toucher est, dans la pratique dés accouche- 
_mehs ‘le’moyen d'exploration le plus puissant. M. Bouil- 
laud fait observer qu'il a souvent , au moyen du :stéthos+ 
cope , enteridu les hattemens du cœur du foetus ; ils étaient 
ordinäirement au nombre de 1704 180, que. M.P, 
Dubois n'en a compté que 140 à 
M. Loiseleur-des-Lonchamps fait adapter le re- 
mèdes secrets suivans | 
1°, Un spécifique ¢ du sieur Lefol , de Pay département 
de I Eure , contre le choléra-morbuë et les maux de gorge ; 
2° un vulnéraire du sieur Thinleau , de Conches , dépar- 
| tement de l'Eure; 3° une eau pour les yeux, du sieur Se- 
mat, dentiste à Reims ; 4° une eau balsamique du sièur Le- 
jeune, de Rouen ; 5° un élixir du sieur Chiffe , de Paris ; 
un collutoire du sieur Grandval, médecin à Arras; 7° un | 
collyre de mademoiselle Durande, de Rhiviers départe- 
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ment la Dordogne ; 8° d’une du 


: Enfin, M. Loiseleur propose. à. Académie de 
au Gouvernement l'acquisition, de; la poudre. de Sancy, du 
sieur Barière , cofitre de goitre. L'Académie adopte ce rap- 
port, et, profitant des dispositions favorables du décret du 
18 août 1810, élève de 3,000 à pine mannat la somme à 
donner à l'inventeur. : 

Séance du décembre. M. en son nom et. aux 
noms de MM. Dubled , Sandras ; Boudard. et Alibert, lit 
une partie d'un râpportsur la mission que leur avait donnée 
l'Académié d'aller observer, le choléra-morbus en Pologne, 
On a remarqué que, généralement, les blessés, surtout 
ceux dont les plaies étaient en pleine suppuration, ne furent 


‘pas atteints du fléau. Dans quelques cadavres, ceux des per- | 
sonnes chez lesquelles la mort avait été prompte , des con- 


tractions ont apparu dans les muscles des — d'où 
résultaient des mouvemens fort remarquables... 

‘M. le secrétaire lit une note de M, le at. 
gypte sur le choléra en Égypte. On y évalne à. 32,000. les 
personnes mortes au Caire, et a 1£0,000. celles. quiont 


_ péri en Égypte. Sur 108 Européens attaqués ; 16 seu+ 
| lement ont échappé à le mort.: 


Société de’ Pharmacie. 


Séanos du 14 décembre 1831. La société recoit une, note 
de M. Sarzeau sur la présence du sulfate de. cuivre dans le | 


pain. | L'auteur a. reconnu par. divers essais tentés sur lui, 


que ce sel étant au. pain cuit dans le rapport de = Gente? 
de sens et de n'a pas d'action réelle sur l'économie 
animale, , mais qu il) jouit de cette action lorsque le rapport 
existe dans la proportion de esa . M. Sarzeau a reconnu 


1560) 


que dans ces diverses circonstances on peut 1 reconnaître le 
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cuivre. à l'aide du ‘chalumeau, ce qui:n’arrive pas pour le | 


cuivre : qui fait partie constituante (selon l’auteur) de la 


farine elle-même;:et qu'on doit considérer comme véné- | 


neux le pain dont la mie indique. à l'aide du ferro- -Cyänate 


de potasse , la présence du cuivre par la tache 


se forme au point de contact. 
M. Guibourt lit une note sur la de trifo- 
diata envoyé par M: Durand, correspondant de la Société 


de» pharmacie à Philadelphie; il considère la racine de 
gillenia comme tout-à-fait étrangère aux ipécaeuanhas, 


auxquels :elle :est assimilée ‘en Amérique; il'dit l'avoir” fait 


connaitre: en la décrivant dans un 


nom de spirea trifoliata,, parmi les faux: ipécacéanhas. 


lM) Lecanu , au nom de:la, commission des. 


rapport sur le mémoire envoyé à la commission sur la ques- 
_tion suivante : « indiquer une série d'expériences propres 
_» à faire distinguer les alcalis végétaux, soit entre eux, soit 


» d'autres substances organiques, et assez sûrs pour pou- - 


» voir être appliqués dans les cas de médecine légale.» 


Ce mémoire ne contient pas de faits nouveaux et ne résout | 


My Soubeiran lit un rapport sur une note de M. Regim- 
beau, de Montpellier, qui a pour objet l'analyse des sèves de 


| vignes.. Dans ce travail qui sera imprimé, l'auteur a re- 
connu dans ces tiges l'existence du bitartrate de. potasse et 


du tartrate de chaux; il y a aussi reconnu la présence de 


l'acide carbonique libre et une’ matière végéto-animale qui 
est mucilagineuse , et qui affecte la forme floconneuse. | : 

… La société décide que la commission dés prix sera chargée 
de proposer dé ‘nouveaux sujets de prix pour’ 1832; elle 
‘invite les membres à lui adresser les questions qu'ils croi- 
raient susceptibles d'être présentées et d'offrir de |’ intérêt. 


On procède au renouvellement des membres du bureau. 
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M. -Baget est nanimé vice peésiderits M. Rebiquet, secré- 
thire-général ; M. Lecanu ; sécrétaire partuctiher ; MM. Des- 


marets et Garot:, membres ide ta commission des travaux. 
Séance du 11 janvier 1832. Mv con- 


_ naissance d’un travail ‘qu'il a fait sur le choléra-morbus. 


_ Au sujet de’ce rapport, M Foy, l'un des niembres de la 


société, qui avait été envoyé en Pologne, comme médecin, 


par le eomité polonais, fait observer que les cadavres des 


cholériques n’entrent pas en putréfaction plus vite que les 
cadavres de personnes mortes d'autres maladies; .quils 
prennent, il est. yrai, une couleur plombée et cadavéreuse, 


mais que'la destruction totale:h'est pas: plus rapide. Ce fait 


est contraire à une assertion contenue hones te en pl fait: à 
médecine, | 


ovieté de Chimie 


i ‘Dans 2 une. de ses précédentes séances, la société a r nommé 


_ membres correspondans M. Saladin , pharmacien à à Orléans, 


et M. Mouchon, fils a aîné, à 


; 


4 


BIBLIOGRAPHIE. 


ou : Précis des 
macie; par MM.. A. CHBVALLIER et P. Ir (de Hyon); 


2°. édition’, 1 revue, corrigée et (1). 


Manuel du bdrmätieit de MM. ‘Chevallier et Idt | 


parut presque à la même époque que plusieurs autres traités 


de pharmacie très-estimés. Cette concurrence n'a pas em- 
| re é que L'ouvrage ait beaucoup de succès , et la publica- 


“@) Chez Béchet j jeune, de l'Ecole-de-Médeciné , 
n° 4.2 vol: in-8°, avec planches. Prix : :16 fr. ; franco, 20fr, | 


f 
| 
| 
| 
L4 
: 


tion d'une secondé édition en est: aujourd'hui une preuve 
incontestable, et qui nous disperse de faire l'éloge de 
. l'ouvragé. D'ailleurs, lé des auteurs est! un sûr garant 
lé plus grand "à été appôrté dans publication 
e cette nouvellé éditién’, ét amélioration n'a été 
_ négligée. L'ouvrage est parfaitement au courant des recher- 
ches et des travaux ‘qu jont contribué dans ces derniers 
temps au pérfectionnément de la pharmatie. Les nouveaux 
procédés ÿ Sont indiqués, ainsi/que les préparations nou: 
vellemhent introduites dans la thérapeutique Les planches 
soht exécutées avec soin , ‘et une tabile rend 


Tr ite tome 2, 1"° ‘partie. | 
“Chimie minérale; traduit sur les manuscrits de l'auteur, 
dernière édition allemande new 1) 


LE 
‘ 


Nous avons compte. , dans le tome V de notre 
Journal, de la publication de l'ouvrage de Berzélius, 61 

attéridu! avec impatience de tous les savans et de tous eeux 
‘qui étudient la chimie. Nous avons, à cette fait 
cotitiaître ce ‘que renfermait ce premier volume. 

Nous eussions fait connaître plus prom ptement 
qui ‘ont suivi; mais dans la Date du tome 11, des omis- 

‘sions sur de nouvelles découvertes ayant été faites, Fauteur 
“et l'éditeur, malgré que le volume fût imprimé, Je frent 
-détrairé, sans avoir égard aux frais énormes que nécessitait 
cette’ destruction; mais pour qu'à l'avénir on n'eût pas à 
craindfe de semblables omissions, on prit le parti de sou- 
mettre les épreuves à l'auteur, de manière que la traduction 
est devenue un ouvrage original. 

Le deuxième volume de l'ouvrage de Bériélius traite 
successivement des oxides et des oxacrdes, des oxacides à 
radical composé, des hydracides à radical simple, des hy- 
dracides à radical composé, des ti LÀ on y trouve de 


Prix 7 fr. le vel avec plariches. Chez MM. Firmio Didot 
acob., n° 24; Baillière aîné , rue de |’ Ecnle-de-Médscine , n°43 
bis Déjà les vol: 3 et 4 sont en vente, 
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nombre 1° sur de soufre ; sur. 


LO | 
nique, et: l'acide hyper cul sur 


soufre , 
le y le phosphore l'hydrogène avee d'autres 
métaux (les alliages ); 11° la description de l'état des mé- 
taux dans la nature, le mode d'extraction, et les moyehs 


rotivet la des Minéraux, 


ans: le: deuxième ‘wolumie ét 
l'historique des métaux renfermés dansles 1°°.et 2° divisions 
qui sont: division, le potassium, sodium, lithinm,.; 


pium; barium, strontium, calciam 


gluciam; yttrium, zirconiumet du. thorium, métäl -1ronvé 


tout récemment, combiné.avec : 


le sélénium ,l'arsenic, le chrôme;: le molybdène, le,tung- 

stèné, Vaniimoind, le tellure, le tantale et le titane, 
de: M:'Berzélids contient une foule de. choses 

neuves et.du plus grand anterét. Sa. lecture seraigoûiée par 


les: savansy par tes médecins, et par tous ceux qui:oat un 


intérêt quelconque. a avoir des notions exactes:de la chimie, 
et des applications\qu'on en dans les 
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Parise — de rue , 16 


et:aeides du. phosphore; | sur les acides et oxides, de 
chlore; 5°. sur Jes acides ‘bromique et iodique ; 6° sur les 
oxides et acides dp carbone; 7. sur les acides borique et 
silicique ; 8°. surlesacides acétique, tartrique , citrique , ma- 
lique,benzoïque;, gallique, murique , formique;succinique, 
et sur. les acides formés par le. cyanogéne; 9° sur les acides 
hydrogéués hydrochlorique ,, hydrabromique, lhydrio- 
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EXPERIENCES 


sur les extraits du papaver somn iferum de L. , cultivé en 
France; par M. Duscaxc jeune(r). 


DEUXIÈME PARTIE. 


L'objet que je me suis proposé en entreprenant le travail 
dont j'ai eu l'honneur de lire ia première partie devant la 
section de pharmacie, étant de déterminer le plus exacte- 
ment possible les quantités de morphine qui peuvent être 
retirées des extraits du payot somnifère, employés en mé- 
decine, relativement à leur poids, et d'apprécier en même 


temps les différences qui peuvent survenir dans la propor- 
tion de ce principe, avec la quantité d'extrait par l'effet du 


mode d'opération choisi pour le préparer , j'ai dû nécessai- 
rement comprendre dans le cadre de mes expériences 
l'examen de tous les extraits fournis par les différens pro- 
cédés à l'aide desquels on peut en obtenir du pavot. Cette 
direction arbitraire devait me conduire dans des longueurs 


et des répétitions nombreuses qu'une marche méthodique 


aurait évitée sans doute; mais elle m'était imposée en quel- 
que sorte par l'incertitude qui règne en médecine sur les 
qualités précises des extraits du pavot, et je pourrais ajou- 
ter, par le vague qui existe sur leur préparation dans les 


(1) Ce Mémoire a été Ju à la section de pharmacie de l'Académie 
royale de Médecine, 1c 28 avril 1827; il avait été renvoyé à des 
commissaires qui ont négligé d'en faire le rapport , ce qui est cause 
qu'il n’a pas été imprimé jusqu'ici. La première partie se trouve in- 
sérée dans le Journal de Chimie médicale, tome III, page 1. 

VIII, | 9 
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ouvrages de pharmacie. Ne pouvant mieux choisir, j'ai done 
surmonté quelques i inconvéniens } pour atteindre le résultat 
que j'avais en vue. 

Ceci me suffit pour éviter la solidarité d’un reproche i in- 
directement adressé, et me dispense de faire remarquer que 
je n’ai pas eu Fambitiéuse prétention de m'inscrire pour la 
découverte de la morphine dans les pavots indigènes , au 
sujet de laquelle il vient de s'élever des réclamations d’a- 
mour-propre que je crois mal fondées. Cette découverte 
est due tout entière à M. Vauquelin, quil’annon¢a en 1818, 
comme je l'ai rappelé au commencement de mon mémoire, 
_en parlant de l'état actuel des connaissances sur la compo- 

sition des extraits de pavot. D'autres chimistes ont pu ajou- 

ter d'utiles renseignemens sur cette découverte, ou con- 
muniquer quelques faits arralogues ¢oncermant des variétés 
de la même plante. ils jouissent avec droit du mérite de 
leurs travaux; mais l'honneur de l'invention appärtient ex- 
elusivement à celui qui, le premier, la fit connaître, 

| J'ai rapporté dansla première partie de mon mémoire les 
résultats qui m'ont été offerts par trois extraits de pavot. Le 
premier, obtenu par l'mersion des capsules vertes parvenues | 
à leur maturité, a donné 2 p. o/o de morphine et 7 p. o/& 
de narcotine. Le deuxième, obtenu par des décoctions pro- 
longées des capsules sèches, a donné 2 p.'o/o de morphine 
et 1 de narcotine; et le troisième, retiré des pavots secs 
par macération, n'a fourni que de la narcotine. — 

Indépendamment de ce que la quantité de morphine re- 
tirée de l'extrait obtenu par incision , ne se trouva pas aussi 
considérable qu'on pouvait s'y attendre par analogie, il a 
paru remarquable que la narcotine s'y rencontra dans une 
proportion plus grande. Cette anomalie de composition fis 
dire à M. Vauquelin qu'il serait curieux de eonstater par 


- _ 
a 
‘ 
1 
> 
» 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. ide 


des expériences réitérées si la même observation se repro- 
duirait, afin de savoir si la morphine ne serait pas un prin- 
cipe qui se substituerait à la narcotine, pendant l'acte de la 
végétation, par l'effet d'une de ces modifications que les ma- 
tériaux organiques reçoivent de l'influence du sol et du 
climat. Des exemples qui combattent cette hypothèse ont 
été présentés depuis cette époque par M. Caventou et par 
M. Petit; ils ont trouvé dans des extraits recueillis après 
l'incision des capsules vertes, jusqu à 18 p. o/o de morphine, 
quantité moitié plus grande que celle admise dans l'opium 
d'Orient par l’un des expérimentateurs, et qui devrait forti- — 
fier l'idée que l'opium d'Orient n'est pas le produit immédiat 
de l'incision des capsules. La question de physiologie Vé- . 
gétale qui se lie à ce fait aurait réclamé que l'on tint compte — 
de la proportion relative de narcotine qui s'est rencontrée 
dans ces extraits; mais comme les recherches de MM. Ca- 
ventou et Petit n'étaient pas dirigées vers ce point, ils ne 
l'ont pas indiqué. Le fait nouveau, que je produirai plus bas, 
n’est pas entièrement conforme à celui que j'ai emprunté à 
mes estimables collègues ; mais la différence qu'il présente 
encore avec celui que j'ai déjà donné, tendrait à prouver 
une grande variabilité dans la Pen des principes du 
pavot indigène. vel | 
En se guidant sur la quantité de morphine retirée de 
l'extrait obtenu par. décoction, il aurait été possible d'ad- 
mettre que ses propriétés médicinales seraient comparables 
à celles de l'extrait par incision ; mais la proportion de nar- 
cotine donnée par ce dernier devant être regardée comme 
une modification importante, il devenait nécessaire d'at- 
tendre une nouvelle vérification pour prononcer sur le : 
degré d'activité de ces extraits comparés l’un à l'autre. 
Ces deux observations prises collectivement ne parais- 
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saient donc rien démontrer jusque-là, sinon que les ex- 


_traits du pavot somnifère ne pourraient pas servir à l'extrac- 


tion de la morphine destinée aux usages de la médecine 


avec autant d'avantage que l'opium employé à cet usage. 
Cette proposition me parut assez bien fondée pour m'auto- 


riser à la présenter sous la forme de conclusion, quoi- 


qu'elle eût contre elle les quantités de morphine retirées 
du pavot indigène, par M. Tilloy, au moyen d'un procédé 


qu'il n'avait pas encore publié, et qui lui avait permis d'en 


livrer à plusieurs ¢ de ses confrères. 


On m'objecta qu'il pouvait se faire que l'alcool dont j je 


me servais pour enlever la morphine aux extraits, fit plus 


favorable à l’extraction de la. narcotine , et qu'il faudrait 
présenter des essais comparatifs faits sur des matières de 


‘même nature, avec plusieurs procédés, pour que la conclu- 


sion puisse paraître suffisamment établie, Ma proposition 
n’était alors que relative aux expériences qui lui servaient 


d'appui et que je jugeais peut-être avec prévention; mais 


elle a acquis une certaine confirmation par la publicité que 
M. Tilloy vient de donner à son procédé d'extraction, 


puisqu'il emploie l'alcool pour dissolvant , ainsi que je l'ai 
fait dans mes recherches. Nos résultats paraissent peu d'ac- 


cord, il est vrai; mais, en m'autorisant des nouveaux rensei- 


gnemens que je me suis procurés sur cette matière, je 
pourrais maintenir ce que j'ai dit, tant qu'on n'aura pas in- 


diqué la source d'une erreur que je m'empresserai de re- 
connaître, si je l'ai commise, en recherchant la vérité. 


Cependant les médecins admettent généralement que 


l'action des extraits de pavot indigène est beaucoup plus 


faible que celle de l’opium; et mon opinion sur la quantité 
de morphine qu'ils peuvent contenir, toute conforme qu'elle 
est avec cette observation, n'est pas non plus isolée au mi- 
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lieu des faits qui ont été publiés sur leur composition par 
plusieurs chimistes : elle a pour antécédent les expériences 
de M. Voyel, insérées dans le répertoire de Buchner et dans 
le journal de Tromsdorf; elle se fortifie des assertions de 
M. Blondéau, de M. Chevallier, et de celles de quelques 
personnes qui unt reconnu peu ou point de morphine dans 
les pavots. Plus récemment, M. Delafolie, dans une disser- 
tation sur les propriétés médicinales du pavot , raconte n'y 
avoir trouvé que des traces de morphine; et je lis dans le 
journal allemand de M. Geiger un mémoire de ce profes. 
_seur, dans lequel il détaille l'analyse d’un extrait de pavot par 
incision, qui ne lui a donné que 0,04 de morphine: De 
telles autorités me donnent en moi-même quelque confiance; 
et je pourrais en invoquer une autre, tirée de l'étude des 
altérations de toute nature que les végétaux éprouvent 
quand ils sont éloignés du sol qui les fit naître, car c'est une 
vérité aussi ancienne et que a 
pelée dans ce vers : | ° | 


Nec vero terræ ferre omnes omnia possunt. — 
QUATRIEME EXPERIENCE. 


Extrait de pavot obtenu par incision sur des pavots cultivés 
dans le département de la Gironde. 


Cet extrait jouissait des mémes caractéres physiques que 
celui examiné dans la première expérience. (Journal de 
Chimie médicale, janvier 1827.) À 

Traité par l'alcool bouillant à plusieurs reprises, il fut 
dissous sans résidu. On évapora au bain-marie les teintures 
alcooliques réunies, et leur résidu fut repris par l'eau dis- 
tillée, dont on continua l'action aussi long-temps qu’elle 
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parut prendre de la couleur et de l'amertume. Le solutum , 
évaporé à l'étuve avec les précautions convenables, laissa 
une matière qu'on épuisa de nouveau par l'eau distillée, et 
le liquide chargé des principes dissous fut précipité par 
l'ammoniaque. La séparation des principes devenus insolu- 
bles par l'action de l’ammoniaque, fut prompte ; mais, pour 
ne laisser dans la liqueur rien de ce que l'ammoniaque en 
excès aurait pu dissoudre, on laissa la précipitation s'ache- 
ver dans un lieu dont la température était assez élevée pour 
chasser l'excès d’alcali. On recueillit le précipité, et on le fit 
_ dissoudre dans l'alcool bouillant avec du charbon animal, 
-bien privé de sels et lavé. L'évaporation du solutum alcoo- 
lique filtré donna des cristaux bien réguliers a etassez purs , 
dont on prit le poids. ares à 

Ces cristaux furent dissous dans de l'eau 1 aiguisée d ‘acide 
acétique, et le solutum, versé dans un vase à large surface, 
fut placé à l'étuve. Le résidu de l'évaporation, sec et pul- 
_ vérulent, céda à l'eau une partie de son poids que l’on dé- 
termina exactement, et ses deux principes examinés à part 
donnèrent de la morphine pour la partie dissoute, et de la 
narcotine pour celle qui ne le fut pas. 

La matière laissée par l’évaporation des teintures alcooli- 


ques ,et que l'eau ne peut pas dissoudre , donna très-peu de 
narcotine. 


Cent parties de cet extrait ont donné . 


Principes cristallins....... 
Formés de morphine................. 4 
3 
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CINQUIÈME EXPÉRIENCE. 
Suc des capsules vertes du pavot et extrait de ce suc. 


10 kil. 280 gr. de capsules vertes , parvenues à leur plus 
grand développement, et soigneusement séparées de leurs 
semences , ont fourni par une très-forte expression 5,000 d. _ 
de suc. Il était peu coloré, faiblement amer , et son odeur, 
plus herbacée que vireuse, rappelait celle des capsules (1). 
Il rougissait le papier de tournesol; quoique fluide et ne 
marquant à l'aréomètre que 8°, il ne passait que trés-lente- 
ment a travers un papier non collé, et ne put acquérir de. 
transparence qu'après plusieurs 

On prit 100 grammes de ce suc filtré, et l’on y versa une 
quantité convenable d'ammoniaque. Au bout de quelques 
jours, un dépôt léger occupait la moitié du volume-de la li- 
queur, qui, cette fois, clarifiée par la séparation des prin- 
cipes qui la rendaient visqueuse, filtra promptement, et dé- 
posa sur le papier une matière d'abord très-volumineuse, 
qui se réduisit considérablement par la dessiccation à l'air 
libre, | 
_ Cette matière fut soumise à plusieurs reprises à l'action 
de l'alcool bouillant : elle ne paraissait pas lui abandonner 
beaucoup de parties solubles. On rassembla les teintures et 
on les mit à l’étuve ; on les observa attentivement pendant 
leur lente évaporation, afin de voir si quelques rudimens de 
cristaux s'y déposaient. Ce ne fut qu'à l'époque où la li- 


(1) Une dame qui se trouvait dans le lieu où ces capsules furent 
coupées et mondées , se sentit atteinte d'étourdissemens et de douleurs 
de tête, qui se dissipérent en s'éloignant du voisinage de l'opération 
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queur se trouva réduite 4 quelques gros, qu'il se forma 
des cristaux. On les sépara avec précaution jusqu'à la fin 
de l'évaporation, et l'on détermina leur poids qui était de 
Ces cristaux étaient formés exclusivement de morphine. 
La liqueur traitée par l'ammoniaque , abandonnée à une 
évaporation lente, ne donna plus aucune trace a pparente de 
morphine. Le résidu de cette évaporation, mis en contact 
avec une grande quantité d'eau, se partagea en deux parties , 
l'une soluble, l’autre insoluble, Cette dernière examinée par 
_ l'alcool, par l’éther et d'autres moyens, ne fournit pas de 
traces de morphine ou de narcotine. 
La partie dissoute fut ramenée à l’état d'extrait, et sou- 
mise à l’action répétée del'éther , dans un pere fermé , 
à pression. L'éther provenant de cette opération, évaporé à 
Tair libre, donna pour résidu une liqueur acide(1) pré- 
sentant de petits sphéroides de stéarine. Le carbonate de 
soude forma dans cette liqueur étendue d'eau un précipité 
de matière blanche, cristallisable dans l'alcool, brûlant sur | 
les charbons, ne rougissant pas et ne jaunissant pas par 
l'acide nitrique, n'étant pas colorée en bleu par les sels de 
fer au maximum, soluble dans l'acide nitrique, et cette solu- 
tion cristallisant par le repos , se comportant enfin comme le 
principe que j'ai regardé dans une autre occasion comme 
une modification de la narcotine. Le poids de cette matiére 
était de 0,010 gram. 
Il serait trop long et tout-à-fait inutile de poursuivre le 
détail des tentatives qui ont été faites pour trouver encore 
de la morphine ou de la narcotine dans la portion d'extrait 
épuisée par l'éther. Toutes ces tentatives ont été inutiles , et 


| (1) Acide acétique. 
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elle prouve d'une manière assez évidente je crois, que toute 
la morphine susceptible d'être démontrée dans le suc des 


_ capsules vertes du pavot, se trouve précipitée par l'ammo- 


niaque, et qu'il ne reste dans la liqueur surnagéante qu'un 


principe analogue à la parcotine, qui peut en être séparé 
par le moyen que j'ai indiqué. 


1000 grammes de suc ont donné extrait 50,00 
contenant, 
OU 
NAFCOUIDE, .  1/500 


D'une autre part, on a évaporé 4000 grammes de suc en 
consistance d'extrait. On a traité cet extrait pour en retirer 


_ la morphineet la narcotine, et les résultats ont été sensible - 


ment pareils à ceux de l'expérience précédente. 


Le marc des capsules vertes sorti de la presse a donné 


beaucoup de chlorophylle et une matière résineuse à odeur 


vireuse, mais na point fourni de narcotine ni de morphine, 


soit par l'alcool, soit par l'acide acétique faible. 
EXPÉRIENCE. 
Capsules seches traitées par ‘alcool. 


500 grammes de capsules sèches de pavot, séparées des 
semences et fortement contusées, ont été mis en macéra- 


tion pendant plusieurs jours. dans l’alcool à 33°. La matière 
a été épuisée par le même agent à la te mpérature del'ébul- 


huon. Les teintures réunies ont ete distillées au bain-marie. 
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Le liquide resté dans le vase distillatoire présentait à sa sur- 
face une quantité remarquable de chlorophylle. . 
~ Cette liqueur filtrée était brune , amère , acide: évaporée 
à une douce chaleur, elle abandonna une matière résineuse 
qui ne donna pas de narcotine. Le résidu fourni par l'évapo- 
ration complète de la liqueur à été épuisé par des lavures 
à l'eau distillée. Les solutés, filtrés et réduits à un volume 
moindre, ont été précipités par l'ammoniaque. Le précipité, 
dissous dans l'alcool bouillant, a donné, par l'évaporation du 
_solutum alcoolique, des cristaux composés . de morphine et 
de narcotine. | 

300 grammes de capsules ont donné d extrait alcoolique 
redissous par l'eau, 19,00. 


“ou morphine. ..,... 1/00 


 SEPTIÈME EXPERIENCE. 
Extrait par infusion des capsules seches. 


500 grammes de pavots traités par l'eau, conformément à 
la formule que donne le Codex pour la proportion du 
sirop diacode, ont fourni en extrait redissous par l'eau , 
parfaitement lisse et homogène , au poids de 68 gram, 14. 
On a retiré de cette quantité d'extrait : 


Morphine 1/1900 
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Essais comparatifs pour extraire la morphine et la narco-- 
tine de par l'alcool et par l’eau. 


y ai parlé d'une objection fondée sur ce que l'alcool pour- 


rait avoir plus d’ avantage pour l'extraction de la narcotine 


.que pour celle de la morphine. Quoique les faits qui vien- 


nent d'être rapportés répondent déjà d'une manière impli- - 


cite à cette objection, j'ai désiré 1 recourir aux pow que 
l'expérience peut fournir. © | | 

_ J'ai pris un morceau d’ opium du commerce e qui parais- 
sait de la plus belle qualité. Son poids était de 245 gram. 
Desséché à l’étuve , il perdit 44 grammes, environ 1/5°, ct 
put être réduit en poudre dans l'état où il en sortit. 


| Traitement par l'alcool. 


100,50 gram. d’opium sec cédérent à l'alcool bouillant , 


par des traitemens répétés, 76 gram. de parties solubles. 
Les 24,50 de matière insolable ne donnèrent ni mor- 
phine ni narcotine. 

Les teintures ou les solutés alceoliques, réduits à un petit 
volume par la distillation (1), déposèrent par le refroidisse- 
ment et le repos une matière grasse, molle, nauséabonde, 
sans amertume, pesant 2,50. Décante de dessus cette ma- 


tière, le liquide ; exposé à une température d'environ 20”, 


déposa une autre matière de nature résineuse, pesant 
13 grammes , qui donna, par le moyen de l'acide acétique 
convenablement étendu , 2 grammes de narcotine. 

Le liquide dans lequel ces matières s'étaient déposées fut 


| 


(1 ) L'alcoolat blanchissait par Peau, et contenait de l'acide acé= 


tique. | 


| 
| 
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_ étendu d'une très-grande quantité d'eau, et le précipité au- 


quel cette solution donna lieu se trouva réuni avec la 
résine dont il vient d'être question. 

Le solutum aqueux fut évaporé, repris par l'eau, et 
évaporé de nouveau, pour être rendu pyr de toute matière 
étrangère. Dans cet état, on le traita par l'ammoniaque , et 
on abandonna à l'étuve pendant quelques jours la liqueur 
rendue alcaline. | 3 

Le précipité formé donna it de morphine et 1 150 de 
narcotine. 

D'où il résulte que 100,50 d’ opium sec peuvent donner 
par l'action de l'alcool : 


3,50 
autrement morphine......  12,5/100 
| narcotine......  3,5/100 


Ti raitement par l'eau. 


100,50 d'opium sec, ne cédant plus rien à l'eau froide, 
se trouvent réduits à 32,50, donc ils — 68 pu 


ou les deux tiers environ. 


Pour ne pas revenir sur des opérations si souvent déisiien 
plus haut, je me bornerai à dire que j'ai retiré de ces 68 
grammes de parties solubles , ou des 100,50 d'opium : 

Morphine........ © 11,25 
. Narcotine........ 0,60 


Morphine......... 11/100 
Narcotine........  1/166 


Il est donc évident que l'alcool est avantageux dans la re- 


cherche des principes de l’opium, attendu que non-seule- 


| 
| 
| 

| 
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ment il en sépare toute la quantité de morphine qui s'y 
trouve, mais encore qu'il lui enlève la narcotine. 


Je crois pouvoir établir sur les faits qui précèdent 
— propositions principales. 


° L'extrait qu on retire du pavot somnifére par incision 


ie! donner des proportions variables de morphine et de 


_ narcotine , selon des circonstances qui paraissent dépendre 
plutôt de la nature du sol.et de l'influence des saisons, que — 
dela témpérature au milieu de laquelle la plante végéte. 
Les proportions de morphine et de narcotiné qui peuvent 


être retirées de cet extrait, sont toujours plus grandes que 


celles que donnent les extraits obtenus médiatement ; mais — 


comme ces proportions sontsubordonnées aux circonstances 


qui les font varier, le degré de l'action que cet extrait 


exerce sur l'économie ne peus pas être calculé d'une manière 
certaine. 
2° Les extraits de pavot smniliss, obtenus médiatement, 

donnent des quantités de morphine et de narcotine qui va- 
rient selon le procédé dont on s’est servi , savoir : 

Par les capsules sèches et l'alcool, une partie de mor- 
phine pour 95 parties d'extrait ; 

Par le sue des capsules vertes, une partie de morphine 
_ pour 333 parties d'extrait ; | 
Par l'infusion des capsules sèches, une partie de mor- 
_ phine pour 1700 parties d'extrait. 


3° Que l'on ne peut s'empêcher de penser que la quan- 


tité de morphine que contient le pavot doit être plus consi- 
dérable que celle qu'il est possible d'en séparer, si l'on veut 


se rendre compte de l'action que cette penne du végétal pant, 


exercer sur l'économie. 
4 Que l'opium fournit une bite de morphine si 
Ar par rapport à la quantité qu'on retire du pavot, 


| ‘ 
| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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qu'il doit conserver le privilège de servir à |’ extraction de 
la morphine. | | 


} 


 Marière nouvelle retirée de l’opium ; par J.-P. Covuense. 


En 1830, chargé des travaux chimiques de la fabrique de. 
M. Pelletier, j'avais obtenu , en traitant l'opium pour en re- 
tirer la morphine, une substance qni m'avait paru nou- 
velle; j'en fis part à M. Robiquet dans une lettre que j'eus 
honneur de lui écrire. Depuis, cette substance ne s'était 
plus représentée à moi et m'avait comme échappé, lorsque , 
coopérant à une analyse de l’opium dont s'occupe M. Pelle- 
tier, j'ai retrouvé cette matière que je puis maintenant tou- 
jours obtenir. Je m'empresse aujourd'hui, avec l'assentiment 
de M. Pelletier, de la présenter, me réservant d’en faire l'ob- 
jet d'un travail particulier. Je me bornerai pour le moment 
à en indiquer les caractères distinctifs. 

Pure, elle est parfaitement blanche et sous forme de 
cristaux aiguillés. L'eau bouillante, l’éther et l'alcool la dis- 
solvent, et elle cristallise également bien dans ces liquides. 

Sa fusion est grande; la température de l’eau bouillante 
suffit pour la fondre ; aussi le premier effet de ce liquide 
chaud est de le transformer en une sorte d’huile qui ne 
tarde pas à se dissoudre, lorsque l'eau est en assez grande 
abondance. 

-:Chauffée dans une petite cornue de verre, elle se fond et 
présente, ainsi fondue avec soin, une transparence parfaite; 
une température supérieure à celle qui l'a fait entrer .en 
fusion, la jaunit un peu, la volatilise en grande partie et oc- 
casione un faible résidu charbonneux. La distillation ne 


. 
| 
| 

! 

| 

| 

| 
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parait pas changer la nature de cette substance, car lés dise 
solvans cités peuvent lui rendre ses eu formes 
cristallines, 


Enfin, cette substance, à ; je le nom de 
‘iadiaiions né donne, brûlée avec de l’oxide de cuivre et 
dans un appareil convenable , que de l'acide carbonique 
parfaitement pur et de l'eau, propriété essentielle qui la 
distingue de la matière nouvellemént trouvée ws - Pelle- 
| de la narcotine et de la morphine. - lsesoe 

_ J'ajouterai à ces propriétés qui suffisent, je crois, pour la 
distinguer des matières connues jusqu'à ce jour, qu'elle 
possèue une âcreté assez marquée; ce qui me fait soupconner 
qu'elle ne doit pas être sans action sur l'économie animale, © 


ad 


Examen physique et chimique du lait de vache avant et 
aprés le part; par M, Lassatene, 


Quoique le lait de vache ait déja été étudié et ait fourni 
le sujet de nombreux et importans travaux de plusieurs 
médecins et chimistes distingués, il restait à reconnaître, 
nori-seulement les changemens que ce fluide épreuve dans 
les organes qui le sécrètent avant l'époque où il doit ser- 
vir de nourriture à l'être pour lequel la nature l'a principa- 
lement destiné, mais encore ceux qu'il présente à des € —_ 
ques plus ou moins rapprochées du part. | 

“Parmentier et M. dans leur Précis d’ 
sur les différentes especes de lait, ouvrage publié en 1788, 
et dont l'importance et l'utilité sont également reconnues 
par tous les savans , avaient déjà abordé la question qui 
nous occupe, et sur laquelle deux médecins hollandais, 


| 
| 
| 
| 
q | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
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Abraham Stipvian et Nicolas Bondt, avaient, en 1787 et 
1788, écrit une dissertation imprimée dans les mémoires de 
la Société de médecine de Paris. Bien que les auteurs que 
nous venons de citer aient examiné le colostrum, c'est-à-dire 
le fluide qui est séparé des mamelles dans les premiers instans 
qui précèdent et suivent le part, et en aient fait connaître la 
composition comparativement à celle du lait ordinaire, nous 
avons cru devoir reprendre leurs expériences, les répéter, et 
soumettre ce fluide à de nouveaux essais. Les résultats qui 
ont été la conséquence de notre travail, tout en confirmant 
la plupart de ceux qui ont été obtenus avant nous, ajoutent 
à ceux-ci plusieurs observations et faits nouveaux qui, nous 
le croyons, pourront intéresser la — et la chimie © 
organiques. 
Le lait sur lequel nous avons opéré a été recueilli sur 
une jeune vache suisse, soumise au même genre d'alimen- 
tation pendant les deux derniers mois de la gestation et un 
mois après le part, de manière que les résultats n'ont pu du 
moins être infuencés par un dans le régime 
alimentaire. | 

Dans toutes les expériences dont nous présentons le ré- 
| sumé dans un tableau synoptique qui suit cette notice, nous — 
avons extrait, autant qu'il nous a été possible, à la même 
époque de la journée, c'est-à-dire , cing à six heures avant 
la traite générale, le lait sur lequel nous avons expéri- 
menté. | 

Nous avons mis tous nos soins à la détermination exacte 
_ de la densité du lait qui devait servir à nos recherches, | 
ainsi que l'appréciation des proportions d'eau , de créme et 
de sérum qui s'y trouvaient. Nous aurions bien désiré obte- 
nir rigoureusement les quantités des principes immédiats 
dont la réunion forme le lait; mais les difficultés que nous 
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| 
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( Journal de Chimie , tome VITT , page 145. ) 


| | REPRÉSENTANT LES PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET RIÇURE DU LAIT DE VACHE, 


“sh AVANT ET APRÈS LE, PART. 


| | | EFFET EAU de la crême au sérum, d’ après 
dela récolte du produit sur le lenr séparation spontanée. 
| late, | | Cc : | 
décembre. |42 joursavant.|Blanc jaunatre| mucilagineuse} 1,063 à + 5°.| Se coagule. Bleuit. 78,4 20073: |: 8oo | Ail 
| | | molle. 
| Fe el salée. | : 3 
10 décembre. {32 jours idem.|Blanc jaunatre mucilagineuse} 1,062 + 8°. | Se coagule. |  Bleuit. . 2 200) | Soo ——— _ Alb 
| et salée. | a molle. 
| Fade, | | 
21 décembre. |21 jours idem. |Blancjaunatre| mucilagineuse| 1,064 +50. | Se coagule. |  Bleuit. 78,1 | 2002 : 800 Onsistance | Alb 
Douce Ne se coagulel Rougit | | | Consi | 
30 décembre. |11 jeurs idem. Blanc. et légérement| 1,040 + 8°. 8,8 onsistance | Ajh 
| | ps ro qu'en partie. un peu. | | i | plus solide, 
: | Douce Ne se R cit C t 
11 janvier. |Après le part. Blanc. et légèrement! 1,039 + 8°. D. ‘ous! 78,2 onsistance | 
| | A 8 | die | | qu'en partie. | un peu. 43 plus solide. 
Douce | Ne se coa ule | 76 - Consistance 
15 janvier. |4 jours après Blanc. 03 Rougit. | 
| etsucrée. | 8. pas. ougt 79:8 300 plus solide. 
17 janvier Blanc. Douce 1,033 + 7° Ne se coagule| Rougit 188 | Consistance 
Douce N acul | À Consistance 
1 février. |20 jours anrès Blanc. h o 96 Compare 29 | 
P et sucrée. 1,040 + 7°. pas. Rougit. 89,0 78, 4 a plus molle. 
2 février.  |21 jours après Blanc. Douce 1,037 6°. Ne se coagule Rougit. 88, 0 941 Consistance 
et sucrée. pas. plus molle. 
| | | 
10 février. |31 jours après Blanc. 3 
AL 
| 
Ce than fait yoir que quarante jours environ avant le part le lait de vache est alcalin, très- chargé Polen. et ne eae em ni caséum, ni sucre de lait, 1 
pendant les trente jours qui suivent cette époque : ce nest que dix jours avant le part qu'il devient doux et légèrement sucré, présente alors des caractères d'ac 
ordinaire, plus encore une certaine proportion d'albumine; enfin, que quatre et six jours après la parturition, ce liquide ressemble sous tous les rapports au u tol | 


| 

| 

| 

| 

| 


TABLEAU SYNOPTIQUE 


ris PHYSIQUES ET CHIMIQUES DU LAIT DE VACHE, A DIFFERENTES EPOQUES, 
AVANT ET APRÈS LE, PART. 


| | :3{MAPPORT | | 
ACTION EFFET EAU LÀ de la tés au sérum , d’ après COMPOSITION CHIMIQUE. | 
produit sur le . contenue lent séparation spontanée. re 
du calorique. i MATIERE ALBUMINE SOUDE LIBRE CASEUM. 
Se coagule. Bleuit. 79, 4 200: 800 Albumine. oude. 
Se coagule. Bleuit. 78,2 20070 600 Consistance | A]bumine. Soude. | 
| | molle. | | 
Se coagule. Bleuit. 78,1 | Roo | Consistance Albumine. Soude. ‘0. 0 
we molle. | 
{Ne pe ule} Rougit “8.8 : 205 Consistance | Ajbumine. 0 Caséum. | Sucre de lait.| Acide lactique 
qu'en pa: “lie. un peu. plus solide, | | | 
| Ne se coagule Rougit 78, 2 Consistance Albumine. O Caséum. | Sucre de lait.| Acide lactique 
qu'en partie. un peu. Z plus solide. | | | 
| à | Oo Oo Caséum. | Sucre de lait.| Acide lactique 
pas.* Rougis. Soo plus solide. | 
| | | | 
Ne se coagule 82.0 | 188 Conpistance O Caséum. Sucre de lait. | Acide lactique 
pas. | plus molle. | 
Ne se coagule | | Consistance S 
D "8. 9 | 0. à Caséum. ucre de lait.| Acide lactique 
pas. Rougit. 78; plus moile. | 3 q 
Ne se coasule , - / | Consistance Casé Ç de lait.| Acide lacti 
| Oo O aseum. wucre de lait.| Acide lactique 
pas. mougit. “9 ot! plus molle. 4 
4 : | we — | | | raid > | : 
Ne se coagule 056 Consistance | Caséum. | Sucre de lait.| Acide lactique 


ait de vache est alcalin, très- chargé d’albumine, el: ne + mufèrme ni caséum, ni sucre de lait, ni acide lactique; que la composition de ce fluide est la même 
jours avant le part qu'il devient doux et légèrement sucré, présente alors des caractères d'acidité, et contient tous les élémens 7 on trouve dans le lait 
que quatre et six jours aprés la parturition, ce liquide ressemble sous tous les rapports au Tait ordinaire. 


t 

| | 
| 
| | 
| | | 
| 
| 
| | 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| | 
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avons éprouvées dans tette tentative, et le pea de confiance 
que l'on pouvait donter à ces nombrés, noas ont empêché 
de les rapporter ici. C'est pourquoi, pour y suppléer, nous 
nous sommes contenté de présenter généralement dans un 
tableau les principes que nous y avons rencontrés, de ma- 


nière À faire remarquer de suite les différences et les ana 
logies de composition. _ 


Afin d’ l'apprécier, sil était possible, de changemens qui 
peuvent survenir dans le lait avant le part , NOUS avons ex-. 
périmenté s sur ce liquide quarante-un , trente-deux, vingt- 
un et onze jours avant la parturition. Nous avons reconnu, 

pour les trois premières époques précitées, 1° que ce li-, 
quide différait essentiellement du lait ordinaire par sa den- 
silé, son alcalinité, Valbumine q qui s ¥ rencontrait, l'absence 
du sucre de lait > de l'acide lactique | libre et. du caséum ;. 
2° que le fluide désigné sous le nom de colostrum n ‘était 
qui un mélange de ¢e fluide particulier, 2 avec une certaine 
quantité des élémens du lait ordinaire ; ce qui, suivant. 
nous, sémblerait démontrer que le des qui n'existait, 
pas encore dans le produit « de la sécrétion des, mamelles | 
avant cette époque, a été formé aux dépens des élémens. de 
Yalbumine, ou qu'il provient d'une modification qu'a. 


éprouvée ce principe immédiat dans l'organe où il était 
“contenu. 


Sous ce rapport, nous s différons des qui: 
nous ont devancé dans ce genre de recherches, et qui, ont 
admis que la matière caséeuse du colostrum. se comportait .. 
à quelques exceptions près, comme celle du lait ordinaire. 


Si, comme il nous a a été. possible de. le faire, ils avaient eu 
ir occasion d’ examiner ce flaide plus de temps ¢ avant le parts; 


ils auraient, à n'en pas douter, comme | ils l'ont présumé, 
VIII. | 10 


+ 
| 


‘tantés; acide que M. Hermann ne rencontre pas ensuite 
dans le sang des cholériques, et qui se montre au contraire. 
en grande quantité dans l'analyse des matières fournies par 
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saisi Ce passage de l'état albumineux du lait à l'état, caséeux, 
et observé les différences DOUS, AY 


| 
Lerrax sur l'analyse du sang, adres sssée à 1 M. Chevallier par 
M. Lecanu, | 


Je crois, dans l'intérêt de la science, , devoir vous prier de | 


vouloir bles faire i insérer, dans l'un des plus prochains | nu- 


méros du Journal de Chimie médicale , le passage suivant de 
l’excellent rapport de M. Double sur le choléra. On y trou- 
vera, je pense, de nombreux et puissans motifs d'attendre R 
de expériences avant d admettre comme 
tement prouvée l'ingénieuse opinion tout récemment émise 
par M. le professeur Hermann, de Moscou, sur l'altération 
des fluides, et plus spécialement du sang chez les individus 
attaqués du choléra. Dans ce passage, l'auteur rappelant | le 
mémoire dans lequel M. Hermann explique la goagulation 7 
du sang des cholériques par la disparition d'une partie de 
l'acide libre que contient le sang à l'état normal, etson Par. 


sage dans selles et les matières des v vomissemens 

« Quel jugement porter si sur Taielon's née a Moscou des 
expériences purement chimiques de M. Hermann, et qui | 
ferait dépendre le choléra épidémique de la déviation d’un 
acide particulier que ce chimiste aurait découvert dans le 


sang à l'état aormal, dans le sang des personnes bien por- 


bs 


le vomissement et par les selles ? 


| 
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» Et d'abord les symptômes de la maladie ne se trouve- 
raient nullement en rapport avec cette cause présumée. II 
en serait;de même du traitement, encore que, dans un petit 
nombre. de cas; on ait ‘donné avec une de 

» Mais attaquons cette opinion sur son propre terrain, , 
puisque nous pouvons la combattre avec ses propres armes. . 
De nombreuses, de savantes expériences, tentées plusieurs 
fois par Ainslie, ont démontré jusqu'à l'évidence que les 
matières des selles et des vomissemens ne contenaient aucun 

Cest ainsi qu a. réfuré. victoriensement 
uion.du docteur Ainslie, qui avait aussi , dans l'Inde, voulu 
attribuer le choléra épidémique à l'existence d'un acide 
contents suivant lui, ans la matiére des sé- 

» Et à la présence d'un libre dink le sang 
l'état normal , cette assertion se trouve contredite par toutes 
les expériences connues jusqu'à ce jour.) !* 

_» La propriété que possède le sang de verdir le sirop FA 
violettes a été signalée par les plus anciens chimistes ; et les 
expériences de Rouelle le jeune, entreprises. dans le but de 
_ déterminer la nature du sel alcalin entrevu par Haller et De- 
hern, ont. depuis long-temps mis hors de doute l'existence, 
dans le sang, du sous-carbonate de soude, : oo ine 

.» Bucquet, Baumé, Parmentier et Deyeux ont,, dapnis | 
les résultats des expériences de Rouelle, un-seu- 
lement ils ont, constaté la-présence d'un sel alcalin dans le + 
sang , ils ont prouvé;encore entière neutralité du produit 
de sa distillation au bain-marie. 

.» Ledocteur Marcet, MM. Bostock, Beraélius, 
Van: Dumas et Prevost, John de Berlin, dans leurs 


10, 


| 
| 
\ A » | 
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travaux sur le sing’; s'acééédent pour véconnaître’ à ce 
liquide des caractères alcalins, 


Enfin; s'il en était besoin, on pourrait citer 


cette opinion tes résultats des: expé ériences toutes récentes 
que M. le docteur Denis de Commercy a tufsignées dans 
son’ important ouvrage sur le sang humain; on pourrait 
citer aussi celles qui sont l'ébjét du mémoire éricôre inédit, 
et t Académie vient d'accorder une médaitlé dor. 

» M. John; dans ses Tableaux d ‘analyse chimique du règne 


2 dé. traduits par M. Robinet, annonce , il est vrai, que 


Proust a trouvé de l'acide acétique libre dans le satig; mais 
en consultant le mémoire original, volume XXXVI |p. 258, 
dés Annales de chimie, ‘on: voit bientôt qu'il: ÿ'a'en errent | 


de la*part du chimisté ‘allemand, Proust ne'signalé pas la 


nrésence de l'acide acétique libre dans le sang, ‘mais seule- 

ment l'existence de l'acide benzoïque, que M. John “thème 

anñônéé être combiné avec la sotidess 
*Malgré'la confiance que doit inspirer le talent 


M. le professeur Herniann, il me semble d’autatit' plus na- 
türel, dans l’état actuel déla sciéncé , dé sé ranger à l'opinion 


contraire dés nombretix et savaris chimistes dont je Viens‘ de 
rappeler les noms, que ses expériences sûr lé sdtig l'état 
normal ne sont malheureusement pas assez maltiphiéés, ‘et 


_ j'oserai dire assez concluantes pour ne Taisser dotite’ 


sur la complète exactitude des conséquerices qu'il en a tirées. 
ans lé coutarit des‘ recherches qui sotit l'objet da ‘travai il 


a M. Double a bien voulu citer ‘sans nommer l'autéur, 
j'ai plus dé cent fois eu l'occasion d'exdminèr du sang’ qui 


venait d'être tiré de la veine, et toujours il m'a donné des 
signes non équivoques d’alcalinité: Enfin, }j'ajouterat qu'ayant 
eu l'occasion dé m'’entrétenir de ce même travail de M. Her. 
mann avec detix chimistes dont coup sir'on ne contéstéra 


: 
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pas le talent, non plus que la grande habitude des recher- 
ches sur le sang , MM. Barruel ainé.et Lassaigne ; tous denx 
m ont assuré n'avoir jamais observé des phénomènes ana- 
| logues à ceux dont parle M. Hermann, L'acidité du song 
à normal n'est encore An 


Recevez, 9: je v vous en prie, des sentimens 
tueux de votre c confrère et vieux camarade i  Lacaxu: 


Sur la dé: « Cui- 
fils} pharmasien à a Lyon. la 


le mérite des qui ont até publiées 
par notre collégue, M. Béral, relativement à la salsepa- 
elle, je pense qu'il est intéressant pour la thérapeutique 
comme pour la pharmacie de ne pas perdré de vite que les 
siréps de salsepareïlle et de Cuisinier, qui figurent dans. 
noes: pharitigeopées, ont aussi leur mérite, mérite d'autant 
plus. grand qu'ils ont sur les prépärations de M. Béral 
l'avantage. dune manipulation qui les init à la portée 
de tous les pharmaciens. 


ig Mais, pour que ces sirops ns à Ja édit toutes | 
les garanties que l'on peut attendre d'eux , if convient’ d'a: 
dopter un mode de piéparation qui ait pour résultat de 
donner des prodaits susceptibles d'une longüe conservation a, | 
ét Surtout pourvus, autant que possible, des principes: 

dicamenteux. que les ‘salsepareilles peuvent céder à Veatr, 
Or; it ést.évident que ces avantages ne se trouvent bas par- 
fattentent réunis dans lès sirops de salsepareitle et de Cui- 


| 
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sinier, dont nous voyons figurer les formules dans le Codex 
et autres ouvrages pharmaceutiques. 

Les auteurs du Codex, sacrifiant un peu trop exclusive- 
ment des considérations pratiques à des vues trés-louables 
d’ailleurs, sans doute dans l'opinion où ils pouvaient être , 
lors de la rédaction de notre code, que la salsepareille 


traitée par décoction abandonnait à l'eau plus de parties 
actives que par infusion , épuisent cette racine ‘par une 


longue ébullition, sans penser qu'il doit résulter de cette 


‘pratique un produit chargé de fécule, et par conséquent 


peu susceptible de conservation. Il est certain, en effet, 
qu'un liquide qui a servi à épuiser trois Mis de ioe. 


pareille par deux décoctions prolongées, ne pourra ja- 


mais étre dépouillé des parties amylacées qu'il a dissontes , 
quelque soin que l'on prenne pour l’en dépouiller ; et en- 
core:moins passera-t-il à travers un filtre, s'il a été réduit 


à dix litres par concentration, comme le veut.le Codex. 


‘En examinant les formules qui nous sont données par 
MM. Guibourt et Henry, dans leur excellente Pharmacopée 
on trouve qu'ils ont parfaitement reconnu cette défectuosité. 
Ces formules sont en tout de beaucoup préférables à celles 
de notre Codex ; néanmoins elles ne me paraissent pas 
telles que nous ne puissions désirer mieux ; et c’est dans le 
dessein d'arriver à un meilleur résultat que je me permets 
de proposer quelques modifications, après toutefois avoir 
étayé mon opinion de l'expérience suivante : 

_ Huit onces de salsepareille, déjà traitée par une pre: 
miére digestion de douze heures, à 80. degrés centi- 


_ grades toujours soutenus , et au bain-marie, ont été divi- 


sées par deux égales portions et soumises à une seconde 
digestion, sous les mêmes conditions que la première, 
chacune dans une livre et demie d'eau, et l’une d'elles ayant 


“a 
| 
| 
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étéau préalable fortement écrasée dans un metier, Chaque 
_ digestion , résultat de cette seconde opération, séparée de 
Ja;salsepareille, sans expression, a été passée’a travers un 
linge de toile. et laissée:en repos pendant une heure, Exami- 
nésavant la filtration, les. 
Celui qui la piléerétait 
etsurnageait un dépôt:abondant, noiratre; l'autre, très-peu | 
_ douche , avait laissé précipiter une matière semblable , mais 
en quantité beaucoup moindre. Chauffés jusqu'à ébullition, 
_ als ont été jetés chacun sur un filtre : deux heures après, le 
premier m'avait passé qu'aux trois quarts, tandis que le se- 
cond n'avait laissé sur le filtre qu’une très-petite quantité de 
liquide, (un 20° environ). Le fond du vase de l’une laissait 
apercevoir un très-léger dépôt féculent, su rnagé par un 
liquide légèrement opalin , tandis qu'aucun précipité n'exis- 
tait dans l' du reste était d'une 
faites 2035) | 

Ayant pesé une , ee de chacune de ces liqueurs , je les 
ai rapprochées au bain-marie, jusqu'à consistance pilu- 
laire; j'ai pesé les produits, et, chose qui peut paraître 
étrange, J'ai trouvé que celui qui provenait de la salsepa- 
reille non pilée me donnait sur l'autre un excédant de 40 
grains (l'un pesait 3 gros 50 grains, et l'autre 3 gros 10 

grains). IL me semble qu'on peut se rendre compte de la 

chose , en l'expliquant ainsi: la fécule se:trouvant en con- 
_tact immédiat avec l'eau par l'effet de la division de toutes 
les parties de la racine, se dissout en partie dans ce véhi- 
cule et diminue nécessairement d'autant son action dissol- 
_ vante sur la matière extractive. Ce fait pourrait expliquer 
aussi pourquoi certaines substances végétales cèdent plus 
d’extractif par macération ou par infusion que par décoction, 


| 
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touk.en donpant de, beaux. produits: tonjoursipliis solubles 
et plus homogènes, ob ants 
Lextraitle moins, leré- 
spltat d'une digestion, ici la théorie qui attribue te diffé 
rence en moins, des produits à la fixation 


d'une partie, de la.matiére ,colorapte, pespeut avoir.son 


apphfatiqn, puisqu il faut , d'après.elle,, pour.que cet effet 
aiplign, que le ligneux de: la substance végétale dont. on 


extraire les. principes soit ramolli, par: 


manière à devenir propre à cette absorption. 
: Je ne pense donc pas qu'il soit éônivenable  d'écraser 


salsepareille, non plus que de la. faire bogillira dans le des - 


sein de la mieux épuiser , cette pratique pe pouvant avoir 


pour résultat que de fournir au liquide, beaucoup de ma- 


tière féculente, au préjudice de la substance médicamen- 
teuse, sans compter qu’elle met le manipulateur dans le cas 


_de recourir à la clarification par le blanc d'œuf, qui elle- 
_ même est encore préjudiciable aux propriétés du médibss 


ment. | | 
C'est d'après de telles données ‘que je erois pouvoir ‘icon- 
seillasid'apérer ainsi.quiil suit: mow oh 


? 
ea 


Sirop de Salsepareille, 


séparée de ses k. livres. 
à 31° de l'aréomètre) 
| 13 livres, 


avoir Le lavé à plusieurs eaux la Je la 


| (16 livres) pendant douze heures, à une température sou- 

| 

F 
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tenue de So. degrés centigrades , et je filtre lé liquide chawd! 
Une seconde digestion de douze heures ést'fité "à la 
température , mais seulement avec: 12 livres ‘d'eau! Lé li- 
quide qui sert cette seconde opération est passé 
un hinge;-et avec expression , pour être filtré - 
démment, Réuni à celui de la première) et verse dans’ le 
sirop de sucre bouillant, qui a été rapproché préalable’ 
ment à la grande plame, soit 4'38°, je continue la ebnicen- 
tration degrés, et je cdule à waver’ 


sans tête, coupée « et lavée. 2 livres. | 
Spreuhlles de séné mondées . 


‘dé roses pales . . d 


chaque. 

salsepareille même quil est dit Si- 
rop de ce nom, avec cette différence que je n'emploie à — 
chaque digestion que 12 livres d'eau. Cette première opé- 
ration faite, et les liqueurs filtrées et réunies, je les porte 
à l'ébullition, et je les verse dans un vase d'étain; où: se 
trouvent lès fleurs de bourrache et de séné. Après douze 
heures d'infusion , temps pendant lequel je fais une sent. 
blable opération avec les roses, l'anis et quantité suffisante 
d'eau, je passe chaque infusum à part , en exprimant le hie 
quide reposé et decanté ; je le porte au point d'ébullition ; 
je le filtre à l’aide du papier joseph, pour le faire évaporer | 
avec le sirop jusqu’à 32 degrés bouillant. Le poids du sirop 
reconnu à la balance, Jen continue la concentration , à un 


pe de sucre et de miel provenant de deux livres 


| 
| 
| 
| 
à 2 onces. 
| 
| 
: 
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feu modéré. jusqu'à ce qu’en l’additionnant avec l'infuse 
aromatique, dont le poids a: été également reconnu ; il soit 
arrivé à la consistance convenable (32 degrés }; je ” passe 
et le laisse refroidir dans un vase 
_ Sans attacher beaucoup d'importance: à la considération 
qui me porte à faire une infusion séparée avec l'anis et. les 
‘roses, je pense que l'arôme qui caractérise ces deux pro- 
duits végétaux indiquent suffisamment qu'ils ne doivent pas 
être traités par décoction, Je veux bien que, sous le. rapport. 
médical , la préparation n'ait pas beaucoup à gagner de la 
présence de cet arôme; maïs encore me semble-t-il rl 
d'opérer de manière à le conserver, 2 
En clarifiant ces sirops | à 24 et 29 degrés de j anéouètre | 
MM. Henry et Guibourt évitent une perte: bien notable de 
matière extractive : néanmoins quel que soit le terme auquel 
on opère la clarification par l'albumine, on ne peut avoir 
recours à ce moyen sans nuire aux propriétés des produits. 
La salsepareille me paraît suffisamment épuisée par les | 
deux digestions que je lui fais subir, pour considérer 
comme superflue la troisième que les auteurs cités recom- 
mandent dans la préparation du sirop de Cuisinier, à 
quelques exceptions près : on doit être d'ailleurs peu parti- 
san des manipulations qui ont pour objet d'épuiser à grande 
eau les substances végétales dont on veut extraire et rap- 
procher sous un petit volume les principes actifs, les 
avantages qui en résultent me paraissant insuffisans pour 
compenser les inconvéniens qu’entraine toujours avec elle 
l'obligation de soumettre les produits à l'action RES 


dela chafeor. 


| 
| 
| 
| 
| 
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Procédé pour préparer v onguent de le; mère ; ; Van- 
DAMME pharma À à Hazebrouck. 
Une apportée dans la de 
‘platre'brun ‘appelé ‘onpuent de ld mère ayant” été depuis 
long-temps le sujet dé mes spéculations; je suis enfin parvenu 
à obtenir cet emplatre par un procédé nouveau. (Baume 
parle d’un' mode qui approche de celui-ci, mais qui! n’est pas 
tout-à-fait le méme.) Non-sealement il’ a l'avantage d’6- 
| pargner une quantité considérable de combustible en évi- 
_ tant à l'opérateur de veiller pendant plus de quatre heures 
à sa préparation ; mais il réunit à un produit d'une beauté 
parfaite, jouissant de toutes les qualités dues à l'onguent 
_ de la mère, celui de soustraire le pharmacien qui le pré- 
pare, ainsi que la composi tion, à un incendie menaçant ; ét 
d'une réussite certaine dans l'espace de Ar té minutes 


; / 


67 


cée sur un feu yioleats doivent, être agitées. au moyen 
spatule de bois , jusqu'à ce que le liquide soit, devenu très- 
noir, et laisse échapper une fumée blanche très- épaisse, due 
au dégagement de l'acide carbonique et lhydrogfne 
carbone, 


- 
| 
| 
“A 
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Alors « on ajoute successivement | les non suivantes 
11501853 
pa 7. (1 62 SEL te 
| de. mouton. . LA a? 16. 
Cire jaune coupée. 20 


Ges dernières matières étant et exictéulent 
Loirdone lacombinaison, pendant que la bassine se trouve 
encore:sur le feu, on verse le produit obtenu dans des 
formes que: Yon a destinées à cet effet, ‘et je puis gr 


"Corse ; par P. ; élève de 


Chacun connait les propriétés vermifuges de la mousse 
de Corse; mais la saveur salée et désagréable dont ses pré- 


praticiens lorsqu’ ils veulent l'administrer à des enfans qui 
ne la prennent qu'avec répugnance. 
Ayant été chargé par une personne mm lui trtépurier de la 


gelée de pousse de : Gorse, et cette préparation #'ayant pu 
être prise, À Fal, cherché à réduire ce médicament en Ie mé. 
lant à un correctif qui’ pit, sans nuiré à son’ 


_ parations n'ont pu la garantir, la font souvent rejeter, des 


#4, 


Le mode de préparation ft j'ai soumis cette sabs+ 


NOT | 
| 
| 
| 
| 


après l'ébulitionu; ne, soit ré 
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tance, offre : sous un ‘petit geo ee un médicament toujours 
identique ét d'une savéur très-agtéable. og 


Préparation du'*sucre de mousse de: Corse £ destiné a former 
des tablettés au Best: 


On fait bouillir pendant deax heures une Jivre de mousse 
de Corse dans une quantité d'eau telle, que le liquide, 
dun, On: passe à 

travers une étaming ; après. avoir, laissé. reposer) quelques 


instans, on déçante; er l'on fait dessécher la géléé, à laquelle. 


on ajoute.sur. la fin de, la, dessiccation deux livres de sucre 


blanc pulv¢rigé.et quatre onces d'eau de fleurs-d'orangers 


Pour éviter que la gelée, par une dessiccation trop prompte, 
ne puisse contracter. un, mauvais, goût, on la retire de la. 
bassine aussitôt qu'elle peut être placée sur un linge sans — 


y adhérer; on la porte à l'étuve, et lorsque ce sucre est en- 
tièrement sec, il fant le pulvériser, et le conserver dans un, 
flacon parfaitement bouché: sans cette précaution, la grande, 
quantité de sels que contient la mousse de Corse lui ferait 
absorber assez d'humidité pour la faire adhérer aux parois 
du flacon, et I’ PP dans cet état , def former facilement 

89h Formule tablettes.. 98300 ob 

l'essence de citron ;'Q, S: BAD 

Formes tablettes du poids de qui''s'ad- 
miniserert’ à la dose de’‘huità-dix aux 


encore. atteint leur huitième année & 


() Comme le sucre de mousse de Corse , es tablettes demandent 
à étre conservées dans un vase bien fermé, et place dans nn lieu seev- 


3 

| 

| 

| 
3 
? 
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une PA de Paris, dont le ditecteur a, le 
premier, employé avec succès le sirop de fécule (1) pour la 
confection du moût de bière, un appareil pour préparer ce 
sirop offrit dernièrement une singularité remarquable, 

Toute I’ opération avait été conduite comiie à 1 ‘ordinaire ; 


les proportions d'acide étaient les mêmes, et cependant au- 


cune saveur sucrée ne s'était manifestée : on n’obtint qu'une 
solution trouble, se prenant én gelée par le refroidissement. 
’ Consulté sur la cause de ce fâcheux résultat, je 1 reconnus 
bientôt qu’elle résidait dans un mélange de craie en propor- 
tion plus que suffisante pour saturer l'acide nécessaire à la 
saccarification. On conçoit aisément' que l'acidité ainsi 
détruite, la conversion en sucre n'ait pas pu avoir lieu , ‘et 


que l'opération ditt complétement manquer. 


Il importe de signaler cette fraude, afin d'éviter qu'elle 
ne se reprogiaise, soit dans quelques-unes des nombreuses 
usines où l'on prépare aujourd'hui le sirop de féeule pour : 
les brasseries ou pour les distilleries, soit dans les boulan- 
geries , où l’on s'occupe de panifier la fécule. La même falsi- 
fication pourrait, dès aujourd'hui , altérer la qualité du pain, 
puisque la fécule mélée à la farine est employée en grande 
quantité à la préparation de cette substance alimentaire. 


( 1) Ce sirop fut. essayé, puis s préparé ¢ en grand pour cette.appli= 
cation nouvelle alers, dans ma fabrique , en 1815. | 
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La fécule ainsi falsifiée, vue à la loupe on au microscope, : 
présente, interposées dans les graitis brillans transincides: 
de la fécule, des parcelles opaguss, évidemment étran-. 
_ En, versant dessus de l'acide sulfurique 
où nitrique affaiblis; ou du vinaigre, une vive 
se manifeste, qui annonce la présence d’un'carbonate. :: 
Enfin, en faisant brûler dans 
même à défaut d'autre, , dans une cuiller en’fonte ou en fer 
_ chauffée au rouge, un poids connu de fécule’, la cendre ou 
résidu de la combustion, au lieu de peser icaleinent I pour 
100 de la fécule employée, offrira un poids plus fort, et 
qui sera d'autant plus considérable‘que la quantité de craie 
mélangée aura été plus rapide. (La fecule pure ‘du’ com- 
merce , incinérée sans beaucoup de précautions, m'a donné — 
de 0,099 à 0,07 de résidu, et, par une incinération com- 
plète, seulement 9 pour. 1000.) 4 elle 
Ce dernier mode : très - simple. est d'autant olen conve- 
nable qu'il indiquerait également les proportions de craie, 
d'argile blanche , de plâtre, et de toute autre matière non 
combustible que l'on tenterait d'introduire dans la fécule à. 
_ l'avenir, ou même dans les farines qui, à diverses ¢ PP. | 
ont aussi été sujettes à. une foule de. falsifications. ; DA 25 
Ainsi, la fécule impure du. ‘commerce, non falsifiées n ue die. 
pas laisser à l'incinération plus de 45 à de seedy pour; 
10,000 Ou 4,5 à 5 pour 1000. 
Vingt grammes defécule que M: Guie 
bout avait extraite lui-méme et bien lavée à l’eau distillée!;: 
m'ont fourni, après avoir été incinérés avec précaution et 
quelque BCAA CH un résidu pesant 31 millig.; ce qui 


TTL 


— 


(1 t) Le dotée chauffé : à l'air pendant deux heures au rouge vif 


] 
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équivaut à 15 cent. 5 mill. à 


15 gram, 5 pour 106 kil, Ce résidu était-compusé de alice 
grenue soluble, phosphate de chaux ; oxide de arsenal 
légères traces de carbonate de potasse. 

Cent grammes de Keule exotique, puti- 
fide à l'eau distiliée chez M. Planche, m'om donné, après 
incinération complète, 15 centigrammes d'un résidu blan- 


Pavan 


‘ à 2 LA 


4 les cura de Chimie mine 


F'äi lu dansle dernier ntiméro de Votre recuëil , 52, 
urie tiote de M. Hénry fils, à laquelle ; je crois qu'il est titile 
et qu'il est de mon devoir de répondre ; je vous prie én con- 
séquence de voüloir bien faire insérer les obhervatlonis à sui- 
vatités dans le prochain cahier de votre joürmal. 

Gaultier de Claubry, qui avait bien voulu se 


 de‘séitenir la discussion relative à Femploï alimentaire de 
la gélatine des os, pendant le voyage que je’ ‘viens de faire 


en Angleterre, s'est acquitté , presque en ‘tous points, de 
odtte tâche, comme j'aurgis éherché à le faire moi-méme, si 

jevuis pu me charger de ce soin , et je dois comméncer pat 
ini témoigner à ce sujet tous mes remetcimeéns ; ce devoir 
fle, | 


4 


cendres ; if a fallu, après lavoir broyé, Le soumettre de nouveau ; 


et genet le méme temps , à une égale température. | 


| 

| 

| 

| 

| 


tration de cet hôpital, quid tet où des 

daneëide Desportes prouve ch effet 

seulement canseillé de:faire à;part lebowition'a 
et de mélangéryefisuite ce bouillon à la dissolution gélati- 

neuse. M. Gaaltier dé: Claubrÿ s'est donc trompé en ‘attri- 


buant à M. Henry fil fils | l'emploi des 08 chargés de viande et 
de-qurtilage ::mais e'est iei'la’ seulé concession 
faire ; ; car jé considère le conseil qu'a donné M. Hen 
comme étant aussi désavantageux au succès TD que 
pourrait l'être: celui: dont. avraison. de. repousser xes- 
2 ponsabilité, « et parce que. je. regarde: comme, inattaquables 
toutes | les autres observations que M, Gaultier. de Glaubrg;a 
faites relativément aux mauvais résultats obtenus, soit.ep 
suivant le ‘conseil donné par M, Henry. fils , soit par.suitede. : 
la mauvaise ¢ direction, imprimée au. service de, Lappareéit tle 


l Hétel-Dieu. C Ce Je ces 


| “pouvant pas di dishoser¢ danse journal de t 
quilt me faudrait pour | traiter la question, qui. 
dans tous ses détails, jem me. scontenteral, de eka-. + 


ls n'a pas su que. ploy: 
rement à mes instructions’, dés os chargés de 
e our le service d de l'appareil 
wil n'a | pas examiné chimiguy 
‘dont on. s se P igpat et 
Vi, 


| 
| 6 
| 
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3°, Qu'il n'a pas su que le mal venait de ce que la disso- 


lution gélatineuse de l'Hôtel-Dieu contenait de la viande et 
du cartilage , substances qui , selon l'observation de M. Che- 


vreul » sont précipitées de leurs dissolutions alcalines lors- 
qu on vient à les aciduler; 


_ 4°, Enfin, que M. Henry fils n'a pas. connu ou a mal ap- 


_précié la propriété qu'a la gélatine « de le aro- 


matique de la viande. — | 
Ces observations , que je comme 


et 4 que je pourrais facilement développer, si on le désirait , 


ne prouvent-elles pas que le conseil donné à M. Desportes , 
par M. Henry fils, n'a pas été assez réfléchi, et qu'il ne pou- 


vait avoir que de mauvais résultats? Je ferai, en outre, ob+ 


server qu'il me semble que c'est à tort que M. Henry fils 
s'appuie ici de l'opinion émise sur le mêmé sujet, par MM. de 


_ Blainville et Pelletier, attendu qu'il doit y avoir bien de la 
différence , quant à l'exactitude et à la maturité, entre un 
conseil donné à une administration dont on fait partie, et 


qui vous le demande, et ce qui se dit dans une simple con- 
versation entre personnes non préparées à soutenir une 
discussion aussi sérieuse que l'est celle dont il s'agit, : 

Je terminerai en témoignant à M. Henry fils toute l'estime 
que j'ai pour son talent, en l'assurant que c'est bien à con- 


tre-cœur que je me suis vu obligé de répondre à sa récla- 


mation, et en regrettant vivement qu'il n'ait pas jugé conver 
nable, lorsque M. Desportes a cru devoir le charger de rec- 
ufier le travail de l'appareil de l'Hôtel-Dieu, de s'entendre 


_ à ce sujet avec moi qui connaissais à fond les vices de cette 


affaire , et qui m'occupais depuis tant d'années de l'emploi 
alimentaire de la gélatine des os; en suivant cette direction, 
il eùt, en effet, mieux rempli la mission qui lui était con- 
fide; il n'eût pas donné lieu à des objections fondées, et, 


| 
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au lieu d’ embarrasser ma marche, il m'aurait, au contraire, 


aidé à comhbatire des préventions qu'il est saris doute hono- 
- rable et bien utile de repousser. 


J'ai l'honneur d’étre,etc. D'Ancer. 


| Paris, ce 29 jarivier 1833. 


Mover de déterminer ri chetee inochiarine des betteraves ; 


Le procédé que propose M. Pélouze pour estimer la 
quantité de sucre contenue dans les différentes espèces dé 
bétteraves, consiste à faire fermenter le jus de betteraves 
à l'abri de l'air, ét à distiller ensuite le liquide spirituéux 
qui ent résulte; par la quantité d'alcool produite, il appré- 
cie la proportion de suere qui préexistait dans ses racines. 

L'auteur a d'abord constaté que 35 grammes de sucre 


_ pur, parfaitement desséché, dissous ensuite dans450 gram. 
_ d’eau, dans laquelle il avait ajouté un peu de levure de bière _ 


bien lavée , ont donné à la distillation un liquide spiritueux 
représentant 22,5 cent. cub. d'alcool pur ou anhydre. 
Partant de ces premières données, M. Pelouze extrait le 
jus de 500 gram. de betteraves réduites en pulpe trés-fine ; : 
et afin de retirer tout le principe sucré qui reste dans le 


‘marc après l'expression , il l'épuise par des lavages et com- 


pressions réitérées. Ce liquide mêlé à une petite quantité dé 
levure re est abandonné à lüi:mème à une température 
de 18 à 20°, et au bout dequinze jours l'opération est termi- 


née: On distillé enséite le liquide fermenté; et on apprécie 


son depré à l'aide de l’aréomètte de M. Gay-Lussac. 
Pour connaître la ve de sucre qui existait dans lés 


Ils 
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500 gram. de betteraves, il ne s'agit plas que de compter 
la quantité d' alcool obtenue avec celui fourni par le sucre 
pur. | | $9: 
Des essais multipliés ont prouvé à M. Pelouze que géné- 
ralement les betteraves contenaient une proportion double 
de sucre de celle qu'on en sépare par les procédés usités 
dans les fabriques, c'est-à-dire environ 10 pour 0/0. 
__ Suivant l’auteur de ce mémoire, tes betteraves les plus 
riches en sucre sont celles à peau rose et à chair blanche. 
Les petites sont toujours plus sucrées que les grosses : ce que 
l'on savait avant l'expérience de M. Pelouze. 
Le procédé de M. Pelouze est assutément exact pour 
l'estimation de la quantité de suere, et pour éclaireir une 
foule de questions du plus grand intérêt pour la culture de _ 
Ja betterave; mais sera-t-il bien praticable dans toutes les 
occasions? Nous pensons qu'une expérience qui exige de 
douze à quinze jours pour être terminée, et qui demande 
quelques soins pour être bien faite, n'est pas susceptible 
d’être mise en pratique dans tous les ateliers ‘où l’on travaille 
les betteraves pour ‘en obtenir le sucre. 
(‘Annales de chimie et de physique , tome 47, pag. 409.) 


NOTE 
j 


| Sur les signe es caractéristiques des britlures faites sur rl vivan nt 
où la mort. 


La connaissance des signes caractéristiques des brûlures 
faites avant où après la mort est du plus haut intérêt pour 
la médecine légale: le crime a puet peut recourir à ce moyen 
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de destruction, après que la victime a succombé sous d'au: 
tres coups , afin de mieux voiler l'attentat, C'est ce qui a eu 
lieu plus d'une fois. ‘Naguére les journaux anglais. ont 
rapporté le procès fait à deux hommes accusés d'avoir 
donné la mort à leurs femmes en les faisant brûler: L'un fut 
pendu et l'autre acquitté. C'est à ce sujet que M Christison 
s’est livré à quelques expériences pour constater les diffé- 
 rences:des brûlures faites sur le vivant ou après la mort: 
Nous allons faire connaître les curieux. résultats: ‘qe il a 
L’on sait que Veffet 1 le immédiat brûlure est 
le développement d’ une rougeur qui s'étend plus ou moins 
autour de la partie brûlée , laquelle rougeur disparaît par 
une légère pression, se dissipe en peu dé temps, et‘ne 
persiste pas après la mort. Vient ensuite l'existence d'une 
ligne rouge, étroite, séparée du point brûlé par un espace 
de blanc mat, bornée de ce côté: par une ligne de démar- 
cation bien nette, de l’autre côté se fondant insensiblement _ 
avec la rougeur non circonscrite dont nous avons parlé, et 
ne pouvant disparaître comme elle par une pression modé- 
rée. Cette rougeur est produite soit par extravasation , soit 
par l'injection des’ vaisseaux capillaires de la peau. Cette 
ligne rouge se montre dans cinq secondés après la brûlure, 
le plus ordinairément dans ‘un quart de minute. Chez' dés 
individus brûlés quelques heures avant la mort , dit M. Chris- 
_tison, cette ligne avait de trois à six lignes de largeur, et 
était située à un pouce et demi du bord de l'escarre, La 
_vésication est le troisième effet des brûlures. L'auteur pense, 
d'après ses observations, que ce dernier effet n'a pas lieu _ 
quand la vie cesse quelques minutes après la brûlure. — 
Quand le corps érälant est de nature liquide, les phiyc- 
tènes paraissent, en général, au bout de quelques minutes; 
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malgré cela, si elles sont très-étendues, principalement 
chez les jeunes enfans, on n'aperçoit nulle trace de vésica- 
tion, même après plusieurs heures. Si la brûlure est produite 


| par-un solide, la vésication n'est pas une conséquence de la 


brûlure aussi invariable qu'on pourrait le croire. Ainsi 
rarement l’observe-t-on à la suite du cautère actuel , au lieu 
qu'elle se forme très- vite après une brûlure ordinaire, 
comme celle qui est produite par l'incendie des vêtemens. 
En résumé, les seuls effets des brûlures. qui paraissent 
immédiatement après l'action du corps eet et pate 
sistent sur le cadavre, sont: 
ao D'abord une ligne étroite, . rouge, entourant le dint | 
brûlé, et ne disparaissant pas par la 
Le premier de ces est et inva- 


4%. Le second n'est pas togjours ohervable mon 
a suivi de trés-prés l'accident;,.. 


-5° Enfin, il paraît démontré que les brûlupes faites tasbe 
ques minutes après la mort n'offrent ni phlyctènes ni ligne 


rouge, et que.la présence de ces phlyctènes remplies de 


sérosité, et de cette bande rouge environnant le. point 


brûlé, sont des signes certains que c'est pendant la vie que 


la brûlure a eu lieu, Cette distinction, ou mieux cette.différ 
rence , pourra aider à la solution de plus d'un cas de méde- 
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Traitement contre le choléra: morbus. 


Une loire au védicteur di joureal | 


_ Lancette contient les faits suivans : 


Un traitement des plus simples contre ai été 
suivi par les juifs de Wiesniz, ville de la petite Pologne | 


(Palatinat de Cracovie). Ce traitemient.4 parfaitement réussi: 
tous les cholériques, sur deux cent quarante;:ont élé guéris, 


à l'exception, de deux qui n'ont pas voulu se soumettre à 


médieation qui est la suivante: 


On prend une pinte d'esprit de vin bait 
hi vinaigre, une once de camphre pulvérisé, une once de 
farine de moutarde, une cuillerée à café d’ail pilé, une demi: 
once de cantharides ; on mêle le tout ensemble dans un 
flacon, et on expose au soleil pendant douze heures, ou 
bien encore on porte dans un endroit chaud , et on’a soin 
d'agiter de temps en temps pour mettre toutes les parties en 


| contact. Aussitôt qu'une: personne ‘est attaquée de. choléra , 


on la fait mettre de suite dans un lit chaud; garni de cou 
vertures chaudes; on fait chauffer la préparation qui doit être. 

employée comme liniment, et on en frotte fortement, et sans 
interruption, les mains et les pieds du malade,: Pendant 
cette opération, on lui fait prendre un. verre d’une infusion. 
très-chargée ct préparée avec deux parties de fleurs ‘de ca- 
momille, une partie de menthe. On continue d'agir, de la 
même manière, Au bout de quinze minutes au plus, on. a.0b- 
serve (la tête et le corps du malade étant parfaitement cou- 
verts) que le malade entrait en transpiration : on le laisse — 
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ainsi couvert pendant deux ou trois heures, sans lui per- 
mettre de s'endormir. Au bout de cet espace de temps, on 
enlève le superflu des couvertures : le malade alors se livre 
au sommeil, qui dure quelquefois de six à huit heures ; ce 
sommeil est ordinairement accompagné d'une transpira- 
tion légère. Lorsque le malade se réveille, il est 5rdi- 
nairement très-faible ; mais le repos et une nourriture con- 
venable suffisent pour le ramener à la santé. HS 
On doit faire attention, lorsque l'on a frotté le 
de ne pas lui laisser sortir hors du lit audune partie’ du 
corps (l’auteur dit même le petit doigt). Le plus léger froid, 
lorsque la transpiration a lieu, causerait la mort. Si dés 
crampes se manifestaient à l'estomac, il faudrait y appliquer 
des sacs remplis de cendres ow de son chaud. On applique 
aussi sur la région ombilicale une vessie pleine d'eau chäude, 


_Le grand point ‘est de | RE la ‘eapemadati du sang vers | 


” y re | 


pharmaceutique département des Basses: | 


Les renseignemens qui servent de base au tableau que 
nous allons présenter, ainsi qu'aux observations dont il est 
suivi, nous ont été fournis par M. Crouzeilles , ¢orrespon- 
dant de la Société des sciences per arts 
industriels de Paris. =— 

La popülation du département des Bases Pyrénées est 
412,469 habitans , dont: a 

20 villes ou ayant des 795758 | hab. 

632 communes sans pharmacies, et fournies 

par les officiers de santé. 332,711 


412,469 | hab. 
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| RAPPoRT - | 
‘RESIDENCES: | POPULATION. 
| Pharmacies. | la population. 


| 


[1 pour 1,960, 
[Morlans........ ru | 
95129 
2,011 
[Arudy ........,.....| 1,819 
(Sainte-Marie. ........| 3,172. 
1,625 
Saint-Palais..........1 4,29 
13;4 i 
4,755, 
ISaint-Jean-de-Luz....| 2,435 | 
1.883 
6,834 
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Si nous déduisons de ce chiffre plus du quart da nombre 
de ceux qui prennent leurs médicamens aux hospices;ou'qui 
se font traiter dans les hôpitaux quand ils som malades ; 
nous verrons que le département des Basses-Pyrénées n'of- 
fre pas 1200 habitans par pharmacie ; aussi le‘éort de ceux 

qui l’exercent:y est-1l déplorable dans certaines localités : 
quilen est comme: Saint-Palais qui comptent un pharma- 
cien pour chaque 386 habitans , et Navarreins rsur 198.1 
faut ajouter à cela , 1° l'avidité des médecins des villes mé- 
mes, qui, au rapport de M. Crouzeilles, s'obligent , sur le 
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prix de leurs honoraires, à fournir les médicamens qu'ils 
préparent eux-mêmes; 2° les charlatans qui éxploitent suc- 
cessivement les villes et villages de ce département ; qu'ils 
mettent, pour ainsi dire, en coupe réglée; 3° les ventes de 
médicamens par les officiers de santé , etc. a 
_ D'après cet apercu, il est aisé de voir que le département | 


_ des Basses-Pyrénées est un de ceux où L pharmacie est dans 
l'état le plus malheureux. | JF. = 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


_ Séance du 3 octobre. M. Lainé écrit à l'Académie que 
depuis 1826 il a établi à Saint-Denis une fabrique de 
gélatine qui occupe vingt-deux ouyriers, et emploie jour: _ 
nellement de-r5 à r600 livres d'os frais. Cette gélatine est 
achetée par les hôpitaux civils et militaires, la marine, les 
_ confiseurs., les restaurans, etc. Le restant de cette lettre est 

destiné à réfuter l'opinion de M. Donné. M. Fontaine écrit | 
également dans le même sens. 
Séance du. 10 octobre. M. Sérullas, lit une note sur 
bromare: de silicium,, et sur une combinaison d'hydrogène 
phosporé et, d'acide hydrobromique. ( Voyez le numéro de 
janvier du Journal. de Chimie medicale.) 
L'Académie procède à l'élection d'un candidat pour 
chaire de: professewr. de. physique:a l'école polytechnique, 
vacante par la démission de: M, Pouillet. M. Despretz: est 


Séance du 19 octobre, Le docteur Laldat lit des recher- 
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des sur l'incoercibilité du magnétique ,et de 
1°, Que le fluide par Lequel on explique | les phésomènes 
estincoercible; 
2°. Que le fer, considéré comme. faisant 
loi, ne peut coercer l'influence qu'en 
rant lui-même le magnétisme; 
Que l'incandescence ne donne anllament aux. corps 
| le pouvoir de coercer l'influence magnétique. ete 
Hatchett est éla membre dela section mécanique en. 
remplacement de M. Sallé décédé. 
_ M. de Humboldt communique at’ Académie une lettre de 
i Kuppfer a M. Arago, qui renferme un grand nombre 
| d'observations intéressantes sur le magnétisme terrestre, ila 
météorologie, les positions astronomiques , et sur la non- 
contagion FRA choléra à Saint-Pétersbourg. Le voyage de 
M. Humboldt en Sibérie a donnéune vive impalsion aux re- 
cherches sur les trois-propositions du : magnétisme terrestre 
| (l'inclinaison , la déclinaison et l'intensité ), dans la partie 
centrale de l’ancien continent. M. Kuppfer annonce que la 
ligne d'observations correspondantes des variations horai- 
res, établie par M. de Humboldt, s'étend à présent ( grâce 
aux soins de l'Académie de Saint-Péterbourg ), jusqu’à Pé- 
kin. L’astronome Fufs, frère du secrétaire perpétuel de l'A- 
| cadémie , ‘a accompagné la mission qui part tous les dix ans 
pour la Chine. Une maison magnétique, semblable à celles 
qui existent déjà à Paris, Berlin , Saint-Pétersbourg , etc., 
a été construite a Pékin. M. Fufs, dans une lettre datée de 
Pekin, le 22 avril 1831, annonce les observations astrono: 
miques, magnétiques, et thermométriques 
" qu’ila pu faire à Pékin depuis le solstice d'hiver. Les abser- 
vations météorologiques et des variations horaires de magné- 
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tisme seront continuées , après le départ prochain de M. rom 
par M. Kowansko qui restera dix ans à Pékin. © 9 
“M. Kuppfer a fait récemment l'observation curiéuse qu'un 
barreau aimanté perd une partie considérable de sa force 
auss? bien Torsqu' on l’expose à une température au-dessous 
de la plus basse, que lorsqu'on le soumet à une haute tem- 
pérature. Le même physicien s'est occupé d’un projet im- 
portant sur les variations diurnes de l'inclinaison et de Fin- ; 
tensité, dévouvertes par M. Arago. 
“M. Julia-Fontenelle adresse une lettre sur 
_nutritives de la gélatine. ( Voir le cahier Rares re 


Séance du et novembre. M. Bonneville fils, da Pont- ai Au- | 
| benas, envoie des échantillons de soie grège teinte en fila- 
ture. L'auteur assure qu'au moyen de ce procédé il peut 
obtenir plusieurs _ sortes de couleurs dans leurs diverses | 
nuances, et que. ces couleurs sont plus vives et plus § fraiches 
que. celles qui, sont teintes par les procédés connus. — Par la 
méthode de M. Bonneville, la couleur , nourrissant le brin 
des cotons, il résulte qu en. filature on peut obtenir un fil 
plus fin et plus régulier que par la méthode ordinaire , ce 
qui « est un avantage réel pour la fabrication des étoffes, L'on 
obtient aussi une régularité parfaite dans la ténuité , tandis 
que dans les opérations | habituelles les. collures ne prenant 
jamais la couleur aussi unie que le restant , il s'ensuit que 
cette partie est toujours. plus claire, et que les étoffes n ‘ont 
point cette uniformité qu ‘on obtiendra avec les étoffes tein- 
tes en flature; de plus, il n’en résulte 1 ni dérangement au dé- 


vidage , ni déchet, ni perte de temps. 


‘ 


Spance du 7 novembre. M. Roulin présente une émeraude 
qui, par son volume et la pureté de ses formes cristallines, est 
trés-remarquable. Elle a été extraite récemment de la mine de 
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Maio)’ environ trente lieues de Bogota. Ce cristala 46 mill. 
de diamètre et de 40 à 50 delongueur: 
_M. Dureau de Lamalle lit une note sur une Va- 
riété de l'espèce humaine, caractérisée par une plus grande ~ 
hauteur du trou, auriculaire et la dépression des.temporaux. 
M. Becquerel. présente une note de M. Peschier, de Ge-. 
nève, relative à l'emploi du, plâtre comme engrais. L'au- 
teur s'est attaché.à prouver que le plâtre, au lieu, d'agir 
en absorbant l'humidité, n'opère qu'en se. dissolvant, dans 
l'eau, et qu'en cet état il est: absorbé et décomposé, De.là 
vient la plus grande quantité de. sulfate de. potasse qu il a | 
trouvée dans les cendres des: plantes arrosées avec de l'eau 
_ saturée de sulfate de chaux. Déjà M. le comte Ghaptal avait 
fait connaitre que, paur que le platre exercat son action sur 
les végétations , il fallait qu'il fût dissous dans l'eau. De 
M. Guérin lit un mémoire. sur gommes.: Nous l'avons 
fait connaître. 
Séance du 28 novembre, M. Thénard lit un mémoire sur 
le soufre hydrogèné et l'hydrure de soufre. Lorsque l'au-. 
téur eut découvert l'eau oxigénée, il lui fut très-facile de 
prévoir que ce composé devait être le type d'une faule d’au- 
tres compositions qui n'avaient point encore d’analogue. Ces 
. vues commencent à se réaliser. Elles trouvent une applica- 
tion dans le soufre hydrogéné ou hydrure: de soufre , COrps 
analogue au bi-oxide-d'hydrogène, et qui fut obtenu pour 
la première fois pat Scheéle. En examindnt ce produit avec 
attention, M. Thénard s’est convaincu qu'il se comporte ; à 
l'égard des corps avec lesquels on le met en contact, -abso- 
lument comme l'eau oxigénée. Tous les phénomènes sont 
les mêmes dans ces deux cas, c'est-à-dire que, de part et 
d’ autre, la décomposition a lieu sans que les réactifs s ‘em- 
pom bie élémens des corps qui bes décomposent. Un seul 
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phénomène , au premier aspect, paraît faire exception: c'est 
celui qui dépend de la réaction de l'hydrüré de soufre et des 
alcalis. L’atiteut prouve de la manièré suivante qu'il entre 
encore dans là loi commiine. Si I'hydrure de soufre produit 
avec les solutions de potasse et de soudé tin grand dégage- 
ment de gaz hydrogène sulfuré, le dégagement n'est point 
immédiat, il n'est que secondaire; il sé forme d'abord un 


= sulfure hydrogéné , et c'est ce sulfure qui dééompose en: 
suite l'hydrure, en présence duquel il se trouve. Quand bien 


même l'alcali serait en’ excès, le dégagement de ce paz au- 
rait encore lieu; car le contact ne saurait être immédiat , 


en raison de Vinsolubilité de Phydrare de soufre dans l'eau, 


et par cohséquent cet hydrure se diviserait tout au pltis 
en petites masses qui seraient soumises à à l'influence déeoite 
posante du sulfure alcalin. | 

Janvier 1833. M. Legrip adresse les deüx formules sui- 
vantes: 


prophylactique à contre le choléra 


morbus (1). | 
= Alcoolat de citrons compose. . . = 


Huile de 37. 

Môlez, agitez à plusieurs reprises et filtrez, 
Cet alcoolat peut la toile ; tous ceux, 


(1) Il nous est difficile de, do cette for sé sans faire remar- 
quer encore une fois la faute grave que commettent plusieurs compo= 
siteurs de remèdes, en réunissant dans une méme for ‘mule les chlo- 
rures d’ oxides : avec des substances aromaliques. Cette composition 
est évidemment fort mauvaise. 
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qui ont été propnsés, son action thé- 
rapéutique:. | 


Son autre formule est suivante: 


Lisinens contre les engelures,, | 


Haile d'amandes douces. .....:.... 3æÿ 
Faites fondre à une doucechaleur, et versez datis tn mor- 
tier chauffé au moyen de l'eau ; agitez, et lorsque le mélange 
est presque froid; ajoutent 


Huile de lavandula spica. 3 


Teinture de semencede moutardenoire 3. 
_ Dans laquelle on fera dissoud. camphre. AI. : 


triture d'huile volatile avec l'ammoniaque, pour en 
faire un savonule ; on y ajoute la teinture, et en versant le 
tout sur la masse, on‘agite vivement à l'aide dupilon. 

Ce liniment est, dit l’auteur, propre à combattre les en- 
gelures non: ulcérées : dépuis plusieurs années il en obtient 
de bons effets. bes engelures les plus intenses ont constam- 
ment cédé à trois frictions données fortement devant _ | 
clair et assez vif. 0% 

M. Hatchett communique Vetsteait, d'une lettre qu'it-a 
recue de M. Faraday, sur un Mémoire que ce savant a pré: 
senté à la Société royale de Londres, ayant pour titre: Pro- 
duction de l'électricité voltaïque. Dans:la première partie de 
son mémoire, on trouve ce fait important ; c'est qu'un cou- 
rant d'électricité voltaïque qui traverse un fil métallique, 
produit un autre courant dans un fil quien est vois, et: que 
ce courant est dans une direction contraire au premier; et 
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‘rie‘dure qu'un moment. Si Yon éloigne le courant ‘produce: 
teur, un second courant se manifeste sur le fil soumis à f'in: 
_fluence du courant producteur; dans une direction contraire 
au premier, et par qe gana! dans le même sens que le 
La deuxième partie traite des courans: fortaés 
par les aimäns. En approchant des spirales hélicés des ai- 
mans, M: Faraday a produit des courans: ‘électriques; en 
éloignant les spirales , des courans se forment en sens con- 
_trairé. Ces ‘courans agissent fortement sur le galvanométre, 
passent à travers l’eau salée et d'autres dissolutions, quoique 
faiblement. Mais, dans un cas particulier, M. Faraday a 
obtenu une etincelle; d'où il suit qu'il produit | les courans 
électriques découverts par M. Ampère, en se servant seu- 

La troisiéme partie est relative & un état particulier dé- 
lectricité qu'il nomme état: Fiemes il se réserve d'en 
parler dans une autre lettre. | 

La quatrième partie traite de l'expériénce M. 
qui -consiste' à: faire tourner un disque métallique sous 
l'influence d'un aimant. M. ¥araday: considère: ce phéno- 
méne comme intimement lié à-celui de la rotation magné- ~ 
tique qu'il a trouvée il y a‘dix ans. Il a reconnu que, par la 
_ rotation du disque métallique sous l'influence d'un aimant, 
on peut former , dans la direction des rayons de! ce disque, 
des courans électriques en nombre assez considérable pour — 
qué ce disque : devienne une 
(a metallic plate electrical machine ). ok 

-: MM, Arago et Ampère | rappéllent à à cette occasion, des 
expériences de M. Fresnel, anciennement communiquées à 
l'Académie, sur la des: courans électriques 
‘engendrés par l’action des aimans, expériences que M. Fres- 
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nel crut énsüite devoir rétracter, par la raison, dit M, Am- 
père; qu ‘ayant aubatitué de l'eau distillée, non conductrice, 
à l'eau, commune; les. effets ne de- 


“M: Chevallier adrésse ‘ane (rditeinent: dé 
Ta’ colique de ‘plomb , ‘ati sujet de l'éploï de l'acide sul- 
furitjue et da sulfate d’alumine proposé par M. Gendrin. 
Voïëi les formalés que cé chitniste *, aves 


Formule n° it 4404 
+ 


Pr. : : ‘Kea I | 
z 


avant la : saturation : 5 


Carbonate de soudé. . 12 grains... 


Les s effets de c ces boissons sont ‘d'autant plus 


et plus assurés, que. les. par te plomb 


du 16. M. Moreau de à de: ses 
M ep statistiques sur. l'accroissement de la population 
en Europe. Si, dit-il, Ja population était libre des obstacles 
qui s'opposent presque sans cesse À son extension naturelle, 
elle s’accroîtrait prodigieusement en tous pays. D'après ses 


recherches, les descendans directs d'un seul couple donnent : 


personmes « en 33 ans, 32 en 66, 24 en ui siècle; 192 en 
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200 ans, plus de 98,000 ;en 500 ‘ans, ct au-delà de 3 mil- 

liards en 1000 années: Suivant cette proportion, et s'il 
wedt existé aucun obstaele à l'ordre naturel: des choses, . 
une seule famille, vivant sous Philippe-Auguste, eût suffi, 

par sa filiation, pour peupler le.sol de la France. Tous les 
habitans de l'Europe pourraient provenir d'un seul.couple 
dutemps de Hugues-Capet , et le globe entier ett été entiè- 
nement peuplé: par une famille vivant, sous Charlemagne ; 
_ dont les générations, se. suçoédant, régulièrement jusqu ‘à 
nous, n'auraient éprouvé aucune entrave dans leur déve- — 
loppement. Mais il s'en faut de beaucoup que la multipli- 

cation de l'espèce humaine. ait lieu dans’ cette rapide pro- 
portion. ib population de la Gaule, restreinte aux limites 
de la France, était, sous les Romains, de 4 millions d’ha- 
bitans : ‘il lui a fallu 1860 ans pour. s‘accroitre jusqu'à 32 
millions : : ainsi, le doublement qui pouvait s'opérer en 33 
ans en a exigé 6 15, Ainsi, d'après les calculs de l'auteur , la 
population du globe n'aurait doublé que 28 fois depuis le 
déluge biblique. Passant ensuite à l'accroissement de la 
population d'Europe, l’auteur établit les progressions sui- 


ibleau du doublement dé la population. 

La Russie d'Europe AB 

En, Pologne et en Danemarck EDs OO 

Dans les,iles Britanniques «82; 
_En et Portugal en 56 
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En Grèce et dans la Turquie d'Entôpé en 

‘En Allemagne en.............. ig 1200" 


En groupant ensemble les contrées du Nord, on tone 


qu "il ne faut pas un demi-siécle pour doubler leur popula- 
tion, tandis qu'il faut 80 ans pour les régions du Nord;.et 


pour l'Europe entière, la de est de 


? 
*+ 


Séance du 93. M. lit: une note sur des expériences 
qu "il a faites avec M. Becquerel, dans le but de vérifier 
quelques-uns des résultats nouveaux annoncés par M. Fa- | 
 raday. Ils ont enveloppé un cylindre de bois creux d'un fil 
métallique dont les extrémités allaient rejoindre celles d'un 
galvanomètre multiplicateur, Au moment où l'on introdui- 
sait un aimant dans l'intérieur du cylindre de bois, il s’éta- 
_blissait subitement dans le fil métallique tourné autour de 
ce cylindre un courant électrique en sens contraire de ceux 
qui, dans la théorie de M. Ampère, sont censés tourner 
autour de chaque particule de I’ aimant, dans des plans per- 

_ pendicalaires à la ligne des pôles. Ce. courant ainsi produit 
ne durait qu'un instant, c'est-à dire le temps. qu'il fallait 
pour mettre l'aimant en place; car, une fois cet aimant im- 
mobile; le courant du fil cessait aussitôt, et ne reparaissait 
que lorsqu'on avancait où os Tenant, Le son étui 


» 


Ce phénomène est donc du gente. alle, ceux 
duits sur une aiguille aimantée par la rotation des disques 
métalliques , et dont la déconverté est “due à M. Arago. Ce 
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LA 


qu'il y a de bien remarquable dans cette expérience, c'est 


que | lorsque le milieu de l'aimant arrive dans le plan du cir- 
cuit, les déviations de l'aiguille du galvanomètre sont deux 
ou trois fois plus fortes que quand les pôles de l'aimant sont 
dans le même plan du circuit, résultat que M. Ampère avait 
déjà obtenu théoriquement , sans l'avoir démontré par une 


expérience diregte, Dans tous les cas, le courant électrique 


marche en sens contraire des courans bypothétiques de l'ai 


_mant, soit que l'on avance ou recule ¢ cet aimant d une de ses 


Séance du 36. M. Dutrochet lit un mémoire sur l'usage 


physiologique de l'oxigène chez les animaux. . Nous ¢ en à don- 
nérons un extrait détaillé. : | | 


Société phil ue. 
M. Comesny lite un Mémoire sur les résultats obtenus dans. 
l'emploi des potages de ea distribués à Reims eu 1 183 I 
et 1832. 


La ville de Reims, sur une bulétion de 36,000 âmes, 
compte, en employés de fabrique et ouvriers non patentés ; 
_ avec leurs familles , environ 22,000 âmes, dont. plus de 
moitié, dans la crise actuelle du commerce, se compose 
d'indigens: Il était nn subvenir à I ‘entretien de ces 
malheureux. 


On eut l'idée der recourir à emploi de la 
faire participer à ces secours le plus grand nombre possible 
d'individus. M. de Belleyme consentit à céder la moitié de 
son appareil à gélatine. 


Depuis le 3 j janvier jusqu au 15 mai incluivement, les 


+ 


~ 
f 
AN 
‘1 LI 
à 
2 
4 
4 
_ 
A 
ÿ 
4 
fj 
À 
. 
À 
4 
À 
! 
~ 
# 
4 
| 
a 
4 
4 
À 
#1 
A 
ty 
i 
= à 
| 


DE. PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 481 - 


indigens porteurs de cartes ont regu, tant à Pétablissethet 
téntralque dans les deux succursäles, rations qui 
se subdivisent ainsi : 213,800 rations de potage, composéés 
de denx livres deux onces et demie de houitton et dé deux 
oncés'ét démié de pain; 53,200 ragotits de pomines-dererte 
accommodés avec'la graisse tirée des os, et'se eomposant 
d'une fivre deux onees de potnines-dé-terre, de eifiq 
ouces ‘d'eat et deux oricés de: ‘graisse, sel et fines herbes ; 
26,606 rations dé viande cité, chacune de citiq onees; 


enfin, 9,310 rations mêléés pour tan nourriture wed 


Tous ouvriers ‘ont accepté avec f reconnais- 
sance tes. seCOUrS , et un grand nombre d'individus qui 
n ‘étaient’ point inscrits sur Les listes demandèrent à y parti- 
ciper. Quant aux mendians de profession, ils se déclarérent, 
dès lé : principe, contre ce système : ce qui se conçoit fort 
bien, quand on songe que les distributions, auxquelles ils 
pouvaient prendre part, empéchaient diverses personnes 
de leur donner les : auménes_ accoutumeées, et deleur fournir 


‘par-fa lest moyens de se livrer à à leur goût pour les boissons 
alcooliques. : 


if 


M. Cosmeny termine par sur 
moyens d'obtenir des solutions gélatineuses bien plus life 
pides et plus régulières qu'elles ne Font été dans les 
_établissemens de Paris. Ces moyens consistent. à! néteyer 
les os par l'extraction des cartilages, des tendons, etc., 
et par des lavages à l'eau; à ne pas laisser dépasser une 
pression correspondante à 105°; à prévenir dans les cy- 
lindres l'ébullition qui pourrait résulter du séjour dune © 
trop grande quantité de liquide ; à diriger par un filet d eau 
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la condensation de la vapeur , de manière à ce que l'on ob- 


tienne constamment en vingt-quatre heures Jes, 800. litres 
de bouillon ou 1600 rations ( qui doivent être bouillis im- 
médiatement après, pendant cing heures, avec 80 livres de 
bœuf); à éviter de laisser refroidir'le boyillon, qui. se trou- 
blerait dès qp ‘on le réchanfferait; à éviter l'emploi des os 
de porc, qui. donnent une solution gélatineuse brunet une | 
écume noirâtre ; éviter aussi de se servir des, os de veau et 
de mouton, les premiers donnant ur bouillon trouble; et 
les autres un goût de suif désagréable ; ;n employer par con- 
 séquent, que des os de bœuf. 


Sur les observations de plusieurs membres, M. de Cov 
meny ajoute qu'aucun préjugé défavorable à la gélatine | 
ne subsiste à Reims; quant à sa qualité nutritive, il ne parait 
pas possible de la conclure des faits exposés, puisque cette 
substance a été ajoutée aux diverses sortes d alimens ordi- | 
naires (pain, légumes, viande). Son usage constant n'a du 
moins occasioné aucune maladie, aucune indisposition ; ; 
enfin, M. Cosmeny a la certitnde que le bureau de bienfai- 
sance a donné ainsi aux indigens des soupes épaisses, plus 
nourrissantes et plus salubres que les potages habituels des 
| gens de la campagne environnante, qui les composent de 
quelques légumes et tranches de pains d'orge, de meteil, 


seigle et avoine, cuits avec un petit morceau de lard, le: tout 
nageant dans. beaucoup d'eau. Ait 


Sur le rapport de la section de chimie, la Société s'est 


| occupée de la nomination d'un membre dans cette section : 


au premier tour de scrutin, M. Payen a été ich a Le majorité 


ML Laurent a la un Mémoire sur la naphtaline Suppo- 
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sant, d'après. ‘une indication de M. Dumas, que cette subs- 


|. tance pouvait préexister dans le goudron de houille, que 


par conséquent on pouvait l'en extraire directement sans faire 
passer ‘celui-ci dans un tube rouge, comme l'a prescrit 


M. Faraday, M. Laurent a distillé du goudron brut des usines ” 


d'éclairage, exposé à l'air depuis trois ans; en ‘fractionnant 
les pr il a obtenu successivement, 1° une huile lim- 
pide, une huile plus 1 foncée, 3° des vapeurs jaunâtres se 
condensant en une matière plus é épaisse, 4° les mêmes pro- 


duits de couleur ide plus en plus | foncée ét une mhatee bese: 


| densée plus consistante, etc. | 


La matiére consistante , se déposant dans l'huile à 10° au- 
dessous de o, a été recueillie sur un filtre exprimée, lavée 
a l'alcool oil: dissoute dans Talcool bouillant, elle a dé 
posé par fe refroidissement une masse blanche 


de faplitaline “qui; sablimée, à donné de larges écailles 


{1 


Un procédé plus commode a permis à l'auteur d'obtenir: 
plus promptément , avec plus de facilité, et en beaucoup 
plus ‘grande abondance , la naphtaline. Voici comment on 

‘On distillte. le goudron; on fait passer. dans le produit 
‘de à distillation, pendant trois à quatre jours , i un courant 
de chlore, dont l'action produit del’ acide hydrochlorique, 


en se portant plus particu ulièrement sur les substances hui- 


leuses étrangères, qui sont ainsi rendues plus fluides , moins 
adhérentes à la naphtaline ; après avoir redistillé, celle- ci se 
précipité plus grénüe : sous l'influencé d'une tem péräturé 
8 à 10° sous zéro; on en exprime l'huile fluidifiée, puis où 


l'épure par Faleodl fi froid, J 
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“On peut l'ébtenir. plus blariché ét plus pie énfcôré en la. 


_fäisant dissoudre dans l'alcool boüillanit; dans’ Tequel elle 


cristallise aboñdatiment en lamelles; si l'on presse et sublime 
celle - ci, on de Belles” Brillantes blanches | 


La naphtaline coriserve le peel sans altération. 


pe facilité de se le; procurer en ‘abondance permettra peut- 
être de lai trouver d'autres applications utiles. | 


Elle agit sur divers corps comme |’ alcool, brdle a avec une 


flamme blanche lumineuse; l'odeur sut generis assez forte 


qu ‘elle répand, se conserve même lorsqu'elle a été obtenue 
sous l'influence du chlore : un excès de celui-ci ne l'altére- 
rait qu'en décomposant ta naphtaline elle- même. Pres 


me naphtaline est composée : de carbone 5 atomes, et 
hydrogène 2 atomes, en admettant pour poids de l'atome de 
carbone 38, Ce résultat est d'accord. avec celui obtenu par 
M. Faraday dans l'analyse du sulfo-naphtalate de baryte. 


Les produits remarquables de la naphtaline, par divers 
réactifs, seront l'objet dun deuxiéme Mémoire. é 


En rendant compte d'üne discussion à la Sociéte d'idée. 
culture, sur la panification de la fécule, on à fait remarquer - 


l'importance de cette nouvelle application, non-seulement 


pour remplacer trés-économiquement une grande partie du 
pain, permettre d'expédier, sous un poids réduit des cinq 


_sixièmes, le produit principal de la pomme ¢ de terre, , d'uti- 


liser ainsi des terres plus ou moins. improductives en, cé- 
réales , etc., mais encore pour résoudre de la manière la 
plus complète la grande question de la réserve contre la 


disette. En effet, tous les procédés de longue conservation 


du froment ou ie la farine entrainent de graves inconvéniens 
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et des frais énormes ; tandis que la féeute sèche se conserve 
‘indéfiniment sans soins et sans frais. Reste à: apprécier $a 
_ qualité nutritive. Déjà divers faits tendent à prouver que le 
pain de fécule, dans l'usage alimentaire n'est pas. sensible- 
ment moins nourrissant. quele pain de. farine. de blé. 

“M... aprésenté des morceaux de chair 


des poissons écaillés, des | 


le procédé suivant : meq 


‘La viande, coupée len à un pouce épaisseur, 
les poissons écaillés et les volaïtles dépecées | sont plongés 
pendant quelques minuies dans l'eau bouillante ; on les 
laisse ensuite macérér par lits alternatifs de chair et de sel ; 

enfip on les plonge. dans une solution de gues, aad on 


les fait dessécher dans une étuve à courant dairsio0) &: 


Toutes Tes viandes ainsi préparées, détrempées et lavées 
à l'eau froide au moment de les employer , ont fourni des 
alimens. de tréssbon goût après dix-huit mois deeonserva- 


| Son: on a pa obtenir du bœuf an bouillon | 
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Quest, à a “present: un fait avec. des, pommes de 
_terre par le procédé 


On lave les tubercules , on les réduit en (que L'an 


teur proposa V appeler parmentine ); on sépare de celle-ci 


l'eau de végétation par égouttage; puis , par un lavage , on 


= peut alors la traiter directement , pa la faisant fermenter au. 
moyen do levain or rd inaire ( 1), | puis la soumettre à la cuis- 


levain de pomme de terre: Passe plus rapidement à 
+ i que le levain de farine de blé. 
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son, ou bjen, la faire dessecher, broyerau moulin et. convertir 


en pain, comme la: farine de-blé, Ce. mode, 
coûteux, donne un pain plus beau. 


Les avantages de ce précédé sont t d'obtenir à de 


cing de substance alimentaire pour cent de pommes de terre, . | 


tandis quien fécule on n ‘obtiendrait d'une même quantité 


que quinze environ , mais à la vérité d’uné qualité supé- 
rieure. M. Quest pense que ce pain préparé, suivant le pre- 
mier procédé , par les gens de la campagne, ne ‘leur revien- 
dra qu’à 6 centimes et demie la livre ; fabriqué dans les villes” 
avec la farine de parmentine, il se vendrait au plus dix cen- 

times la livre, y compris le bénéfice du manufacturier. _ 


| Quant à à la qualité nutritive, elle paraît à l'auteur, d'après 
la consommation quien a été faite comparativement; de- 
voir être au moins égale à celle du pain: fait avec, un mé- 


| lange des farines de seigle, d'orge et de petit blé,. :. 


Au nom d'une commission dont il fait partie “à MM. 


Haars et-Oscar Leclerc, M. Payen lit un rapport sur les os 


résidus des fabricans de gélatine et de colle-forte , considérés 


comme engrais , et suivi d'observations sur les stimulans. 


L'efficacité ~ cette substance en agriculture avait été 


soutenue et contestée par divers | ‘éxpérimentateurs, et plu- | 


sieurs fois des résultats contraires avaient été obtenus i gf 


L'analyse des résidus | pris dans différentes fabriques de | 


colle-forte et dans les établissemens publics où !'¢ on prépare 


la gélatine alimentaire à Paris, vient rendre raison de ces 


. En effet, suivant que les conditions favorables à l'extrac- 
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tion de la gélatine ont été plus ou moins bien remplies, les 


_ résidus ; plus ou. moins épuisés, recèlent des proportions 


très-différentes de matière organique azotée et de sels am- 


moniacanx. Ceux qui ont été le mieux épuisés contiennent 


environ 1/5 pour cent de substance soluble. extractiforme 
azotée, tellement hygrométrique que l’on ne put la dessé- 


cher un instant que sous l'influence de alcool. Celui-ci, en 


8 ‘évaporant, entraîne l'eau et laisse la matière friable ; il faut 
la soustraire aussitôt au contact de l'air pour ta peser; pu 


renferme d ailleurs du chlorure de sodium, etc... 


Parmi le résidus dans lesquels la substance fibreuse est 
_ plus ou moins altérée et soluble, il s'en est trouvé qui en 


contenaient 50 » 60, et jusqu'à go cent de que 
contiennent les 9s non traités. 


On conçoit que l'action comme engrais. de ces. ; 


da être très-variable ; mais comme le plus généralement 


ils sont assez bien épuisés, ils ne peuvent. être considérés : 


par rapport a Vagriculture , que comme amendement des 


terres fortes, argileuses, ou tout au plus comme un. stimu- 
lant peu soluble, analogue au platre. 


Le parti | le plus avantageux que l'on est parvenu derniè- 


rement à tirer de ces résidus dans la fabrication du noir 


animal, leur assure une plus utile destination, dont il ré- 


sulte d’ailleurs un ‘engrais actif, appelé : noir des raffineries. 
Ce dernier , très en vogue dans sept départemens de la 


France, a donné lieu à la fabrication d’ un a charbon animalise, 
plas actif encore dans la même application. zi 
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'Ectret de la séance du ‘3 février. M. Payen a remis 
sous les your ¢ de la société un flacon de _strop da’ œufs , pré- 


1114 BSD 
2 


paré par le procédé indiqué dans le Journal de chimie mé- | 
depuis plus de quatre m mois -sans ‘tempéra- 
ture du lieu où il se trouvait déposé : a varié de 12 a 17 de- 
grés au-dessus dez zéro, et le flacon n 'était pas entièrement 


gîte - 


les applications médicales e et | économiques précé- 
signalées, M. Payen propose d’ obtenir, a l'aide 
du sucre et de blancs d œufs , un liquide albut mineux propre 
à la clarification des sirops, dans la saison où les œufs sont 
“d'un prix élevé et ont souvent contracté un désa- 


gréa ble. 


M, Guibourt, chargé. de. faire. un n rapport sur + l'impres- 
sion de deux notes envoyées par M. Mouchon, pharmacien 

à Lyon, au sujet des sirops de salsepareille et de Cuisinier, 
et de M.  Vandame, pharmacien à Hazebrouck , sur l'on- 
ge, de lan mère , expose qu iln ne partage pas l'opinion des 
pense avoir été un ‘iat premiers, avec M. Henry père , , dans 
leur Pharmacopée 1 raisonnée , à poser en principe qu'il fal- 
‘lait, autant que possible, traiter les substances végétales 
par macération dans l'eau , ou par ‘infusion , plutôt que par 
décoction, et à réduire la préparation des sirops à un simple 
mélange de sirop de sucre clarifié et d'une infusion filtrée, — 
le tout rapproché en consistance convenable; mais il per-. 
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dit dans l'opinion que la filtration au papier ne saurait 
êtré appliquée à l'infusé aqueux ‘de: salsepareille; que la 
concassation de la racine sèche est une chose utile à l'ex+ 
action de ses’ principes ‘sélubles;~ enfin il: pense:-qué le 
lavage préliminaire de la ‘salsepareïlle 
doit lui enlever une grande partie de son activité? 
Quant au procédé de M. Vandame: pour préparer Fons 
guent de la mère, M. Guibourt croit que: faire branie 


l'huile seule sur le feu avec la litharge, et n'ajouter les 


autres corps gras-qu la fin, c'est dénaturer le médicament 


et le convertir en un onguent ordinaire. Il ajoute qu'on se 
fait d’ailleurs probablement une fausse idée des graisses 
brûlées , en teur attribuant une action irritante qu ‘elles ne 
paraissent pas ‘avoir : au moins pense-t al quit’ faut’ établir 


une grande différence ; à cet égard, entre ane graisse brû- 


lée et une graisse rance. [la partagé Yopinion ‘conträire 
qui l'a conduit à blâmer l'application baume 46 Laborde 
sur les, seins gercés où engorgés ( Pharmacopée raisonnée , 
tome I, page 100); mais, par une coïncidence, singulière, : 
ayant, a l’occasion de la note de. M, Vandame , cherché | 
l'origine de l'onguent de la. mère , if e ena trouve da pre- 
miére formule dans: les Collectanea Pharmaceutica de 


 Penicher (1695), sous le nom d'onguent. contre la dureté 


des mamelles , de: 1 ’Hétel-Dieu de Paris. Cette formule est 
celle de l'ancren Codex de Paris, sauf q qu ‘on y. trouye en 
plus 4 ances de poudre de cumin. qu'on. faisait cuire avec 
le reste., Cette coïncidence paraît. mériter. quelque atten- : 
tion; bien entendu que si l'on voulait essayer de nouveau 


l'usage ( de l'onguent de la mère comme résolutif, dans le 


cas dengorgement du sein, il faudrait qu'il fit préparé 
avec de bonne huile d'olive, du. beurre...récent, des 
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_ graïsses non rances; et qu'on en supprimat la poix noire, 
ainsi que différens résidus 

Revenant: aux notes” de MM. Modthon | et 
M: Guibourt ne pense pas que son Opiuion personnelle, 
qui peut n'être pas généralement:admise, doive en em- 
_pêcher-l'i insertion dans le et conclut à Tim-. 
| | | | 
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formulaire des à ou 1 Choix de 

_ mules employées dans les hôpitaux civils de France, d’An- 
gleterre, d’ Allemagne, d ‘Italie, 8) par MM. Milne 
Epwanps et Vavassaun. 


Les auteurs de ce formulaire ont suivi un ordre particu- 
lier; ils ont pris pour base de leur classification le médi- 
cament principal « qui entre dans la composition, et ils ont 
classé les médicamens d’après leur action thérapeutique. 
MM. Édwards et Vavasseur ont pensé que cette manière dé 
faire était plus convenable, et quelle serait utile pour le 
médecin. L'énumération et l'ordre suivis par les auteurs 
sont les suivans : 1° astringens , 2° toniques , y excitans gé- 
néraux, # 5° diaphorétiques , emména- 
gogues, 7° altérans; 8° excitans du nerveux, 
9° anti-spasmodiques; y 10° > narcotiques , émétiques 


- 


(1) Chez Crochard, libraire. Prix : 


. 

À 
| 
| 


_ DE. PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 491 

| divisés en. drastiqués,. purgatifs  salins, 

laxatifs, 13° tempérans, 14° émolliens; 15° 
rubéfians, épisportiques, 16°.anthelmintiques. À 

- Ce formulaire contient un grand nombre d' et 

‘quoiqu.on n'y trouve pas toutes les formules qui ont de‘la 

valeur; il est cependant plus completque tous-les formu- 

laires publiés jusqu'à ce jour. Nous croyons donc wane le 
_recommander aux et aux pharmaciens, ::  : 


Dictionnaire de matière médicale et de | 
| ‘tique générale, par MM. Ménar et Devens, docteurs en 
medecine ,‘ membres de l'A cadémie de ; 

‘tome Prix : des 

Déjà nous seb sana des trois premiers volumes 
de. cet ouvrage qui contiént une masse immense de docu- 
mens utiles, documens qu'on chercherait ex vain dans les 
autres traités publiés sur le même sujet. | 


Le quatrième volume qui vient de pakaitre. contient les 
«articles qui font partie des lettres L. M. N. Parmi ces nom- 
breux articles , nous signalérons à nos lecteurs les snivans, 

comme méritant de fixer leur attention : 


Lactuca , Lait, Laurus , Lichen , Lupuline , M bin 
Manne, Matière médicale, Médicamens, Mloé, Merours ; ’ 


(1) ‘Chez Baie, libraire; et chez M. | 


| 

PY 
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Merturiaux , Miel, Morphine , Moschus, Mousse de Corse, 
Moxa, Musa, Myristica, Narcotiques, Nicotiana, Nÿmphæa. 
Les recherches faites par MM: Mérat et Delens sont im- 
menses : 1l eu résultera pour les thérapeutistes la connais- 
sance de faits déjà publiés; mais pour la plupart ignorés, 
parce qu'ils sont un nombre d'ou- 


L'ouvrage que nous dk dere consulté par le 
_ médecin, par Félève-en médecine, par le pharmacien, et par 
tous ceux qui s'occupent de l'étude des médicamens et de 
administration, A. CHEVALLIER. | 


À: 


fra 6 J 


Au numéro cette page :1 ; au titre. Me- 
moire de M. Sérullas, au lieu de : Hydrobromate de silicium phos- 


phoré , lisez ; Hydrobromate d'hydrogène phosphore. 
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MÉMOIRE 
Surf empoisonnement produit par des mélanges de substances 
venéneuses ; par M. Ornrita. 


Depuis quelques années les recueils scientifiques ont fait 


_ mention d'empoisonnemens occasionés par des mélanges 
d'acide arsénieux et de laudanum, de protonitrate dé mer- 


cure et de vert-de-gris, etc.; les symptômes et Jes lésions. 


de tissu déterminés par ces mélanges, ont été décrits par 


les médecins qui les avaient observés; mais personne, que 
je sache, ne s’est occupé de la partie chimique de ces em- 
poisonnemens composés. J'ai cru devoir étudier ce sujet 
avec d'autant plus de soin, que des phénomènes remarqua- 
bles , et j'oserai dire inattendus, se sont présentés à mon 


_ observation. Plusieurs fois des poisons que l’on n'aurait pas 


cru susceptibles de se décomposer , ont fortement réagi les 
uns sur les autres, en sorte que, lorsqu'on les cherchait 
par les réactifs propres à les déceler séparément, on ne 
découvrait que le produit de ces réactions, que les composés 


qui s'étaient formés. Je n'hésite pas à le dire, l'expert le 


plus versé dans les opérations chimiques, s'il avait à recon- 
naître un empoisonnement par quelques-uns des mélanges 
dont je vais faire mention, commettrait les erreurs les plus 
graves, s'il ne possédait pas les données qui font la base de 
ce mémoire: il pourrait, par exemple, conclure, d'après un 
certain nombre d'expériences, qu'un individu a été empoi- 


sonné par un mélange d'acide arsénique et de protochlo- 


rure de mercure ou de mercure méiallique, tandis que 


| 
| | 
| 

| 

| 
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l'empoisonnement aurait eu lieu par du sublimé corrosif 
et de l'acide arsénieux ; ou bien que l'empoisonnement a 
été déterminé par de l'acide antimonique ( peroxyde), mé- 
langé de prototartrate et de protochlorure de mercure, 
lorsqu'il n'y a eu d'avalé que du sublimé corrosif et de 
l'émétique. Je pourrais multiplier les citations , si celles-ci 
ne suffisaient pas pour faire sentir toute l'importance du 
travail auquel je me suis livré. | « 

Je déterminerai, d’une part, quels sont les effets des bin: | 
cipaux réactifs sur des mélanges des poisons minéraux les 
plus importatts ; et j'agirai pour chacun de ces mélanges, 
avec des dissolutions concentrées que j'emploierai dans 
_ différentes proportions : ainsi, trois parties de dissolution 
concentree d'un poison A, seront mêlées avec une, deux ou 
trois parties d’une dissolution concentrée d'un poison B. 
Ce problème résolu ; je m’occuperai des moyens de sépa- 
rer les: poisons qui constituent le mélange, ét si ce but ne 
peut pas étre atteint, du moins je donnerai les procédés qui 
_ permettent dappréeier la nature et les proportions des 
métaux ou des oxydes ee qui constituent ces poi- 
sons (1). | 


Melange de sublime corrosif et d’acide arsénieux. 


Dissolutions concentrees. Trois volumes de sublime corrosif 
et autant d’acide arsenieux. L'acide hydrosulfurique y fair 


. 


— 


(1) Mes expériences ont été faites avec des réactifs purs, et je 
mets d'autant plus d’empressement a le déclarer , qu'ayant eu l’oc- 
casion d'en répéter un certain nombre en employant des dissolutions 
et des réactifs que l’on considérait comme purs, et qui ne l’étaient 
pas , je n'ai pas toujours obtenu les résultats énoncés. Je dois encore — 
prévenir que, dans la partie analytique des opérations auxquelles je 
_me suis livré, j'ai eu principalement pour but de démontrer la 
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naitre un précipité jaune sale avec quelques parcelles noires 
(mélange de sulfure jaune d’arsenic et de sulfure de mer- 
cure noir); en ajoutant de l'ammoniaque, on dissout le 
sulfure: d'arsenic, et il ne reste que du sulfure de mercure 
noir. Le sulfate de cuivre ammoniacal précipite la dissolution - 
en jaune verdâtre; c'est un mélangé d'arsénite de cuivre 
vert et du précipité blanc que fait naître l'excès d’ammo- 
| niaque du réactif dans le sublimé. Le nitrate d’argent , s'il 
est acide ; produit un précipité blanc de chlorure d'argent ; 
“mais si on ajoute un peu d'ammoniaque, le-dépôt devient 
légèrement jaunâtre , parce qu le se forme de l'arsénite 
d'argent. | | | 
La potasse caustique fournit un précipité blanc qui devient 
noir si l'on ajoute un excès d'alcali; tandis que le sublimé 
seul précipiterait en jaune , et que l'acide arsénieux ne serait 
point troublé par cet alcali. Le premier de ces précipités, 
celui qui est blanc, est formé-de protochlorure de mercure 
d'arséniate de de mercure; le précipité noir 
est du mercure métallique et du protoxyde noir: d'où il 
suit que l'acide arsénieux s'est transformé en acide arsé- 
nique, tandis que le sublime corrosif se trouve réduit à l’état 
de protochlorure d'abord, puis à l'état de mercure. Voici les 
“expériences qui mettent cette assertion hors de doute. Si, 
après avoir lavé le précipité blanc, on le laisse sécher sur 
un filtre, on verra qu'il est d'un blanc jaunatre; traité par 
l'acide nitrique faible à froid, il se dissoudra en partie 


nature des poisons , et non pas d'en déterminer les proportions d’une 

manière rigoureuse ; si telle eut été mon intention, j'aurais eu sou- 
_ vent recours à d'autres méthodes que celles que j’ai proposées : je 
ne l'ai point fait parce que cela m'a semblé inutile , et parce que les 
méthodes dont je veux parler ne seraient pas à la portée des experts 
peu habitués à ce genre de recherches. 
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(l'arséniate de protoxyde de mercure), et la dissolution 
précipitera en noir par la potasse : la portion non dissoute, 
lavée , desséchée et chauffée dans un tube de verre, se subli- 
mera comme le protochlorure de mercure, et le produit 
de la sublimation offrira toutes les propriétés de ce proto- | 
chlorure. Si l'on examine la liqueur dans laquelle se sont 
formés d'abord le protochlorure de mercure, puis le mer: 
cure métallique, on verra qu'elle est très - alcaline; si on la 
sature par l'acide hydrochlorique per, après l'avoir filtrée, 
qu'on l'évapore jusqu'à siccité, et qu’on dissolve le produit 
de l'évaporation dans l'eau, on obtiendra un sodutum que 
_ le sulfate de cuivre précipitera en bleu (arséniate ), et dans 
lequel le nitrate d'argent fera naître un précipité blanc de 
chlorure d'argent mélangé d'arseniate d’argent rouge : donc, 
par suite de l'action de la potasse sur le mélange de sublimé 
et d'acide arsénieux, une partie de cet acide se transforme 
en acide arsénique. 
‘L’ammoniaque versée dans la dissolution concentrée de 
sublimé et d'acide-arsénieux, y fait naître-un précipité blane, 
beaucoup plus soluble dans l'ammoniaque que ne lest le 
précipité fourmi par cet alcalt et le sublimé corrosif sans 
mélange. Une lame de cuivre et la petite pile composée 
d'une lame d’or et d'une feuille d’étain roulée en spirale, se 
comportent avec cette dissolution comme avec le sublimé 
corrosif. 
- Dissolutions concentrées. Trois volumes de sublimé et un 
. volume d'acide arsénieux. L'acide hydrosulfurique fournit 
un précipité jaune très-sale, au milieu duquel se dépose, 
presque instantanément, du sulfure noir de mercure. Le 
sulfate de cuivre ammoniacal le précipite en jaune verdatre, 
le nitrate d'argent neutre en blanc trés-légérement verdatre. 
La potasse y fait naître un précipité jaune-pâle, qui passe 
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au jaune-serin par un excès d’alcali ( deutoxyde de mer- 
cure), et qui ne devient pas noir comme celui que l'on 
obtient avec parties égales de sublimé et d'acide arsénieux. 
L'ammoniaque donne un précipité blane soluble dans un 
excès d'alcali. Le cuivre et la petite pile électrique se com- 
| portent comme avec la dissolution de sublimé corrosif. 

Dissolutions concentrées. Trois volumes d'acide arsenieux 
et un volume de sublimé corrosif. L'acide hydrosulfurique 
| précipite en jaune; mais on aperçnit ca et là quelques par- . 
ticules noirâtres. Le sulfate de cuivre ammoniacal, et le 
nitrate d'argent se comportent comme il a été dit, si ce 
n'est que les nuances verte et jaune sont plus prononcées; 
la potasse agit sur cette dissolution comme sur celle qui est 
formée de parties égales de sublime et d'acide arsénieux ; 
i’ammoniaque y forme un précipité blanc soluble dans un 
excès d'alcali. Le cuivre et la petite pile électrique agissent 
comme si le sublimé était seul. 

Analyse. On lit dans le tome Se des Archives generales de 
médecine une observation rapportée par M. Julia-Fonte- 
velle, dans laquelle il s’agit d'un élève en pharmacie qui 
avala, dans le dessein de se suicider, un gros de sublimé 
corrosif mêlé à un gros et demi d'acide arsénienx. On sépa- 
-rera_aisément le sublime corrosif de l'acide arsémenx, en 
traitant la poudre ténue par l'éther sulfurique à froid, et 
en agitant de temps en temps dans un flacon à l'émeri bien 
bouché; le sublimé seul sera dissous; on décantera la li- 
queur, et on l'évaporera pour obtenir le deutochlorure à 
l'état solide. Le même moyen devrait être employé si les 
deux poisons étaient dissous dans l’eau, l’éther jouissant de 
la propriété d'enlever à ce liquide tout le deutochlorure de 
mercure qu'il tient en dissolution, et n'agissant pas sur le 
_solatum arsénical. 
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Mélange de sublime corrosif et d’acétate de cuivre. 


Dissolutions concentrées. Trois volumes de su blimé corrosif 
et autant d’acetate. L'acide hydrosulfurique les précipite en 
noir, la potasse en beau vert, qui est un mélange de deu- 
toxyde de mercure jaune et de deutoxyde de cuivre bleu; - 
si on traite le mélange de ces deux oxydes par un peu 
d'ammoniaque, on dissout celui de cuivre, et lon obtient | 
de l’acétate ammoniaco-cuivreux bleu soluble, et de l'hy- 
drochlorate ammoniaco - mercuriel blanc insoluble. Lhy- | 
drocyanate ferruré de potasse produit dans le mélange des 
deux dissolutions un précipité brun marron , mélangé de 
parcelles blanchatres. Une lame de cuivre se comporte comme 
si le sublimé était pur ; une /ame de fer en sépare du cuivre , 
pourvu que le mélange soit légèrement acidulé. xs 

Dissolutions concentrees. Trois volumes de sublime et un 
volume d’acétate de cuivre. L'acide hydrosulfurique préci- 
pite en noir, la potasse en jaune verdatre, l'ammoniaque 
en bleu très-clair ; mais en laissant déposer le précipité, on 
voit qu'il est blanc (hydrochlorate ammoniaco-mercuriel ), 
et la liqueur est bleu céleste. L’hydrocyanate ferruré de 
potasse y fait naître un précipité brun marron très-clair, 
mélangé de beaucoup de points blancs. Une tame de fer en 
précipite du euivre, après qu'on a acidulé la liqueur; une 
lame de cuivre agit comme si le deutochlorure de mercure 
était seul. | 

Dissolutions concentrées. . Trois silos d' acétate de cuivre 
et un volume de sublimé. L'acide hydrosulfurique précipite 
en noir, la potasse en bleu, tirant très-légèrement sur le | 
vert ; l'ammoniaque bleuit fortement la liqueur , et y fait 
naître un précipité blanc; l'hydrocyanate ferruré de poe 
tasse la précipite en brun marron très-foncé, Une lame de fer 
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en sépare du cuivre, pourvu que la dissolution soit aci- 
_dulée ; une lame de cuivre se comporte avec elle comme 
avec le sublimé corrosif sans mélange. — #39 
Analyse. On traite le melange pulvérulent par l'éther, 
qui dissout le sublimé sans agir sur l'acétate de cuivre ; 
on agit par conséquent comme il a été dit à es du 
mélange du sublimé corrosif et d’ acide arsénieux: 


Mélange de sublime corrosif et d'acétate de plomb. 


Dissolutions concentrées. Trois volumes de sublime et au- 
tant d’acetate. L'acide hydrosulfurique y fait naître un pre- 
cipité noir de sulfure de mercure et de plomb. La potasse 
en sépare du deutoxyde de mercure et du protoxyde de 
plomb; le mélange est blanc , mêlé de jaune, et devient 

jaunâtre, puis rouge par un excès dalcali : alors tout le 
protoxyde de plomb a été redissous. L’ammoniaque. préci- 
piteen blanc, ainsi que l'acide sulfurique et les sulfates, 
les chromates. solubles en jaune, et l'hydriodate de potasse 
en rouge clair capucine (mélange d'iodure de plomb jaune 
et de deutoiodure de mercure carmin). Une lame de cuivre 
brunit dans cette dissolution, comme dans le sublimé ; et 
devient blanche, brillante, argentine par le frottement. 

Dissolutions concentrées. Trois volumes de sublimé corrosif 

_ et un volume d’acétate de plomb. L'acide hydrosulfurique , 
l'acide sulfurique , les sulfates, la potasse, l'ammoniaque 
et le chromate de potasse agissent sur ce mélange comme 
sur le précédent. L'hydriodate de potasse y fait naître d'a- 
bord un précipité jaune rougeatre, qui passe de suite au 
roue carmin par l'agitation. Une lame de cuivre se com- 
porte comme dans la dissolution faite avec parties égales. 

Dissolutions concentrées. Trois volumes d'acétate de plomb 
et un volume de sublime. L'acide hydrosulfurique, l'acide — 
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sulfurique , les sulfates, les chromates de potasse et l'am- 
moniaque se comportent comme avec les deux mélanges 
' précédens ; il en est de même de la potasse , si ce n’est que 
le précipité est moins jaune, et qu'il y en a une plus grande 
proportion de dissous dans un excès de cet alcali. L'hydrio- 
date de potasse y fait naître un précipité jaune orangé. Une 
lame de cuivre agit comme sur les autres — de 
méme nature. 

Analyse. On sépare le sublimé corrosif de l'acétate de 
plomb au moyen de l'ether. (V. page 197). 


Mélange de sublime corrosif et de tartrate de potasse et 
d’antimoine. 

Dissolutions concentrées. Trois volumes de sublime et 
autant de tartrate. La liqueur se trouble dans l'instant 
même, et continue à blanchir lorsqu'on y ajoute de l'eau ; 
le précipité blanc ramassé se trouve être un mélange de 
beaucoup de protochlorure , et d'un peu de prototartrate 
de mercure; en effet, qu'on le traite par l'acide nitrique 
faible à froid, on ne dissoudra que le prototartrate de 
mercure, et en versant de la potasse dans la dissolution 
nitrique , on obtiendra de l'oxyde noir de mercure, et un 
mélange de nitrate et de tartrate de potasse. La portion non 
dissoute par l'acide RES Su est da protochlorure-de mer- 
cure, comme on peut s'en convaincre en la sublimant dans 
un tube de verre , après l'avoir lavée et desséchée. Si, au 
lieu de traiter le précipité blanc par l’acide nitrique faible, 
on le chauffe dans un tube de verre, on obtient du pro- 
tochlorure de mercure qui se sublime, du charbon et un 
atome de mercure métallique, provenant de la petite quan- 
tité de prototartrate de mercure qui a été décomposé. Il 
résulte de ces faits que le protoxyde d'antimoine de l'é- 
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| métique passe à un degré d'oxydation supérieur, à l'état 


d'acide antimonique, aux dépens de l'oxygène du sublimé = 


corrosif , qui se trouve réduit à l'état de protochlorure et 


de prototartrate de mercure insolubles. La liqueur doit 


donc contenir et contient en effet de l'acide antimonique , 
comme nous allons l’établir en parlant de l'action de la po- 
tasse sur le mélange de sublimé et d'émétique. 

Si on verse dans le mélange trouble et étendu d'eau de 
l'acide hydrosulfurique , \a liqueur devient rouge comme si 
l'émétique était seul ; mais elle ne tarde pas à déposer un 
précipité olive, qui est un mélange de sulfure rouge dan- 
timoine et de sulfure noir de mercure. L'infusion alcoo- 
lique de noix de galle ne précipite ce mélange en gris blanc 
jaunâtre quautant quil nest pas étendu de beaucoup 
d'eau. L'hydriodate de’ potasse , employé en très-petite 
quantité, le précipite en jaune, qui passe de suite au rose 


clair , et qui devient d’un beau rouge carmin, par l'addi- 


tion d'une petite quantité d'hydriodate ; ce précipité paraît 
plus soluble dans un excès d’hydriodate de potasse, que le 
deutoiodure de mercure préparé, en décomposant un deuto- 
sel de mercure par l'hydriodate de potasse. La potasse. 
fournit avec ce mélange un précipité noir abondant, tandis 
que le sublimé seul précipite en jaune, et l'émétique en 
blanc par cet alcali : ce précipité est du protoxyde noir de 


mercure, et il suffit de le mettre sur un filtre, et de le des- - 


sécher, pour apercevoir le mercure métallique, même à 
l'œil nu : d'où il suit que le protochlorure et le prototar- 
trate ont été décomposés par la potasse et par le protoxyde 


d'antimoine, et que celui-ci, en se suroxydant, a dû passer a. 


l'état d'acide antimonique. La liqueur doit donc contenir 
de Vhydrochlorate , du tartrate , de l'antimoniate de po- 
lasse et de la potasse en excès. On peut s'assurer que telle 
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est sa composition, en la faisant évaporer jusqu'à pellicule 


 L'hydrochlorate de potasse seul cristallisera (on sait combien 


le tartrate de potasse cristallise difficilement) , et pourra 
être facilement séparé. La liqueur contenant du tartrate, 
de l'antimoniate de potasse et de la potasse, sera saturée 


avec ménagement par l'acide sulfurique affaibli, qui préci- 


pitera l'acide antimonique facile à reconnaître, après . 
l'avoir filtré et lavé. La nouvelle liqueur filtrée, composée — 
de tartrate et de sulfate de potasse, sera décomposée par 
l'eau de chaux ; qui en précipitera du tartrate de chaux 
blanc. | | Hay | 
L’ammoniaque fait naître dans le solutum de sublimé et 
d'émétique un précipité gris noirâtre, qui semble formé 
d'un mélange de blanc et de noir: ce précipite doit contenir 
du protoxyde de mercure, et il doit; s être passé quelque 


chose d’analogue à ce qui.a lieu avec la potasse. Une lame 
de cuivre placée dans cette dissolution brunit et devient 
blanche, brillante, argentine, par le frottement, comme 


avec le sublime. | 
Dissolutions concentrées. Trois volumes de sublime et un 
volume de tartrate de potasse et d’antimoine. La liqueur est 


trouble , quoique étendue d’eau : nous avons déjà dit que 
le précipité blanc était un mélange de protochlorure et 


d’un peu de protartrate de mercure. L'acide hydrosulfu- 
rique le rougit d'abord , mais y détermine aussitôt un pré- 
cipité olive foncé ; la noix de galle et l'hydriodate de po- 


tasse agissent comme dans la dissolution faite avec parties 


égales ; la potasse y fait naître un précipité jaune-serin , qui 
devient olive très-clair par un excès d'alcali, mais qui ne 


noircit pas : ce dernier précipité est un mélange de beau- 


coup de deutoxyde de mercure et de protoxyde noir (masse 
noire). L'ammoniaque donne un précipité blanc mêlé de 


| 

{ 

4 

>. 
| 

# 

‘+ 

| 

4 

‘0 

} 

4 

. 
i} 
7 2: 4 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 203 
noir, qui devient gris noirâtre foncé par l'addition d'une 
plus grande quantité d'alcali : ce précipité est un mélange 
de protoxyde de mercure noir et d’hydrochlorate ammo- 
niaco-mercuriel Une lame de cuivre estternie parcette dis- 
solution ; le frottement la-rend blanche, brillante , argen- 

tine, comme le ferait le deutochlorure de mercure seul. 
Dissolutions concentrees. Trois volumes a’émetique et un 
volume de sublimé. Le mélange se trouble aussi, mais plus 
lentement que les précédens. L’acide hydrosulfurique pré- 
cipite en rouge , à peu près comme si l'émétique était seul ; 
lanoix de galle y fait naître un précipité gris blanc jau- 
nâtre , aussi soluble dans un excès d'infusion alcoolique de 
noix de galle, que l'est celui de cette infusion formée avec 
de l'émétique seul. L’hydriodate de potasse précipite en | 
jaune, la potasse en noir, et l'ammoniaque en gris | 
râtre, comme dans le mélange fait avec parties égales. Une 
lame de cuivre brunit et devient blanche, brillante, ar- 
genes lorsqu'on la frotte avec un papier. 
Analyse. On traitera le mélange de sublimé corrosif et 
d'émétique par l'éther, qui dissoudra le premier et n'agira 


pas sur l'autre (V, page 197). 
Mélange de sublimé corrosif et de nitrate d'argent. 

_ Ces deux dissolutions ne sauraient exister ensemble, 
attendu qu'il se forme, lorsqu'on les mêle, du chlorure 
d'argent insoluble et du deutonitrate de mercure soluble, 

Mélanges de sublime corrosif et de nitrate de bismuth. 


Ces dissolutions fournissent un précipité blanc lorsqu'on 
les mêle, à moins qu'elles ne soient très-étendues d'eau; 
lorsqu'elles sont transparentes , elles précipitent en noir par 
l'acide hydrosulfurique, en blauc par l'ammoniaque, en 
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jaune par la potasse, en rouge carmin par l'hydriodate de 
potasse, en blanc par l'hydrocyanate ferruré de potasse. Une 


lame de cuivre est ternie et devient blanche, brillante, argen- 
tine par le frottement. Un mélange pulvérulent de ces deux 


poisons pourrait être séparé au moyen de l'éther qui dissou- 
drait le sublimé, et n'agirait pas sur le sel de bismuth. 


Melange de parties égales de nublinad corrosif et de quelques 
| acides. 


Dissolution de deutvchlorure de mercure et acide sulfu- 
rique. Il se forme un précipité blanc cristallin de deuto- 
chlorure de mercure ; l'acide sulfurique s’est borné à enlever 


l'eau qui tenait le sublimé en dissolution: aussi suffit-il 
d'ajouter un peu d’eau pour redissoudre le deutochlorure. — 


Cette dissolution rougit le tournesol, et précipite en noir 
par l'acide hydrosulfurique, en jaune par la potasse, en 
rouge carmin par l'hydriodate de potasse, en blanc par 
l'hydrocyanate ferruré de potasse, en blanc jaunâtre par 
l'eau de baryte, et le précipité se dissout en partie dans 
l'acide nitrique (il ne reste que le sulfate de baryte blanc ) ; 
l'ammoniaque ne la trouble point; le cuivre est terni sur- 
le-champ; et il devient blanc, brillant, argentin, par le frot- 


Dissolution de sublime corrosif et acide nitrique. Elle rougit 
fortement le tournesol. L'acide hydrosulfurique , la potasse, 
l'hydriodate de potasse, et l'hydrocyanate ferruré de cette 


base, la précipitent, comme si le sublimé était seul ; l'am- 


moniaque ne la trouble point, tandis qu'elle précipite le 
deutochlorure de mercure en blanc; le cuivre est terni sur- 
le-champ par le mercure qui se dépose; mais bientôt après, 


_si l'acide nitrique n’est pas trop étendu, il se dégage du gaz 
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deutoxyde d'azote, qui passe à l'état d'acide nitreux orangé 
par l'action de l'air. 

Dissolution de sublime corrosif et phosphorique. Elle 

rougit le tournesol. L'acide hydrosulfurique la précipite 

en noir, la potasse en jaune, et l'eau de.chaux en blanc 

de chaux), à moins que la proportion de sublimé 


ne soit très-forte, car alors le précipité est jaune ( deutoxyde + 


de mercure mêlé de phosphate de chaux ). Lenitrate d’ argent 
ÿ fait naître un précipité blanc de chlorure d'argent qui: de- 
vient jaune par places ( phosphate d'argent), quand on y 
ajoute de la potasse. Une lame de cuivre est ternie sur-le- 
champ, et elle devient blanche, brillante, argentine par le 
frottement. | 

Analyse des mélanges de sublimé et des acides sulfurique, 
nitrique ou phosphorique. On saturerait les acides libres 
par la potasse, dont on se garderait bien d’employer un 
excès; on évaporerait à siccilé , puis on chaufferait: le deu- 
tochlorure de mercure se sublimerait, et il resterait du 
sulfate, du nitrate ou du phosphate de potasse, dans lesquels — 
on déterminerait aisément la présence et la proportion des 
acides. | | | 

Dissolution de sublimé et acide oxalique. Elle rougit le 
tournesol, et précipite en noir par l'acide hydrosulfurique, 
en jaune par la potasse, en rouge carmin par l'hydriodate 
de potasse ; l'eau de chaux la précipite en blanc ( oxalate’ 
de chaux), à moins qu'il n’y ait beaucoup de sublimé, car 
alors il se forme d'abord un précipité blanc, qui se ramasse 
au fond du verre, et quelques instans après il se dépose 
du deutoxyde de mercure jaune, qui reste sur l'autre pré- 
cipité, à moins qu'on n'agite la liqueur. Le nitrate d'argent 
fournit, avec le mélange de sublimé et d'acide oxalique, un 
: précipité blanc soluble dans l'ammoniaque, et en partie 
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soluble dan& l'acide nitrique, qui dissout l’oxalate d'argent 
et laisse le chlorure de ce métal. Une lame de cuivre est 
ternie par cette dissolution, et prend oe le frottement un 
aspect brillant, argentin. 

_On analyserait ce mélange en saturant l'acide oxalique 
par la potasse, et en traitant par l'alcool qui dissoudrait 
le sublime et n’agirait pas sensiblement sur l’oxalate ; ce sel 
serait ensuite décomposé par l’acétate de plomb, pour ob 
tenir de l'oxalate de plomb insoluble, dont on retirerait 
l'acide oxalique par les procédés ordinaires. 


Mélange de protonitrate de mercure et de vert-de-gris. 


On lit dans le n° d'avril 1831 du Journal d’Edimbourg , 
qu'un garcon boucher périt au bout de trois heures pout 
avoir avalé sept parties de mercure dissous daus huit d'acide 
nitrique, et mélangé d’un peu de vert-de-gris. (Observation 
rapportée par M. Bigsley. ) | 

Dissolutions concentrées. Trois volumes de protonitrate et 
autant d’acétate de cuivre. A peine ce mélange est«il fait 
qu'il se produit un précipité blanc de protoacétate de 
mercuré, et il reste en dissolution da deutonitrate de caivre 
facile à reconnaitre. On détermine la nature du précipité 
en en traitant une portion par l'aside sulfurique pour en 
dégager l'acide acétique , et une autre portion par la potasse 
qui en sépare une masse noire ( protoxyde de mercure ), de 
laquelle il est aisé de retirer du mercure métallique, après 
lavoir desséchée. Il résulte de ce qui précède que les experts 
n'auront jamais à expérimenter sur un mélange de pareilles 
dissolutions. concentrées. Si, au lieu d'agir ainsi, on triture 
du vert-de-gris ayec du protonitrate de mercure solide, et 
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qu'on ajoute de l'eau distillée, on verra, après avoir filtré, 
qué la liqueur est formée de deutonitrate de cüivre, et d'une 
petite quantité de protosel de mereure : en effet, unè lame 
de cuivre en séparera du mercure métallique , et l'ammo- 
niaque y fera naître un précipité bleu qui ne sera pas entiè- 
_remént soluble dans un excès de cet alcali. La portion non 
dissoute par l’eau contient du protoacétate de mercure et 
tout l’oxyde de cuivre du vert-de-gris qui n’était pas com- 
biné avec l'acide acétique : ce précipité bien lavé, et traité 
par la potasse à froid, fournira de l’acétate de potasse soluble 
et de l’oxyde noir de mercure mélangé d'oxyde de cuivre. 
Si on filtre, la liqueur dégagera de l'acide acétique par 
l'acide sulfurique, tandis que les déux oxydes restés sur le 
| filtre, s'ils sont desséchés et chauffés dans un tube de verre, 
fourairott de l'oxygène, du mercure EU et un 
résidu de deutoxyde de cuivre. 
Si la dissolution, formée de trois volumes de protonitrate 
de mercure et d'autant d'acétate de cuivre, est très-étendue 
d’eau, ellé se trouble à peine, et précipite en noir par l'acide 
hydrosulfurique, en olive très-foncé presque noir par la 
potasse : ce précipité, traité par l’ammoniaque, donne un 
sel ammoniaco-cuivreux bleu-céleste soluble, et du pro- 
toxyde noir de mercure insoluble. L'acide hydrochlorique 
précipite ce mélange en blanc, l'hydrocyanate ferruré de ~ 
potasse en brun marron, d'autant plus foncé que la pro- 
portion du sel cuivreux est plus forte; le chromate de po- 
tasse en cannelle clair, l’acide arsénieux en blanc verdatre 
clair : enfin une lame de fer en sépare du cuivre. 


Mélange de protonitrate de mercure et d’acide arsénieux. 


L’acide arsénieux fournit avec le protonitrate de mer- 
cure un précipité blanc insoluble dans l'acide arsénieux , 
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et soluble dans l'acide nitrique. S'il s'agissait d'analyser une 
poudre composée de ces deux corps, on la traiterait par 
le carbonate de potasse qui fournirait de l'arsénite de 
potasse soluble et du carbonate de mercure insoluble; la 
liqueur serait décomposée par un courant de gaz acide hy- 
drosulfurique pour avoir du sulfure d’arsenic, et le précipité 
serait chauffé et donnerait du mercure métallique. 


Mélange de protonitrate de mercure et d’acetate de plomb. 


Dissolutions concentrées. Parties égales. Il se forme un 
précipité blanc de protoacétate de mercure. Si on a préala- 
blement étendu les liqueurs d'eau, la dissolution conserve 
sa transparence, La potasse la précipite en noir mêlé de 
blanc, qui, par l'agitation, devient olive clair; l'acide hydro- 
sulfurique en noir, l'acide hydrochlorique en blanc ( pro- 
tochlorure de mercure), l'hydriodate de potasse en jaune 
verdatre sale, le chromate de potasse en jaune orangé, 
Vhydrocyanate ferruré de potasse en blanc. Une lame de 
cuivre brunit et devient blanche, brillante, argentine par le 
frottement. 

On analyserait un pareil mélange en l’étendant d'eau, et 
en y versant de l'acide hydrochlorique qui précipiterait le 
sel de mercure à l'état de protochlorure, et qui formerait 
avec le plomb du protochlorure soluble dans la quantité 
d'eau que contient la dissolution. 


Mélange de protonitrate de mercure et ad’ ‘emetique. 


Dissolutions concentrees ou affuiblies. Elles se decom posent | 
mutuellement, et il en resulte un précipité blanc de proto- 
tartrate de mercure, S'il s'agissait d’analyser un pareil mé- 
lange pulvérulent, il faudrait le traiter par le carbonate de 
potasse, qui le transformerait en carbonate de mercure et 
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en sarde d'antimoine insolubles, et en nitrate et tartrate 
de potasse solubles : le précipité bouilli avec l'acide nitrique 
fournirait du deutonitrate de mercure soluble, et du per- 
oxyde d’antimoine insoluble. Quant à la liquéur, on la i 
traietrait par l'eau de chaux qui précipiterait l'acide tar- 


trique à l'état de tartrate de chaux, et laisserait dans la 
dissolution du nitrate de potasse, de la potasse et l'excès dé 


chaux; on l’évaporerait jusqu'à siccité, et on la distillerait 


avec de l'acide sulfurique pour obtenir l'acide nitrique. 


Mélange de deuton itrate de mercure et d acide arsénieux. 


L'acide arsénieux précipite en blanc la dissolution de 


deutonitrate de mercure, a moins qu ‘il n'y ait un exces 


d'acide : alors le liquide est transparent et précipite en jaune — 
par la potasse, en rouge carmin par l'hydriodate de cette 


base, en blanc par l'ammoniaque, et le dépôt se dissout 


dans un excés de cet alcali, en jaune verdatre par le sulfate 


_ de cuivre ammoniacal (mélange d'arsénite de cuivre vert et — 


d'hydrochlorate ammeniaco-mercuriel blanc). L'acide hy- 
drosulfurique fournit un précipité qui d’abord paraît jaune, 


mais qui se dépose promptement en ajoutant plus d'acide, 


et alors il est noir mêlé de jaune: si on traite par l'ammo- 
niaque le mélange de ces deux sulfures, celui d'arsenic é 
est dissous , et il ne reste que du sulfure de mercure noir. 
Une lame de cuivre est ternie et devient brillante, argentine, 
par le frottement. 

On analyserait le mélange de deutonitrate de mercure 
et d'acide arsénieux comme celui qui est formé de pro- 
tonitrate et du même acide. ( Voyez page 208.) 
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Mélange de deutonitrate de mercure et d’acétate de cuivre. 


La dissolution aqueuse et concentrée de vert-de-gris 
(acétate de cuivre) se trouble, légèrement lorsqu'on la 
mélange avec du deutonitrate de mercure dissous ; mais au 
bout de quelques heures il se forme un précipité de deuto- 
_acétate de mercure de couleur jaune sale, La liqueur exa- 


minée avant que le précipite ne soit formé, précipite en 
_ jaune verdatre par la potasse : si on traite par l’ammoniaque 


les deux oxydes précipités, on obtient du nitrate ammo- 


piaco-cuivreux bleu-céleste soluble, et du nitrate ammo- 


niaco-mercuriel blanc insoluble. L’acide hydrosulfurique 


précipite cette liqueur en noir, l'hydrocyanate ferruré de 
potasse en brun marron, d'autant plus clair que la propor- 


tion du sel mercuriel est plus forte; l'hydriodate de potasse 

en rouge carmin. Une lame de cuivre noircit sur-le- champ, 

et devient brillante, argentine, par | le frottement. 2 
Lorsqu’on a laissé réagir le deutonitrate de mercure et 


l'acétate de cuivre assez long-tenips pour qu'il se soit formé 


un précipité , la liqueur contient du deutonitrate de cuivre, 
et une quantité notable de deutoacétate de mercure non 
précipite : : en effet, si on la précipite par un excès d'ammo- 
nlaque, on sbilene da nitrate ammoniaco -cuivreux bleu 
soluble, et du deutoxyde de mercure insoluble. La portion 
de deutoacétate de mercure précipitée dégage de l'acide 
acétique lorsqu'on Ja traite par l'acide sulfurique, et la 
potasse en séparé du deutoxyde de mercure jaune. 
Lorsqu’ontriture du deutonitrate de mercure et du vert-de- 
gris pulvérisés, et qu’on ajouté de l’eau distillée, on obtient du 
deutonitrate de cuivre et du deutoacétate de mercure dis- 
sous, et un précipité composé de déutoacéiate de mercure 
et de l’oxyde de cuivre qui était en excès dans le vert- de- 
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bris. On analysera ce liquide et ce précipité comme celui 
qui se produit en triturant le vert-de-gris avec du proto- 


_nitrate de mercure. ( Voyez page 207.) 


Mélange de deutonitrate de merciüre et d’ acétate de plomb. at 


Lorsqu’ on mêle parties égales des dissolutions concen- 
trées de ces deux sels, on voit que la liqueur conserve sa 


transparence, et qu’elle précipite en blanc par les sulfates, _ 
en jaune par la potasse, en blanc par l’ammoniaque, en 
noir par l'acide hydrosulfurique ; l'hydriodate de potasse 


y produit un précipité mélangé de jaune et de carmin. Une 
lame de cuivre est noircie, et devient brillante, argentine, os 


par le: frottement. 


On analyserait un pareil mélange en l'étendant d'eau, 
et en y versant de l'acide sulfurique qui ne précipiterait 
que le plomb à l’état de sulfate, et laisserait du dueto- 
sulfate de mercure en dissolution. 


Mélange de lntsatrdié de mercure et rs tartrate de po- 


lasse antimonie. 


Ces deux sels se décomposent issu en donnant 


‘naissance à un précipité blanc abondant. S il s'agissait de 


reconnaître un pareil mélange pulvérulent, il faudrait le 


| décomposer par le carbonate de potasse, et agir comme il 


a été dit à l'occasion du protonitrate de mercure mélangé 
d'émétique. = ayes page 208. ) 


Mélange d ‘acide ar sénieux et dl’ acétate de plomb. 


Dissolutions concent? ees. T. rois dacidz arsénieux 


et autant d’acetate. L ‘acide hydrosulfurique précipite ce mé- 


lange en noir (sulfure de plomb mêlé d'un peu de sulfure 
d’arsenic), la potasse en blanc, et l'oxyde de plomb déposé 
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se dissout dans un excès d’alcali ; l'acide sulfurique et les 
_ sulfates en blanc (sulfate de plomb), ’hydriodate et le chro- 
mate de potasse en jaune (iodure et chromate de plomb), 
le sulfate de cuivre ammoniacal en vert clair mélé de 
blanc (mélange d’arsénite de cuivre et de protoxyde de 
plomb); le nitrate d'argent y fait naître un précipité blanc — 
qui conserve cette couleur, même en y ajoutant de la 
potasse. bade | 

Dissolutions concentrées. Trois volumes d ‘acide arsénieux 
et un volyme d’acétate de plomb. La dissolution se trouble 
au bout d'un certain temps. Les divers réactifs se compor- 
tent avec ce mélange comme avec celui qui a été fait a 
parties égales ; toutefois, le sulfate de cuivre ammoniacal 
donne un précipité vert moins clair. 

Dissolutions concentrées. Trois volumes d’acetate de plomb 
et un volume d’acide arsénieux. La liqueur conserve sa trans- 
parence et précipite par l'acide hydrosulfurique , par l'a- 
cide sulfurique et par les sulfates, par l'hydriodate et le 
chromate de potasse, comme les deux précédentes. Le sul- 
fate de cuivre ammoniacal y fait naitre un précipité blanc 
verdatre : cette dernière teinte est plus prononcée ; le ni-’ 
trate d'argent y produit un précipité jaunâtre (mélange 
d'acétate d'argent d/anc, cristallin, et d'arsénite d'argent 
jaune). Ce fait est d'autant plus remarquable que jl'a- 
cide arsénieux précipite le nitrate d'argent en blanc : ap- 
paremment qu'ici l'acide arsénieux s'empare de l'oxyde de 
plomb en déplaçant l'acide acétique, et que l'arsénite de 
plomb réagit par voie de double décomposition sur le ni- 
trate d'argent ; toujours est-il que le précipité jaune obtenu 
dans ce cas est exactement semblable à celui que fait naître 
un arsénite soluble dans le nitrate d'argent. 

Analyse, On fera bouillir le mélange pulvérulent avec du 
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carbonate de potasse dissous, et l’on obtiendra de Yoxyde 
de plomb non-dissous, et une liqueur compusée d’arsénite 
et d'acétate de potasse, que l’on reconnaitra, comme nous le 
dirons à l'occasion du mélange d'acide arsénieux et de vert. 
de-gris. (V. page 216.) Loxyde de plomb insoluble sera 
dissous par l'acide nitrique faible, et la dissolution sera 


‘aisément reconnue aux caractères qui pomnes Janene les sels 
de solubles. 


| Melange d' acide arsenieux et d énétique. 


Dissolutions concentrées. Trois volumes d'acide arsénieux 
et autant d’emetique. L’acide hydrosulfurique précipite en 
rouge orangé, qui devient plus clair par l'addition de 
quelques gouttes d'acide hydrochlorique : ce précipité, 
composé de sulfure d’arsenic et de sulfure d’antimoine, 
se dissout entièrement dans l'ammoniaque, et la liqueur 
est jaune-rouge, couleur de vin généreux d'Espagne. La 
potasse précipite ce mélange en blanc, surtout au hout de 
quelques secondes (oxyde d'antimoine). Le sulfate de cuivre 
ammoniacal fournit un précipité vert. L'infusion alcoolique 
de noix de galle se comporte comme avec l'émétique seul. 
Le nitrate d'argent donne un précipité blanc, qui passe au 
jaune par l'addition de. la potasse, et qu'un excès d'alcali 
rend violet très-foncé, presque noir : le précipité blanc est 
composé de tartrate d'argent et d'arsénite de ce même 
métal, tous deux de couleur blanche ; le dépôt jaune qu'y 
fait naître la potasse est de l'arsénite d'argent jaune (1), 


(1) Il est assez remarquable, mai que les arsénites précipitent 
le nitrate d'argent en jaune ( arsénite d'argent) de: voir l’acide arsé- 
nieux précipiter le nitrate d'argent en blanc ; ce précipité blanc, qui 
est peu abondant , quelle que soit la quantité d’acide arsénieux em - 
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mélé de tartrate d'argent ; enfin le précipité violet très- 
foncé contient de l'argent métallique , l’oxyde d'argent 
ayant été désoxydé pour transformer l'acide arsénieux en 


acide arsénique , et le protoxyde d’antimoine en peroxyde. 
Dissolutions concentrées. Trois volumes d’acide arsénieux ; 
et un volume d’é emetique. L'acide hydrosulfurique rend la - 


liqueur orangée, et la précipite à peine : par l'addition de 


quelques gouttes d'acide hydrochlorique, on obtient un 


précipité jaune orangé ; la potasse, le sulfate de cuivre am- 


moniacal, la noix de galle et le nitrate dargent i 
‘comme ds la dissolution précédente. | 


_ Dissolutions concentrées. Trois volumes d’émétique et un 


volume d'acide arsénieux. L'acide hydrosulfurique préci- 


pite en rouge, la potasse en blanc, le sulfate ammoniaco- 
cuivreux en vert, la noix de galle en gris blanc jaunâtre, et 


le nitrate d'argent se comporte comme dans la dissolution 
| faite avec parties égales. | 


Analyse. fera bouillir avec du carbonate potasse 


le mélange solide ou dissous, et l’on ‘obtiendra de l'arsénite 


et du tartrate de potasse solubles et de l'oxyde d’anti- 


moine ; ; celui-ci sera dissous par l'acide hydrochlorique, et 


le sel soci jouira des caractères de l'hydrochlorate d’an- 
timoine. Quant à la liqueur composée d'arsénite et de tar- 
trate de potasse, on la traitera par l'acide hydrosulfurique 


et quelques gouttes d'acide hydrochlorique, qui en préci- 
_piteront du sulfure jaune d’arsenic. La dissolution filtrée 


contiendra : encore de l'acide tartrique, dont on pourra 


ployée, mis sur les charbonsardens, répand une vapeur blanche d'une 
odeur alliacée ; il noircit dans l’eau bouillante, et la dissolution 
aqueuse contient de l’acide arsénieux ; la port tion non dissout ¢ par ait 
être de |’ argent. | 
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démontrer l'existence en traitant par la chaux, qui don- 
nera un précipité de tartrate de chaux, susceptible de 
fournir de l'acide tartrique par l'acide sulfurique. 


Mélange d ‘acide arsénieux et d'acétate de cuivre. 
Dissolutions concentrees. Trois volumes d'acide arsénieux 
et autant d'acétate de cuivre. Si l'acétate de cuivre n'est st pas 

acide, il y a décomposition et précipitation d'arséni te de 
cuivre; la liqueur conserve au contraire sa transparence , 
pour peu que l'acétate soit avec excès d'acide. L'acide hry- 
drosulfurique précipite en noir, l'hydrocyasate ferruré- 
de potasse en brun marron, et le nitrate d'argent en jaune. 
(arsénite), qui paraît verdâtre avant d'être ramassé. La, 
potasse y fait naître un précipité vert d’arsénite de cuivre, 
_ lequel se dissout dans un excès d'alcali : alors la liqueur est 
verte; un plus grand excès d'alcali la fait passér au bleu — 
sans lui enlever sa transparence ; mais quelque temps après. 
Ja dissolution devient opaline , et ne tarde pas à laisser dé- 
poser un précipité vert, qui, au bout de quelqnes heures, 
_ devient rougeâtre , et se wouve être du protoxyde de cuipre + 
d'où il suit qu'en définñive l'acide arsénieux a fini par ab- 
sorber de l'oxygène au deutoxyde de cuivre, qu'il a réduit à 
d'état de protoxyde, tandis qu'il s'est transformé en acide 
arsénique qui reste dans la dissolution à l'état d'arséniate 
imêlé -d'acétate de potasse. Cette liqueur est incolore. 
_L'ammoniaque fournit également un précipité vert d ar- 
sénite de cuivre, soluble dans un excès d'ammoniaque, en 
donnant une dissolution d'un bleu-celeste. Une lame de fer 
en sépare du cuivre, pour peu que la liqueur soit acidulée. 
Dissolutions concentrées. Trois volumes d’acidé arsénieux 


‘et un volume d’acétate de cuivre. Les réactifs déjà nommeés 
agissent sur ce solutum comme sur le précédent , si ce n'est: 
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que le précipité fourni I pe le nitrate sergent tire moins 
sur le vert. | | 


Dissolutions concentrées. Trois volumes d’acétate de cuivre 
et un volume d'acide arséenieux. L’acide hydrosulfurique | 


précipite en noir, l'hydrocyanate ferruré de potasse en 


brun marron, le nitrate d'argent en jaune, et la potasse en 
bleu tirant un peu sur le vert : ce dernier précipité, en 
grande partie formé de deutoxyde dé cuivre, n’est pas en- 
tièrement soluble dans la potasse ; cependant la liqueur 
alcaline qui le surnage est bleue. Une très-petite quantité 
d'ammoniaque précipite ce mélange en vert très-foncé , et 
un excès de cet alcali redissout le‘dépôt, en fournissant une 
liqueur bleue. Le fer en sépare du cuivre si la Napanee est 
acidulée. 


Analyse. On fera bouillir avec de la potasse dissoute 


dans l'eau distillée le mélange pulvérulent ou la dissolu- 


tion aqueuse de vert-de-gris et d'acide arsénieux ; on ob- 
tiendra de l'acétate et de l'arsénite de potasse solubles , et 
du deutoxyde de cuivre insoluble : on reconnaitra facile- 
ment celui-ci en le dissolvant daæs l'acide nitrique. Quant 


_a la liqueur, on la distillera dans des vaisseaux clos , avec 


une petite quantité d'acide sulfurique, qui en dégagera de 
l'acide acetique , reconnaissable a son odeur ; on cessera la 
distillation iorsque la liqueur sera réduite au tiers environ. 
Cette liqueur sera ensuite étendue d’ eau, et traitée par l'a- 


cide hydrosulfurique , qui y produira 1 un précipité de our 
fure jaune d'arsenic. 


Mélange d 'acide arsénieux et de nitrate d’a rgent. 


Dissolutions concentrées. Kolumes égaux. I] se produit t un 
précipité blanc peu abondant , qui tarde beaucoup à se dé- 
poser. La liqueur, notablement acide, renferme alors du Ni+ 
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trate et de l'arsénite d'argent, et un excès d': acide nitrique. 
L'acide hydrosulfurique y fait naître un précipité noir mé- 


Jangé de jaune (deux sulfures) ; l'ammoniaque enlève le sul- 


fure d’arsenic qu'il dissout , et laisse le sulfure d'argent 
noir ; la potasse et l'eau de chaux précipitent ce mélange | 
en jaune (arsénite d'argent), l'acide hydrochlorique en 


blanc, le chromate de potasse en rouge-brique, le sulfate 


de cuivre ammoniacal légèrement alcalin, en vert jaunâtre 
(mélange d'arsénite de cuivre vert et d'arsénite d'argent 


jaune). Une lame de cuivre en sépare l'argent. 


On analyserait un pareil mélange avec du carbonate de 
potasse, qui formerait avec l'acide arsénieux et l'acide ni- 
trique un arsénite et un nitrate solubles, et avec l'oxyde 
d'argent un carbonate d'argent décomposable par la chaleur, 
de manière à laisser l'argent métallique. La ques serait 
précipitée par l’acide | 


Mélange d ‘acide arsénieux et de nitrate de bismuth. 


Dissolutions concentrées. Il se forme un précipité blanc ; 
mais si la liqueur est étendue d'eau , elle conserve sa trans- 
parence, et précipite en jaune sale noirâtre par l'acide hy- 
drosulfurique. L’ammoniaque versée sur ce dépôt. dissout 
le sulfure d’arsénic , et un peu de sulfure de bismuth qui 
colore la liqueur en brun; la majeure partie du sulfure de 


bismuth est alors sous forme de flocons noirs, La potasse 
_ précipite le mélange de sel de bismuth et d'acide arsénieux 


en blanc , le sulfate de cuivre ammoniacal en vert, et le — 
nitrate d'argent en jaune > Pourvu qu on ajoute un peu de 
potasse. 

Ce melange serait analyse comme le précédent. 
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_ Mélange d ’alun et d'acide arsénieux. 


En 1828 , la Cour royale d'Amiens eut à s'occuper d'une 
affaire"d'empoisonnement par l'arsenic. Les experts s'étant 


* bornés à constater la présence de ce poison, la défense 


s'appuya sur ce que l'accusé avait acheté chez un pharma- 
cien, pour exchauer son blé de semence, un mélange de 
deux parties d’alun et d'une d'acide arsénieux; elle ajoutait 
que les experts n'ayant pas reconnu la présence de l'alun 
dans les liquides soumis à leurs recherches , on devait en 


“conclure que le crime n'avait pas été le fait de celui qu'on 


en accusait. (Jour. de ch. med. ,t. IV.) 

_ Dissolutions concentrées. Trois volumes d’alun et d'acide 
arsénieux. Cette liqueur rougit fortement le tournesol ; elle 
précipite en jaune par l'acide hydrosulfurique , en vert par 
le sulfate de cuivre ammoniacal, en jaune par le nitrate 
d'argent, si on ajoute un peu d’alcali; en blanc par l’eau 
de chaux , et le précipité est insoluble dans la potasse ; en 


blanc par la potasse qui redissout l’alumine précipitée , si 


elle est employée en excès. 
Analyse. Sil s'agissait de reconnaître un parell mélange, 

on le ferait dissoudre dans de l’eau distillée bouillante, 

puis on y verserait un excès d'acide hydrosulfurique, qui 


‘précipiterait sur-le-champ et sans addition d'acide (attendu 
quil y en a un excès dans l'alun) tout l'acide arsénieux à 


l'état de sulfure jaune; la liqueur filtrée contiendrait l'alun 

non - décomposé; on la ferait évaporer et cristalliser, et on 

reconnaitrait aisément ce sel. | | 
Melange d’acide arsénieux et d’autres acides. 


Acide sulfurique et acide arsénieux. Le papier de tour- 
nesol est fortement rougi; l'eau de baryte précipite en 
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blanc, et le précipité n'est qu'en partie soluble dans l'acide 
nitrique; l'eau de chaux ne trouble point la liqueur , tandis 
quelle précipiterait l'acide arsénieux seul ; l'acide hydro- 
sulfurique précipite en jaune , le sulfate de cuivre ammo- 
niacal en vert, pourvu qu'on en emploie suffisamment ; et 
si on.fait bouillir le mélange avec du mercure, on obtient 
du gaz acide sul fureux , lorsque la liqueur est suffisamment 
concentrée. On pourrait séparer ces acides l’un de l'autre 
par la distillation ; l'acide sulfurique se condenserait dans 
le récipient, et. l'acide arsénieux resterait dans la cornue ; 
à la vérité une petite proportion d ‘acide arsénieux serait 
entrainée par l'acide sulfurique. | 
Acide nitrique et acide arsénieux. La liqueur rougit for- 
tement le tournesol , et précipite en jaune par l'acide hy- 
drosulfurique, en vert par le sulfate de cuivre ammoniacal, 
s'il est employé en excès; l'eau de chaux ne la trouble 
point; le cuivre métallique en dégage du gaz deutoxyde 
d'azote au bout de quelques minutes, surtout à une douce 
_ Chaleur. On séparerait ces deux acides par la distillation ; 
l'acide nitrique mêlé d'un peu d'acide nitreux se volatilise- 
rait, tandis que l'acide arsénieux resterait dans la cornue. 
Acide hydrochlorique et acide arsénieux. Le tournesol est 
fortement rougi ; la liqueur précipite en jaune par l'acide 
hydrosulfurique, en vert par le sulfate de cuivre ammo- 
niacal , en blanc par le nitrate d'argent ; l'eau de chaux ne 
la trouble point. On séparerait ces acides par la distilla- 
tion, comme pour les mélanges : 
Acide phosphorique et acide arsénieux. Ce mélange 
le tournesol avec énergie ; il précipite en jaune par l'acide 
hydrosulfurique , err vert par le sulfate de cuivre ammo- 
; niacal , en blanc par l’eau de chaux, et le précipité se re- 
dissout dans un excès de mélange; en jaune par le nitrate 
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d argent et quelques gouttes daleali. Ox agirait encore 
comme avec les autres mélanges-,.. si l'on voulait — 


l'acide phosphorique de l'acide arsénieux, _ 
Acide oxalique et acide arsénieux. Le papier de tournesol 


est fortement rougi par ce mélange, qui précipite en jaune 


par l'acide hydrosulfurique , en vert ou en bleu par le sul- 
fate de cuivre ammoniacal, suivant que l'acide arsénieux 
ou l'acide oxalique dominent; en blanc par l'eau de chaux, 
et le dépôt n’est point soluble dans un excès de mélange ; 


en blanc par le nitrate d'argent (oxalate d'argent); en ajou- 
_ tant de la potasse à ce précipité, il devient jaune sale, tandis” 


que l'ammoniaque le redissout. complétement. La potasse 
ne détermine point dans le mélange de ces deux acides la 


formation de cristaux d’oxalate acide, parce que la liqueur - 


est trop étendue, . Pour séparer ces deux acides, on éva- 
porerait jusqu'à siccité, et on traiterait par l'alcool qui : ne 
dissoudrait que oxalique. 


Mélange d acetate de cuivre et d’acétate de plomb. 
Dissolutions concentrées. Trois volumes d'acétate de cuivre 
et autant d’acétate de plomb. L'acidehydrosulfurique préci- 


pite en noir, l'hydrocyanate ferruré de potasse en brun | 


marron très-clair , mêlé de points blanchatres, l'acide sul- 
furique et les sulfates en blanc, les chromates solubles en 


jaune, à moins qu'on nen mette un excès, car alors le 


précipité est jaune rougeâtre,et même couleur de cannelle 
(mélange de chromate de plomb jaune et de chromate de 
cuivre cannelle foncée): la potasse, si elle est employée en 
suffisante quantité , fait naître un précipité blanc bleuatre. 
L'ammoniaque en sépare du protoxyde de plomb blanc, et 
il reste en dissolution de l'acétate ammoniaco-cuivreux 
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bleu-céleste. Une lame de fer précipite du cuivre métallique 
si la liqueur est acidulée par de l'acide nitrique. — 

Dissolutions concentrées. Trois volumes d ’acétate de cuivre 
et un volume d’acétate de plomb. L'acide hydrosulfurique P 
l'acide sulfurique, les sulfates, l'ammoniaque et l'hydrocya- 
rate ferruré de potasse ; agissent comme sur la dissolution 
précédente, si ce n'est que ce dernier réactif fournit un 
précipité plus foncé. La potasse donne un précipité verdâtre, 
qui devient vert foncé si on ajoute plus d'alcali, et qui 
passe au Ü/eu si on en met assez pour dissoudre tout l'oxyde 
de plomb. Le chromate de potasse précipite en vert ou en 
vert jaunatre , qui devient jaune rougeatre cannelle par 
une plus grande quantité d'alcali. Une lame de fer en sépare 
du cuivre, pourvu-que la dissolution ait été acidulée. 

Dissolutions concentrées. Trois volumes d’acétate de plomb 
et un volume d’acétate de cuivre. L'acide hydrosulfurique ‘ 
l'acide sulfurique, les sulfates et l’ammoniaque, se com- 
portent comme il vient d’être dit dans les deux cas précé- 
dens; le chromate de potasse précipite en jaune, et 'hy- — 
drocyanate ferruré en brun marron plus foncé ; la potasse 
y détermine un précipité blanc verdâtre ; qui devient plus 
vert , puis bleuatre et bleu mélangé de blanc, par l'addi- 
tion d'une plus grande quantité d’alcali. Le fer se comporte 
comme avec les deux dissolutions précédentes. 

Analyse, On traitera le mélange par le sous-carbonate 
de potasse dissous, qui donnera naissance a de l'acetate de 
potasse soluble, et à un mélange de deutoxyde de cuivre et 
de protoxyde de plomb : ces deux oxydes seront dissous 
dans l'acide nitrique et les nitrates résultans décomposés 
par de l'acide sulfurique, qui, sil n'est pas employé en 
excès, fournira du sulfate de cuivre soluble et du sulfate 
de plomb blanc insoluble. Celui-ci lavé, desséché et cal- 
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ciné avec de la potasse et du charbon, donnera du plomb 
métallique. Quant à la liqueur dans laquelle ilyadela- 


_cétate de potasse , on la traitera par l'acide sulfurique pour — 


en obtenir l'acide acétique. (V. page 216.) 
Mélange d'acétate de cuivre et det tartre émétique. à 


Ces dissolutions, même Jersqu' elles sont 
se décomposent et fournissent un précipité bleu verdâtre 
de tartrate de cuivre, en sorte qu'il est impossible que l'on 


‘soit j jamais dans le cas d’ expérimenter sur une dissolution 


pareille. S'il s'agissait de reconnaître une poudre composée 
de ces deux sels, on la ferait bouillir avec du carbonate de 
potasse dissous, pour obtenir une liqueur composée de tar- | 
trate et d’acétate de potasse, et un résidu d'oxyde de cuivre 
et d'oxyde d’antimoine ; la dissolution serait distillée dans 
un appareil convenable avec une petite quantité d'acide 


sulfurique qui en dégagerait de l'acide acétique ; la liqueur 
_ contenue dans la cornue, et à moitié évaporée, dans laquelle 


se trouverait l'acide tartrique, serait traitée par la chaux, 


et transformée en tartrate insoluble, dont on retirerait l’a- 


cide tartrique par l'acide sulfurique. Les deux oxydes de 
cuivre et d’antimoine, si on les fait bouillir avec de l'acide 
nitrique, donneront un solutum de nitrate de cuivre et de 


- Poxyde d’antimoine non dissous , facile à reconnaitre en le 
dissolvant dans l'acide hydrochlorique, ou en le décompo- 


sant par le charbon. 
Mélange a’ hedtate de cuivre et de nitrate d'argent. 


Un fait avec parties de disolition con- 
centrée d'acétate de cuivre et de nitrate d'argent, préci- 
pite en noir par l'acide hydrosulfurique, en blanc par l'a- 
cide hydrochlorique, en olive mélangé de bleu par la po- 


+ 
bed 
\ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE aad 


tasse : ce précipité devient vert'par l'agitation , et se dissout 


en entier dans l'ammoniaque. L’hydrocyanate ferruré de 


potasse y-fait naître un précipité brun marron d'autant 

plus foncé , qu'il y a plus de sel de cuivre ; le phosphate de 

soude préoipite en jaune verdâtre (mélange de phosphate 

d'argent jaune et de phosphate de cuivre bleu clair), Une 
lame de cuivre en sépare de l'argent. 

: Pour analyser un pareil mélange, il suffirait de précipiter 
l'argent à l’état de chlorure par l'acide hydrochlorique, et 

d'é évaporer la dissolution pour avoir le sel de cuivre. 


Melange d’ acétate de cuivre et de nitrate de bismuth. 


Ces deux dissolutions se décomposent réciproquement à 


et fournissent un précipité d'acétate de bismuth qui est 


blanc lorsqu'il est ramassé. Si les liqueurs sont assez éten- 
dues pour ne pas précipiter de suite, elles précipiteront 
en noir par l'acide hydrosulfurique, en bleu avec la po- 


tasse, en brun marron avec l'hydrocyanate ferruré de po- 


tasse, en vert avec l'acide arsénieux. L’ammoniaque forme de 
l’acétate ammoniaco-cuivreux bleu-céleste soluble , et il se 
précipite de l’oxyde de bismuth, qui parait blanc ARE" il 
est ramassé. On anal yserait un pareil mélange avec un 
excès d’ammoniaque , qui formerait de l'acétate ammo- 


niaco-cuivreux soluble , et laisserait de Voxyde de bismuth | 


non dissous. | 
Mélange d' acetate de cuivre et d'acide 


L’acide phosphorique précipite cet acétate en bleu clair, et 
redissout le précipité s’il est employé en suffisante quantité: 
le solutam de phosphate acide précipite par” ‘acide hydro- 
sulfurique, le prussiate de potasse , la potasse comme les 
sels de cuivre; l'eau de chaux le précipite en blanc bleuatre, 
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et le nitrate d'argent en jaune, pourvu qu ‘on l'emploie en 


quantité suffisante. 
Melange d’ adlidis de cuivre et d’acide oxalique. 4 


“he acide oxalique précipite |’ acétate de cuivre en bleu ; mais 


iln'y a point de précipité si les dissolutions sont decndues. 


L'acide hydrosulfurique précipite ce mélange en noir, la po- 
tasse en bleu, l'ammoniaque en bleu, qu'un excès d’alcali 
redissout en donnant une liqueur bleu-céleste ; l'hydrocya- 
nate ferruré en brunt marron , l’eau de chaux en blanc trés- 
légèrement bleuatre, et le nitrate d'argent en blanc, qui 
devient olive re l'addition de la potasse. | 


Mélange d'acétate de plomb et de tartre émétique. 


Ces dissolutions sont décomposées , et il en résulte du 
tartrate de plomb insoluble et de l’acétate de potasse ; d'où 
il suit qu'on n'aura jamais à reconnaître un mélange de ces 
deux sels dissous. Si par hasard les deux sels étaient pulvé- 
rulens ou cristallisés, on les ferait bouillir avec du carbonate 


de potasse dissous, qui donnerait de l’oxyde de plomb et 


de l'oxyde d’antimoine insolubles, et de l’acétate et du tar- 


_trate de potasse dissous; la dissolution serait reconnue, 


comme il vient d'être dit à la page 222. Quant aux deux 
oxydes, après les avoir bien lavés , on les ferait bouil- 
lir avec de l'acide nitrique, qui dissoudrait Entré celui 
de plomb. | | 
Mélange d’acétate de et de nitrate d'argent. 


Si les dissolutions sont concentrées, on obtient un précipité 


cristallin, soluble dans l’eau ; ce solutum précipite en noir par 


l'acide hydrosulfurique , en jaune-serin par la potasse (ce 


qui est d'autant plus extraordinaire que l'acétate de plomb 
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précipite en blanc, et le sel d'argent en olive par le même | 
alcali); en blanc par les sulfates, en rouge-brique mêlé de 
jaune par les chromates, en jaune par les hydriodates, en 
blanc par l'ammoniaque et l'acide hydrochlorique. 

On analyserait ce mélange en l'étendant d'eau, et en y 
| versant de l'acide hydrochlorique qui précipiterait l'argent 
à l’état de chlorure, et laisserait le chlorure de plomb en-dis 

Mélange d ‘acétate de plomb et de nitrate de bismuth. 


_ Siles dissolutions sont concentrées, il se produit un pré- 
cipité blanc abondant , tandis qu'il n’a pas lieu sur-le-champ 
si elles sont suffisamment étendues : alors le so/utum préci- 
pite en blanc par la potasse, en jaune par le chromate et 
par l'hydriodate de potasse, en blanc par les sulfates, en 
noir par l'acide hydrosulfurique. 

On analyserait ce mélange en l'étendant de beaucoup 
d'eau, en l’acidulant avec de l'acide nitrique, et en y versant 
de l'acide sulfurique qui ne précipiterait que le plomb à 
_ l'état de sulfate, et laisserait du sulfate de bismuth en dis- 
solution. 


Mélange de tartre émétique et de nitrate d argent. 

_ Ces dissolutions se décomposent réciproquement si elles 
sont concentrées ; étendues d’eau, elles conservent leur trans- 
parence, et précipitent en chocolat par l'acide hydrosulfu- 
rique, en noir par la potasse : ce précipité est formé d'argent 
. métallique et d'une certaine quantité d'oxyde d’antimoine: 
d'ou il suit que l'oxyde d'argent a perdu son oxygène, qui 
s'est porté sur une portion d’ oxyde d'antimoine qu'il a fait 
passer à l'état d acide antimonique. L'eau de chaux préci- 


pite ces dissolutions en olive clair qui devient violet fonce ; 
VIEIL. | 19 
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les acides hydrochlorique et sulfurique en blanc, la noix de 
galle en blanc grisatre sale, le chromate de potasse en bri-_ 

que sale foncé, tandis que le chromate d'argent est rouge 
brique vif: on explique cette différence par l’action que l'é- 
métique exerce sur le chromate de potasse, avec lequel il 
fournit un liquide vert foncé, composé d'oxyde de chrome 
vert, de potasse, d'acide antimonique et d'acide tartrique: 
d'ou il suit que l'acide chromique,a été décomposé par le 
protoxyde d'antimoine qui lui a enlevé une partie de son 
oxygène. 
On analyserait ce mélange au moyen du carbonate de 
| potasse qui précipiterait les deux oxydes. L'acide nitrique 
 bouillant dissoudrait celui d'argent et laisserait du peroxyde 


d'antimoine. 


Melange de tartre emetique et de nitrate de bismuth. | 


Il se forme un précipité tellement abondant , même lors- 
que les dissolutions sont étendues, qu’il est inutile de pré- 
voir le cas où ces sels seraient dissous. S'ils étaient solides 
on les analyserait comme les précédens par le carbonate 
de potasse et l'acide nitrique. | 


Melange d’emetique et de plusieurs atides. 


Les acides sulfurique, nitrique, hydrochlorique et phos- 
phorique précipitent la dissolution d’émétique, en blanc; l'a- 
cide oxalique ne la trouble point; ce mélange est précipité | 
en rouge par l'acide hydrosulfurique, en blanc par l’eau de __ 
chaux, en blanc, mais lentement, par la potasse; le nitrate 
d'argent y fait naître un précipité qui se dissout compléte- 
ment dans l’ammoniaque, quoique le précipité que produit 
l'émétique dans le nitrate d'argent ne soit que partielle- 
ment soluble dans cet alcali (le tartrate d'argent se dissol- 
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vant dans l'ammoniaque, tandis que l'oxyde d' antimoine ey est 
insoluble). 


| 


Mélange de: nitrate d’ angen et de nitrate de. bisaputh, 


Le mélange fait avec parties égales de ces deux disso- 
lutions concentrées, précipite en noir par l'acide hy- 
drosulfuriqne, en olive par la potasse et par la chaux; en 
blanc par l'ammoniaque (oxyde de bismuth), en rouge-bri- 
que par le chromate de potasse, et en blanc par l'acide hy- 
drochloriqne. Cet acide pourrait servir à séparer les deux 

métaux: en effet, enle versant dans la dissolution éténdue, 
il précipiterait l'argent à l'état de chlorure, et le sel de bis- 
muth resterait en dissolution. 


“ie | Mélange de nitrate d’a argent et de quelques acides. 


 L'acide sulfurique fournit avec le nitrate d'argent cristal- 

liséun précipité qui se dissout en ajoutant de l'eau, etoffre 
les caractères des sels d'argent. L'acide nitrique donne,du 
nitrate acide. L’acide hydrochlorique en précipite du chlo- 
rure :d'argent, et l'acide oxalique de l'oxalate blanc. L'a- 
cide phosphorique fournit un mélange qui rougit fortement 
le tournesol, et qui précipite en noir par l'acide hydrosulfu- 
rique, en blanc par l'acide hydrochlorique, en rouge-brique 
par le chromate de potasse, en olive clair. par l'eau de chaux, 
à cause du phosphate.de chaux blanc. qui se dépose avec 
l'oxyde d'argent olive. 


Mélange de laudanum liquide de Sydenham et d'acide 


arsénieux. 
Le docteur Jennings, a rapporté dans le n° 1831 

du Med...and surg. Journal Edinburgh, qu'une femme 

| 415. 
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périt empoisonnée pour ‘avoir pris en une seule fois deux 


_ gros d'acide arsénieux et trois onces de laudanum. 
Dissolutions concentrées d’acide arsénieux et laudanum : 
parties égales. Ce mélange précipite en jaune par l'acide 


hydrosulfurique , en vert par le sulfate de cuivre ammo- 


niacal, en jaune par le nitrate d'argent et la potasse , en 
blanc jaunatre par l'ammonisque, comme si le laudanum 


était seul; le perhydrochlorate de fer rougit fortement la 
liqueur. Indépendamment de ces caractères, ce mélange 
offrirait toutes les propriétés physiques du laudanum de 


Sydenham. On y démontrerait la présence d'une prépa- 
ration arsénicale, en le précipitant par l'acide hydrosulfu - 


rique: le dépôt de sulfure d’arsenic et de matière organique . 
bien lavé sur un filtre, et traité par de l’ean ammoniacale, 
céderait le sulfure d'arsenic à l’armmoniaque, en sorte qu’en 


_ faisant évaporer la liqueur ammoniacale, on obtiendrait du 


sulfure d’arsenic, dont on retirerait le métal en le chauffant 


dans un tube de verre avec un mélange de carbonate de 


potasse et de charbon. | 
Si l'empoisonnement avait eu lieu avec un mélange de 


laudanum et d'acide arsénieux solide, il faudrait savoir que, 


même au bout de vingt-quatre heures, le laudanum ne dis- 
sout à froid qu'une petite quantité d'acide arsénieux, et que, 
par conséquent, celui - ci serait resté en grande partie au 
fond du vase , et pourrait être facilement séparé par la filtra- 
tion. Quant à la liqueur, on la traiterait par l'acide hydro- 
sulfurique, comme il vient d'être dit, pour obtenir du 
sulfure d’arsenic. 


Mélange de laudanum de Sydenham et de sublimé corrosif. 


Dissolutions concentrées de sublimé et laudanum, parties 


égales. Il se forme un précipité, Si la dissolution de deu- 
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et précipite en jaune, quijfinit, par noircir par l'acide hy- 
drosulfurique, en jaune-verdatre foncé ou olive clair par 


la potasse ,. en, jaune clair par Vammoniaque , en jaune 
aurore, et puis en rouge, par l'hydriodate de potasse; en 
blanc par le nitrate d'argent (chlorure d'argent ); enfin, 


le perhydrochlorate de fer le colore en rouge. S'il s'agissait 
de démontrer la présence du sublimé corrosif dans ce mé- 


lange, on le traiterait par l'éther sulfurique, qui, à l'aide 


d'une légère agitation , dissoudrait le sublime, et viendrait 
former une couche à la surface du liquide; on séparerait 
aisément cette couche de l'autre, en plaçant le tout dans 


un entonnoir , et en laissant couler le’ liquide qui forme la 
couche inférieure. | 


| Mélange de laudanum de Sydenham, et d’acétate de cuivre. 


Disiolitiane concentrées d'acètate et laudanum, parties 


égales. La liqueur, d'un vert jaunatre , conserve sa transpa- 


rence; toutefois, si on augmentait la proportion de lau- 


danum, elle précipiterait en brun jaunâtre. Elle exhale 
l'odeur de laudanum. L’acide hydrosulfurique la précipite 
en noir, l'ammoniaque en vert; ce précipité est’redissous 
par un excès d'alcali, et la liqueur est verte; l'hydrocyanate 


mélange, et fait naître un précipité vert soluble dans un 


excès de potasse ; les persels de fer communiquent une cou- 
leur rouge foncée. Une lame de fer en précipite le cuivre, — 


pourvu que la liqueur soit légèrement acidulée. 


Mélange de laudanum de Sydenham et de tartrate de potasse 


antimonie. | 


Dissolutions concentrées d’emetique et laudanum , parties. 


_tochlorure est étendue d'eau , elle conserve sa transparence, 


ferruré de potasse en brun-marron; la potasse verdit le 
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égales. La liqueur offre l'odeur et la couler du laudanum; 
l'acide hydrosulfurique la prétipite en jaune, la noix de 
galle en gris-jaunâtre, l’ammoniaque en jaunâtre, l'acide 
sulfurique en blanc; le perhydrochlorate de fer y fait naître 


un précipité jaune sale. (On sait que l'émétique est précipité — 


par le même sel de fer.) On démontrerait jusqu'à l'évidence 
la présence d'une préparation antimoniale en précipitant la 


liqueur par l'acide hydrosulfurique, et en séparant le métal 


du sulfure déposé, par les moyens ordinaires. 
Mélange de laudanum de Sydenham et de nitrate d argent. 


Dissolutions concentrées de nitrate d’a argent et laudanum, 


parties égales. Cette liqueur conserve la transparence, l'odeur . 
et la couleur du laudanum; elle précipite en noir par l'acide _ 
hydrosulfurique , en olive très-foncé par la potasse, en blanc | 
par l'acide hydrochlorique; le perhydrochlurate de fer rou. 


git la liqueur et la précipite; le dépôt de chlorure d'argent 


une fois formé, la liqueur qui surnage offre la couleur rouge 


que l'acide méconique développe dans les sels de fer. Une 


lame de cuivre en sépare l'argent. 


Mélange as laudanum de Sydenham, d'acétate de plomb ou 


_ de nitrate de bismuth. 
Ces sels, die lorsqu’ils sont étendus de beaucoup d’ eau, 


précipitent assez abondamment par le laudanum pour que 


nous puissions nous dispenser de nous occuper de pareils 
mélangés. | 

Il ne sera pas inutile, en terminant, de nous livrer à quel- 
ques considérations générales sur le travail qui tait l'objet de 
ces recherches. On a pu voir que dans la solution des divers 
problèmes relatifs à des mélanges de poisons, il sera souvent 
difficile, pour ne pas dire imposible, de soupconner ces mé- 
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langes, si l'accusation ne vient pas au secours des experts, 
en indiquant que l'accusé était en possession dé plusieurs 


poisons, ou qu'il en a acheté un certain nombre. Sans doute 


l'on pourra se guider quelquefois d'après les propriétés phy- 
siques des mélanges, telles que la couleur, la saveur, etc.; 

l’action des réactifs, qui sera différente de ce qu'elle est baits 
qu’on agit avec une seule des substances vénéneuses connues, 
sera aussi un puissant auxiliaire, Quelquefois cependant ces 
réactifs fourniront des résultats propres à déconcerter les 


experts peu attentifs : ainsi, lorsque, par suite de l'action de 


ces réactifs, les deux poisons se trouvent décomposes ,. 
comme, par exemple, le sublime corrossifet l'acide arsénienx 


‘que l'on traite par la potasse ( voyez page 195), il faut bien 


se garder de repousser l'idée de la possibilité d'un empoi- 


somnement par ces deux poisons, pia an contraire la 


transformation de ces deux subsances vénéneuses en proto- 
chlorure ou en protoxyde de mercure et en acide arséni- 
que, est une preuve de leur existence simultanée dans la 
liqueur. 

Mais si le problème dont nous nous occupons est embarras- 


_ sant lorsqu'il s’agit de constater lanature d’un mélangede deux 


poisons , que nous supposons solides ou dissous, sans addi- 
tion d'aucune autre substance, tl en sera bien autrement 
lorsque des matières colorées, des liquides provenant des vo- 
missemens, etc. se trouvent unisà ces poisons. [| faudra alors 
évaporér jusqu'à siccité à une douce chaleur, et traiter lé pro- 
duit par l'eau distillée bouillante, pour se débarrasser d'une 
portion de matière animale, puis filtrer, décolorer la li- 
queur à l'aide du charbon animal, et agir ensuite avec les 
réactifs comme il a été dit. Il pourrait se faire qu'on fût 
obligé de recourir à des procédés analytiques encore plus. 
compliqués; mais comme ces procédés peuvent varier beau. 


1 

| 

| 

| 

| 

} 

j 

{ 

{ 

7 y 
| À 

4 


293 . JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


coup, et que leur exposition exigerait des détails trop mul- 


tipliés, nous ne nous-en occuperons pas, persuadé d'ail- 


leurs que les chimistes qui seuls devraient être chargés d’o- 
pérations aussi délicates, ne manqueraient pas d’entrepren- 
dre celles qui pourraient donner la solution du problème. 


N O E | 
Sur l’acide iodiqu; ; par M. 
M. Mitscherlich m'ayant dit, dane ane conversation par- 


ticulière, qu’il savait, sans se rappeler le procédé ni le nom 
de l’auteur, qu'on obtenait l'acide iodique en traitant l'iode 


par l'acide nitrique, j'ai emaye de soumettre l'iade à l'action 


de l'acide nitrique en excès el howillant dans une cornue 


munie d'un récipient, 


Après avoir reporté plusieurs fois dans la cornue où 
reste la majeure partie de l'açide nitrique, l'iode qui se vo- 


latilise presque en entier trés-promptement, jai fini par éva- 
porer le tout dans une capsule de porcelaine jusqu’à décolo- 
ration. Les vapeurs violettes quise sont montrées fort 


épaisses durant I’ébullition, faisaient prévoir qu’il ne pouvait 
y avoir qu'une faible quantité d'iode convertie en acide, En 


effet, le liquide desséché doucement n'a présenté qu’un 


petit résidu d'acide iodique, suffisant toutefois pour me 
prouver qu'on pouvait l'obtenir par ce moyen. 

J'ai pensé que l'acide nitreux donnerait peut-être un ré 
sultat plus satisfaisant. 

De l'acide nitrique saturé de deutoxide d’ azote que j'avais 


sous la main d’ anciennes expériences , ayant été chauffé avec 
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de l'iode dans une capsule, jusqu'à disparition des vapeurs 
rutilantes ; a laissé en quelques minutes une très-grande 
_ quantité d'acide iodique en très-petits cristaux brillans. On 
conçoit que l'emploi d'une cornue sera plus convenable. 
On peut avoir l'acide en cristaux plus volumineux , en le 


dissolvant dans l'acide nitrique , et l'abandonnant dans une 
étuve. 


Sur la préparation économique de l'acide acetique cristal 
_disable et de [ether acetique ; par M. SeBizze-AUGER. 


(Extrait communiqué par M. Payen. ) 


Presque tous les acétates purs et anhydres donnent de 
l'acide cristallisable; l'acétate d'argent en produit de très- 
pur par distillation sèche, qui contient 20 d'acide réel et 30 
d'eau. Mais le prix trop élevé de la matière première ne 
permet pas de s'en servir. | 

Le verdet donne de l'acideincristallisable, contenant ra- 
rement plus de 55° d'acide réel; 2 parties de verdet ne don- 
nent qu'une partie d'acide réel qui revient à 6 francs la livre. 

L'acétate de soude traité par l'acide sulfurique donne 
l'acide le plus pur: c'est le meilleur procédé pour l'obtenir. 

On prépare de l'acide sulfurique assez pur en le portant 
à l’ébullition pendant quelques instans ; il peut retenir en- 
core un peu d'acide nitrique. On fait cristalliser à plusieurs 
reprises l'acétate de soude, et on le dessèche dans une chau- 
_dière de fonte, en prenant garde qu'il ne fonde; on le pile, 
on achéve de le dessécher , on le passe au tamis de crin, et 
on l'introduit dans une cornue bien sèche, en n’opérant pas 
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sur plus de 3 kil., qui éxigent 9 kil. 7 d'acide sulfurique 
concentré. Dans ce cas, la cornue doit être de six litres au 


moins, En employant moins d'acide, on décomposerait i im- | 
parfaitement l'acétate, et ori obtiendrait de I’ acide sulfurique 


et de l'esprit pyro-acétique: 


On place la cornue à feu sur un triangle de fer où on la 


fixe; une alonge droite, à laquelle on fixe un ballon tubulé 
à pointe, que l'on fixe de la même manière. On assujettit le 
tout avec du papier, le lut de farine de lin et de colle de 
pâte pouvant donner à l'acide une odeur désagréable. 

La pointé du ballon traverse uné planche assez élevée 


pour que l’on puisse faire entrer cette pointe dans dés flacons 
de 1 à 2 livres, qu'on peut changer à volonté. Il n'est pas 


nécessaire de refroidir avec de l'eau. 
Le fourneau doit avoir 10 à 12 centimètres de diamètre 
de plus que la cornue, et l’envelopper jusqu’au col, et il 


n'est pas nécessaire d'employer un dôme; on doit même — 


préserver le col de la chaleur par une plaque de tôle : le 
_ fond de la cornue doit être de 6: à 8 centim. au-dessus des 
charbons. | | 
L'appareil étant disposé, on verse l'acide dans la cornue: 
la réaction s'opère sur-le-champ ; il se dégage beaucoup de 
chaleur, et si l'acide sulfurique contient de l'acide nitrique, 


il se dégage beaucoup de vapeurs rouges qui n’ont pas d'in- | 


convénient, parce qu'elles ne se condensent pas avec l’a- 


cide acétique. Environ 14 de l'acide acétique se distille 


sans feu; quand l'opération se ralentit , on chauffe peu à 
peu , en évitant de produire des soubresauts (1). 


\ 


(1) Peut-être obtiendrait-on de meilleurs résultats encore , et plus. 
: facilement , en augmentant la concentration de l'acide sulfurique par: 


uné addition de quelques centièmes d'acide dit de Nordhausen. P. 
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Quand toute la masse est fondue, l'opération-est termi- 
née. On essaie de temps en temps s'il ne passe pas d'acide 
sulfurique. L'opération dure 4 à 5 heures. 
_ Il est trés-difficile qu’il ne passe pas un peu d'acide sulfu~ 
rique et même de sulfate de soude. On fait sortir tout de 
suite le sulfate acide dé la cornue , dont il faut bien chauf- 
fer le col pour quelle ne casse pas. | 
=: Pour rectifier l'acide acétique , on y ajoute assez , d'acé- 
_tate de soude pour saturer l'acide sulfurique , et on distillé 
avec les précautions indiquées précédemment: à la fin de 
sité est moindre de 1,0766, ou r1°,3 à un ‘bon aréomaere | 
pour 16° c. de température, l'acide qui passe est cristal- 
lisable de 4 à 5° c. Quand la densité est à 1,0622 ou 8°, 6 à 
l’aréomètre, l'acide està son maximum de force, et sa den- 
sité ne varie plus, Le produit rectifié ést ordinairement de 
a kilog. d’acidé, d'une richesse moyenne de 0,80: on ne 
pourrait obtenir au plus que r kilo. 860 d'acide pur. 
L'acide acétique cristallise en lames minces à la tem- 
pérature de 15° c.; on peut l'abaisser au- dessous de ce 
point, sans qu'il se solidifie ; mais alors le plus léger mou- 
vement le fait cristalliser. Avec dégagement de chaleur, les 
cristaux, séchés sur du papier joseph, fondent À 22°. Il pas 
raît que l'acide cristaHisé et refondu ne peut cristalliser 
qu’à une température plus basse que précédemment, et il 
à 119° centigr.; et distille rapidement quelquefois sans 
bouillir; liquide, il s’enflamme et brûle comme l'alcool : 
_ila beaucoup d’affinité pour l'eau, dont il contient ütie 


(1) On diminuerait sans doute cet inconvénient en laissant dans 
le liquide un fil de platine contourné en spirale. P. 
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proportion qu'on ne peut lui enlever qu'en le combinant 


_avec une base: le chlorure de calcium ne lui en enlève pas. 
Le sulfate de sonde anhydre dissous à chaud dans l'acide 


acétique riche, à moins de 0,20, lui prend de l'eau et cris- 


__ tallise, tandis que ce sulfate cristallisé, dissous à chaud dans 


l'acide acétique à 0,85 de richesse, lui cède son eau et se. 
précipite anhydre. | 
On peut employer le sulfate de soude pour amener à une 


richesse de 0,20 du vinaigre ou des acides pyroligneux qui. 
ne contiennent que 0,05 à 0,06; mais il faut les distiller. 
pour séparer le sulfate de soude. 


Il faut tâcher d'obtenir cet acide en une seule distillation a: 


car à chacune il sen décompose un peu qui donne au | pro-. 
_duit une odeur empyreumatique. 


L'acide cristallisable revient à 8 fr. la livre; 1 a été vendu 
48 fr.; et plus tard, on l'a donné à 12, prix trop peu élevé 
pour les chances l'opération. 

Si on ne veut pas obtenir de l'acide d'une pureté parfaite, 
on peut le préparer en grande quantité et à peu de frais avec 
de l'acide pyroligneux purifié, d'une richesse de 0,40, ob- 

tenu par la décomposition de l’acétate de soude à froid par. 
l'acide sulfurique. | 

On se sert de l'alambic en cuivre muni d'un tuyau d’ar- 
gent et d'un condensateur de même metal; on le charge d'a- 
cide purifié du sulfate de soude par une première distilla- 
tion, et on sépare la première moitié du produit qui est. 
trop faible ; on continue la distillation presque à siccité, et 


on fait de même deux autres distillations ; puis on démonte 


l'appareil que l'on nettoie, et qu'on recharge avec la totalité. 
ou une partie des derniers produits des trois distillations, 
dont la richesse moyenne est déjà de 0,55 et d'une den- 
sité de 10,656 ou 10°, 2; on distille en fractionnant les pro- 
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duits , dont la densité monte jusqu'à 10,766 ou 11°, 3 à 16°. 

_ centigr. de température. Arrivé à ce terme, elle décroit , 

tandis que la force de l'acide augmente; on change les ré- 

cipiens , et les produits sont d'autant plus facilement cris- 
tallisables que leur densité est moindre. Cet acide ne revient 

pas en fabrique à 1 fr. la livre. 

Le même appareil peut douner en grand de l’éther acé- 
tique. Voici le procédé décrit par M. Sébille, par le moyen - 
duquel il en a obtenu économiquement de très-pur. 

On introduit dans l'alambic 30 kilo. d’acétate de soude 
pur, desséché et tamisé , et 43 litres d'alcool à 33°; on mêle 
bien, et on verse dessus g kil. d'acide sulfurique concen- 
tré et blanc, et on agite avec soin; on place le cou- 
vercle, auquel on adapte un tube à 3 branches pour intro- 
duire 18 autres kil. d'acide. Il se dégage beaucoup de 
chaleur, et I'éther se produit sans feu, et coule d'abord en 
filet ; quand il ne coule plus que par gouttes , on chauffe en 
distillant presque à siccité : on obtient 56 kil. d’éther i impur 
à 19° Cartier , que l’on distille avec'8 kil. d'acide sulfurique; _ 
on redistille les 48 kil. 5 d'éther à 24 Cartier, auquel on 
ajoute environ 1 kil. de chaux éteinte ; après quelque temps 
on décante, et on redistille les 47 kil. de liquide obtenu , en 
séparant les premières portions qui sont jaunes et louches 
et ne pèsent que 23° Cartier ; la densité augmente jusqu'à — 


27°, et on continue la distillation jusqu’à ce que le liquide 
| passe brun et acide. On obtient 4 kil. d'éther à 26° Car- 
tier, Ou 0,900, qui ne contient qu'une faible quantité 
d’eau et d'alcool. Si on voulait l'avoir très pur, il faudrait 
le distiller avec 1 ou 2 kil. d'acide acétique concentré, le 
laver, et le faire réagir sur un peu de chaux et de potage, 
puis le rectifier sur le chlorure de calcium. 

L'éther acétique obtenu comme nous venons de le dire 
ne revient guère qu à 6 fr. le kilog. 
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* 


ANALYSE (1) 


De l’eau du puits foré de M. Bayvet, rue de la Roquette, 
n° 92; par M. Paye. 


Diverses tentatives infructueuses avaient été faites à Paris 


pour obtenir, par le procédé des puits artésiens, de l'eau 
jaillissante. Le premier qui ait réussi fut entrepris chez 
M. Bayvet par M. Degousée : plusieurs nappes d'eau furent 
traversées qui ne remontaient dans le tube qu'à une hauteur 


insuffisante. La troisième, rencontrée à 50 mètres, a ramené — 


l'eau à une hauteur de sept pieds au-dessous du sol : son 
niveau donnerait de l’eau jaillissante au bas de la rue de la 
Roquette; il est assez remarquable qu'à cette profondeur 
l'eau pouvait alimenter spontanément le conducteur d'un 
appareil de Roth, destiné à évaporer les sirops dans le vide; 
en sorte que le but que se proposait M. Bayvet fut atteint. 

Il importait de connaître la composition de cette eau 
ascendante, afin de s'assurer si elle offrirait quelques avan- 
tages relativement à la salubrité et comme aliment des chau- 
dières à vapeur, comparativement aux eaux de puits , très- 
séléniteuses dans cette localité. | | | 

Les essais préliminaires ont présenté les résultats suivans : 


Par l'oxatate d'ammoniaque , . Précipité abondant. 


 Hydrochlorate de baryte.... Trouble, puis dépôt léger. 


4 


(ir) Jointe au rapport lu à la Société d'agriculture , Je’ 4: janvier 
1832 ,au nom d'unecommission composée de MM. Héricart de Thury, 
de Chabrol , Hachette , Girard et Payen. 
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Eau de Précipitéabondant,presque 
totalement dissous par 
| l'acide hydrochlorique. 
. Nitrate d'argent............ Liquide opalin. 

Teintures tournesol etmauves: Caractères alcalins. — 
Ainsi la présence du carbonate de chaux, des sulfate et 
_ hydrochlorate, était clairement indiquée. (Les réactifs n'in- 

diquèrent pas de fer ni d'hydrogène sulfuré. ) 

Afin de déterminer les proportions des sels dissous dans 
cette eau, un litre fut évaporé à siccité dans une petite 
capsule de porcelaine successivement remplie, et contenant 
à la fois seulement 40 grammes. Le résidu de l'évaporation 
séché à 100° au contact de l'air, pesait 540 milligrammes — 
ou 0,000540; chauffé au rouge brun dans un tube, il s’est 
charbonné en dégageant les produits des matières organi- 
ques, plus des traces d'ammoniaque; traité par l'eau, puis 
le résidu insoluble dissous dans l'acide hydrochlorique et 
| précipité par l ammoniaque, etc, etc., a donné les quantités 
suivantes : 


‘Carbonate de chaux.......... 0,4 14 
Sulfate de chaux............. 0,074 
Chlorure de calcium.......... 0,140 

Matière organique............ 0,012 


0,940 

En faisant dégager par l’ébullition les gaz contenus dans 

cette-eau, puis éliminant l'acide carbonique par Ja soude 
caustique , etc. , elle a donné en volume: 


Air atmosphérique. ..... 0, lit. a2 ou 0,00002 
Acide carbonique....... 0, — 025 ou 0,000025 


En comparant les résultats de cette analyse avec celle des 
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_ diverses eaux courantes qui arrivent à Paris, on voit qu'elle 
contient moins de sulfate de chaux que la plupart d'entre 
elles, et qu'en résidu total elle laisse moins à l’évaporation © 
que les eaux de Belleville, des Prés-Saint-Gervais, de la 
Beuvronne et de la Bièvre (1), mais plus que les autres 
(celles d'Arcueil, de la Thérouenne, de I’ Ourcq, de la Col- 
linence, de la Gergonne et de la Seine); que d’ailleurs elle 
est de beaucoup moins impure que toutes les eaux des puits — 
de Paris; qu'enfin elle ne contient pas, comme les eaux des 
puits forés à Saint-Ouen, d'acide hydrosulfurique. Peut- 
étre les proportions des substances contenues dans cette eau 
éprouveront-elles quelques variations. On a observé des faits 
de ce genre : par exemple, il ne serait pas étonnant que 

| l'eau, renouvelée après en avoir tiré un grand volume, se 


=. 


(1) a comparée des eaux courantes d Paris, par MM. TuéxanD, TARBÉ, 
HazLé et Corin, sur 15 litres de’ 


n'a | 38 SE S28 
u de Belleville et Ménilmon- de | | dé. 
17 | 29, 50 35|17,040| 3 0,347) 3,518 
pest Saint-Gervais ... ho, 5 + 67 3, 0 0, 
e la Beuvronne........ 3 17 Iho 20| 2 0, 000 5 
de la Bièvre (au-dessus de 794 daté 
35 I 8 2 0,1 1,638 
32,83 | 6 2 2,536] 0,290| 1,646 
del Sine (sous Baris). [13,54 | $7855] 0268] 05000] 0,378 
au du puits ford rue de la Ro-| 
quette, analyse de M. Payen, 
d'eau ....... eeeee eece 30, 00 137,50 8, 100 1,110 6,210 0, 000 oO, 60 


La plupart des eaux ci-dessus, et peut-être toutes, doivent contenir au moins des traces 
de matières organiques que l’on aura sans doute négligé d'y rechercher. 
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fût trouvée moins long-temps en contact avec des fragniens 
durs de carbonate de chaux, et par conséquent en eût dis- 
sous une proportion sinindie, 

__ Le sable dans lequel est arrêté le tube est en grains fins 
de quartz blanc, diaphane, mélé de 0,05 environ de deu- 


tosulfure de fer, de 0,008 de carbonate de chaux en petits _ 


grains durs, opaques, arrondis, et quelques-uns anguleux, 
_ contenant des traces de matières organiques et de quelques 
_ parcelles de charbon végétal. La couche de ve sable est à 50 
mètres 8 t/a du sol de la cour de M. Bayvet. 


Larms adressée à M. par M. F, G. LEROY , 
| pharinacien à à Bruxelles, sur le Lacrucartum. 


Bruxelles , 21 février 1832. 

Monsieur, je vous communique un travail sur le lactuca- 
rium, avec prière de le remettre à la Société de chimie mé- 
dicale. 

Ce médicament étant d’ un usage très-fréquent à Bruxelles, 
j'ai cru devoir men occuper, dans le but de donner aux 
pharmaciens les moyens de le reconnaître avec facilité, 

Je crois bon de vous faire connaître qu'il existe depuis 
deux années environ, à Bruxelles, parmi nos marchands 
_légumiers, des individus qui se chargent de la récolte du 
lactucarium. Ils la font en coupant bien près du collet 
de la racine la laitue tournée, au moment dela vendre sur 
_nos marchés, et ils s'emparent du suc laiteux qui s'écoule, 
qu'ils fournissent aux pharmaciens. Le pharmacien pro- 
éède alors à la dessiccation, croyant avoir du lactucarium 
véritable, tandis qu'il n'obtient qu'un corps inerte. 

VIII. | 
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_ Le prix élevé de ee médicament à l'état sec, qui est de 


huit à douze francs l'once, mérite bien, je crois, 7 ‘on se 


mette en peine de l'étudier. | 
Je vous éxpédie en même temps trois meer ache pour 


examen. 


Le numéro 1 est du lactucarium qui appartiait à la trail. 


leure espèce: il me fut fourni par un pharmacien qui soigne 
Ja récolte pour son usage, provenant des incisions Lape, ‘apg 
‘sur la tige et les rameaux de la plante. — 


Le numéro 2 est un échantillon provenant d'une maison 
de Paris. Cette seconde espèce est la plus abondante dans le 
commerce : elle revient à un prix qui diffère d environ un 
tiers de moins que la première espèce. : 

Le numéro 3 est la substance insoluble que j'ai extraite 
d'un morceau du poids de 8 grains; il pèse | encore environ 
six grains P. B. | 

De blanc qu'il était primitivement, il est passé au brun 
par son contact avec l'air atmosphérique. | 


Du Lactucarium. 


Deux espèces de lactucarium paraissent se présenter dans 


_ les pharmacies. 


La premiere s offre sous la bé de morceaux inet 


liers, peu volumineux, d'une couleur d’un rouge brun; 


odeur tant soit peu plus prononcée que celle de la plante 


de laitue; saveur de laitue très-amère; cassure approchant 
celle de opium sec, friable: Un morceau placé sous la dent 
se divise très-bien par le broiement, et finit par se dissoudre | 


en presque totalité dans la salive. 

: Placée dans un mortier, ellese divise etaient sous le pi- 
lon, à l'aide d'une trituration légère; de l'eau ajoutée au lactu- 
carium ainsi divisé, le dissout en presque totalité, et en.s en 
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chargeant, elle devient trés-légérement laiteusé. Je regarde 
cette espèce comme la meilleure. 

La seconde se présente sous forme de morceaux plus vo- 
lumineux, couleur d'un brun gris; quelques points brillans 
se laissent voir dans la masse, lorsqu'on l’expose entre l'œil 
et la lumière: je les prends pour des petits cristaux d'un 
sel qui se trouve dans la masse. L'odeur, la saveur ét la cas- 
sure ne diffèrent guère de la première espécePmais la 
dureté est moindre, elle se laisse rene entamer par 

l'ongle. | | 

Un morceau a placé dans la bouche se divise à peine sous la 
dent; maché pendant quelque temps, il laisse une subs- 
tance molle, blanchatre, insoluble dans la salive, qui équi- 
vaut, d'après essai, aux 7/8 du lactucarium employé. 

L'eau à la température ordinaire, même en l'aidant du 
broiement, en dissout très-peu ; elle nian une substance in- 
soluble, semblable à la précédente. 

L'eau, à la température de 80°, maintenue pendant près 
de deux heures, n’en a dissous qu'une très-faible quantité; 
la matière, retirée de l'eau à cette température et pétrie 
entre les doigts, m'a laissé pour résidu un corps tout-à-fait 
semblable au précédent. 


Analyse de la substance insoluble, 


- Exposée à une douce chaleur, elle se ramollit; du blane 
sale, elle passe insensiblement au brun; à une chaleur plus 
élevée, elle se boursoufle, se noircit, et prend l'aspect du 
goudron, en dégageant une grande quantité d'hydrogène 

carboné, que j à d'un corps en igni- 
tion. | 
_Placée dans une solution trés-concontrés de potasse ¢ caus- 


tique, au premier instant, elle ne me parut pas én étre atta- 
| 16, 
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quée ; mais vingt-quatre heures après la solution passa au 
rouge brun, sans pour cela en avoir dissous beaucoup. 

L'alcool à 36° ne Pres pas avoir d'action à la température 
ordinaire, 


L'éther sulfurique a paru ¢ en n dissoudre, mais une bien 
faible quantité. 

L'huile essentielle de térébenthine se comporte de méme 
à la température ordinaire ; mais 4 une température voisine 
de l’ébullition, elle s'en charge un peu, et, par une agitation 
brusque pour favoriser la solution, cette substance se ré- 
duisit en une poudre assez divisée, qui se déposa par le 
repos. | 

L'huile d ‘amandes douces versée sur une certaine quantité 
placée dans un mortier, aprés un broiement de quelques. 
minutes, est parvenue a la dissoudre en totalité. Ce moyen 
me parut convenable pour tacher de la faire tenir en sus- 
pension dans: l'eau je jetai donc dans la solution une 
quantité de gomme arabique, pour faire une émulsion, avec 
_ deux onces environ d'eau, L'émulsion finie, je la laissai re- 
poser quelques minutes : pendant cet instant, elle aban- 
donna Vhuile avec laquelle je l'avais unie, pour surnager à 
la surface. 

Liacide nitrique à la température ordinaire n’a aucune 
action sur cette substance ; mais à la température de l'ébul- 
lition il la dissout, en présentant une espèce d’efferves- 
cence. Je continual l'ébullition , croyant obtenir de l'acide. 
oxalique en cristaux; mais je n'obtins vers la fin qu'un li- 
quide légèrement rouge et assez épais : je versai quelques 
gouttes de ce liquide cans de l'eau de chaux ; elle m'annonça 
la présence de l'acide oxalique. 

D'après cette analyse, je suis tenté de regarder cette sb: 
tance insoluble, qui forme la presque totalité de ce lactu- 
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carium ; cCommeune matière qui a’ ‘beaucoup d ‘analogie a avec 
le caoutchouc. | | | es 

Il ne me sera pas difficile de faire connaître d'où vient 
qu ‘il existe deux espèces bien distinctes de tactucarium dans 
le commerce, par les observations suivantes : 

En 1830, je m’occupai. à recueillir le suc de laitue à 
l'époque de la végétation où on la vend en plus grande abon- _ 


dance sur nos marchés, c'est-à-dire, lorsqu'elle se trouve. à 
_ l'état de laitue tournée (terme de jardinage). Je coupai une 


vingtaine de laitues bien près du collet de la racine: elles _ 
me donnèrent un suc laiteux abondant, au point que j'ai pu 

en recueillir environ deux onces. Ce suc laiteux fut exposé 
sur une assiette de porcelaine, à une température d’envi- 
ron 25° pendant trois jours; j'en obtins quelques dragmes . 
d’un lactucarium qui réunissait toutes les propriétés de la 


seconde espèce : je me déterminai à ne pas en faire usage. 


La première espèce me fut fournie par un pharmacien qui 
en fit la récolte à l’aide d'incisions pratiquées sur la tige 


et les rameaux, à une époque où le végétal a acquis son 


plus grand développement, c'est-à-dire, au moment de la 
fleuraison. Certes, alors le suc laiteux doit se trouver dans 
un état parfait d'élaboration, et doit donc donner un médi- 


cament qui jouit au “pu haat degré des propriétés de la 
plante. | 


C'est donc à la différence d'époque de: la récolte du 


_ suc laiteux que nous : devons ces diverses pere de lactu- 


cariuns. 


Ce qui est digne de remarque, c'est la grande. abondance 
de cette matière analogue au caoutchouc, aux premières épo- 
ques de la végétation, et qui diminue considérablement 


lorsque le végétal approche de : son état parfait de déve- 
loppement. | 
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Cette seconde espèce me paraît devoir être rajoute tota- 
hemes des officines. 

_ D'après ces observations, la récolte doit s'effectuer au 
moment de la fleuraison, si l'on veut obtenir un médica- 
ment sur lequel le médecin puisse compter. 4 


Leroy, Pharmacien a Bruxelles. 
NOTE 
| Sur le haies et la thridace. 


L'emploi du lactura sativa, dans l'art de guérir, est très- 
ancien et remonte jusqu à Hippocrate; mais, comme un grand 


nombre d'autres médicamens, ce végétal fut successivement 
employé, puis abandonné. Aujourd'hui on prépare dans nos 


officines deux produits qui sont extraits de la laitue, le Zac- 
tucarium et la thridace. L'un de ces produits, le /actucarium, 


fut. examiné par M. le docteur Coxe, de Philadelphie, qui 


sen occupa en 1792; l'autre, la thridace, fut examinée de- 
puis par divers praticiens français qui ne sont pas d'accord 
sur ses propriétés, Ce désaccord pourrait bien être dû 
à la confusion qui règne dans le langage adopté pour dé- 
sigrer deux produits qui ne sont pas les mêmes, et qui 
doivent jouir de propriétés différentes. Ainsi, le docteur Fran- 
cois a donné le nom de thridace au lactucarium des mé- 
decins anglais, qui est un produit solide, flexible ou 
_ cassant, qu'on obtient par l'évaporation à l'air libre, d'un 
suc blanc, amer, visqueux , qui découle des incisions qu’on 
pratique sur la tige de la laitue, lorsqu'elle a pris tout son 
développement ; tandis que d'autres praticiens ont donné 
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le même nom à un extrait obtenu en pilant la laitue, la tige 
de la laitue, ou bien encore l'écorce fibreuse qui recouvre 
la tige de la laitue, pour en obtenir un suc qui, d'abord 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


he amené à l'état d’ extrait, est desséché à l'étuve sur desassiettes 


de la même manière que l'extrait sec de quinquina. 
On conçoit facilement que ces deux produits ne jouissent 


pas des mêmes propriétés , et qu'ils soient même totalement 
différens. En effet, le suc qui s'est concentré par l'air est trés- 


amer; son odeur a quelque chose du vireux de l'opium, tan a. 
dis que le suc obtenu à l'aide du pilon est très-peu amer et 
quelquefois salé. Il est donc nécessaire qu’à l'avenir on fasse 
une distinction dans ces deux produits, lorsqu'ils sont or- 
donnés pour l'usage médical. Pour cela, il est utile de con- 
server le nom de LAcTuCARIUM au produit concret obtenu 


par l'évaporation a l’air libre, du suc blanc visqueux qui dé- 


coule des incisions pratiquées au lactura sativa, et de donner 
le nom de rariace au produit provenant de l’ évaporation du 
suc de laitue à à l’aide de la chaleur. : 
Plusieurs pharmaciens se sont occupés du 
Une lettre d’un de nos collègues, M. Baumann, pharmacien 
à Saverne (Bas-Rhin), lettre en date du 4 novembre 1831, 
nous donne les détails suivans; | | 
Je vous envoie du lactucarium que jai obtenu par une 
méthode très-simple et très -facile , puisqu’en six heures de 
temps j'ai pu recueillir dix gros d'un produit semblable à 
celui que je vous adresse , et que je vous prie d'examiner; 
vous revonnaitrez qu'il n'est pas entièrement soluble dans 
l'eau, et qu'il forme une émulsion lorsqu'on le met en con- 
tact avec ce Fqnids. Si l'on abandonne cette émulsion, on 
remarque qu'une partie du produit se sépare au fond du 


vase. Ce produit isolé, exposé à l'action de la chaleur, brûle 


comme de la cire, en laissant du charbon pour résidu; le 
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produit qui se dépose, soumis à l'action dé l'alcool, n'a pas 
été. dissous par ce véhicule. 

Voici le mode suivi par M. Baumann pour l'extraction 
du lactucarium. Il taille un tuyau de plume en forme de 
-curedent; il fixe ce tuyau de plume sur un flacon à large 
ouverture, en se servant d’un bouchon percé ; il pratique en- 
suite des incisions, et il recueille le suc laiteux qui en découle 
à l’aide du tuyau de plume qui le conduit dans le flacon : le 
flacon étant ensuite exposé dans un lieu chaud, après avoir 
été débouché, il y a évaporation de l'eau, et solidification 
dulactucarium. Cetteévaporation est plus ou moins prompte, 
selon qu'il ya plus ou moins de produit dans le flacon. 

Les tiges de laitue ainsi incisées peuvent être conservées 
pour fournir de la semence; car elles défleurissent et se con- 
duisent comme les tiges qui n'ont pas été incisées. 

Le lactucarium qui nous avait été adressé par M. Bau- 
mann (1) a été remis à M. le docteur Bricheteau, qui l'a fait 

prendre à quatre malades atteints de catarrhes chroniques, 
_ dont le symptôme le plus incommode était une toux qui fa- 
tiguait beaucoup le malade pendant la nuit. Ce savant pra- 
ticien a cru observer que ce produit donné à la dose de 
2 à trois grains calmait la toux, et agissait avec plus d’effi- 
cacité que le sirop diacode, et que les autres compositions 
narcotiques ordinairementusitées. Ce médecin regrette que la — 
petite quantité de produit que je lui at remise ne lui ait pas 
‘permis de continuer ses essais. © A. CHEVALLIER. 


| 


(1) Si M. Baumann nous adresse, lorsque le temps sera conve= 
nable , une nouvelle quantité de produit, nous nous engageons à 
faire continuer les essais thérapeutiques que nous avions commencés. 
sur le lactucarium obtenu par ce procédé. | 
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LL 


MOYEN 


- 


Employée pour la conservation des viandes. 


Ce procédé consiste simplement dans l'immersion des 
matières animales dans l’eau bouillante. Cette immersion est 
prolongée plus ou moins long-temps, selon la texture des 
matières que l’on y soumet; mais, en général, il ne faut pas 
qu’elle soit prolongée au-delà de 5 à 6 minutes. 

Les viandes sont mises ensuite à égoutter pendant une 
heure » placées dans un vase convenable, et saupoudrées de 
sel de cuisine; on met alternativement un lit de sel et un lit 
de viande jusqu'à la fin, en ayant soin de terminer par une 
couche de sel (1). ri | 

On laisse le tout en cet état pendant 12 heures ; on retire 
alors la viande: on la place sur des claies que l'on porte | 
dans une étuve maintenue a une température de 60° centig. ; 
on a soin, pour activer la dessiccation, de retourner les mor- 
ceaux plusieurs fois le jour. 

Cette opération dure deux ou trois jours au plus: la 
viande a perdu alors les deux tiers de son poids. | 
_ Lorsque la dessiccation est complète (ce dont il faut bien 
s'assurer), on plonge chaque morceau de viande dans un 


soiutum fait avec une partie de one du Sénégal et 6 par- 
ties d'eau. 


(1) On pourrait, je pense, sans un grand inconvéniewt, retran- 
cher l'emploi du sel. Mon but en l'employant a été d'établir à l'ex- 
térieur des viandes une couche saline, propre à empêcher le: déve= 
ppm des œufs que lesi insectes pourr aient y déposer. 
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On renouvelle trois fois l'immersion dans l’eau gommée, 
en ayant soin, après chacune d'elles, de porter à l'étuve les 
morceaux de viande pour les faire sécher. 

Les échantillons que j'envoie ont été préparés comme je 
viens de l'exposer; et je n'aurais jamais osé publier un pro- 
cédé aussi défectueux qu'il le paraîtra sans doute, si, après 
un an et demi de conservation, je n'avais retrouvé du bœuf 
très-bien conservé, et qui a fourni un très-bon bouillon. 

Le bœuf a été exposé à l'eau bouillante pendant 5 mi- 
nutes. 


Le veau, idem | 
idem. 
Le poisson, _ idem. | _ I minute. 


Les grenouilles plongées dans l'eau bouillante et retirees 
aussitôt, 

Lorsqu'on voudra employer l'une de ces viandes , il fau- 
dra la mettre pendant une heure dans de l'eau tiède, laver 
à l’eau froide, et agir ensuite comme pour la viande fraiche, 

Je recommanderai surtout à l'attention de la Société les 
échantillons de bœuf, comme étant celui qui est d'une plus 
_ grande utilité. J. Wisuix, pharmacien. 


STATISTIQUE PHARMACEUTIQUE . 


Du département des Cotes-du-Nord; par M. Lesouprer à 
pharmacien & a Lamballe. | 


La population du département de....... 581,684 hab. 
est distribuée comme il suit: 

Vill lages, etc. on il n'y a point de phar- 

macien, mais des officiers de santé fournis- di 

sant des médicamens.................. 528,100 


_ Différence... 53,584 
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Ces 53,584 habitans, ou mieux (comme on le verra ci- 
apres) les 46,620 habitans restans, sont distribués en 12 
_ villes et c'est sur ces nombres que doivent ètre prises les 


moyennes des pharmaciens (1). 


= E RAPPORT BAPPORT 
2 ala popalation population 
FA | agzloméree. 
Saint-Brieux. . 10,342 8,780 | 5 1 à 2,608 | 1 à 1,756 
Dinan. . ,., 7,936 7,736 5 1 1,947 
Loudéac . . . 7033 1,800 I 1 7,033| 1 1,300 
Guingamp... 5,919 5,919 3 1 1,973 
Lannion. . . . 5,269 4,100 3 1 1,956} x 1,306 
_ Quintin. . 4.635 4,635 . 2 I “IS. 
Lamballe . . . 4,390 4,390 1,463 
Tréguier . . . 3,026 3,026 » i 1,543 
Paimpol .. . 2,108 2,108 2,108 
Moncontowr. . 1,670 1,670 2 » I $35 
Pontrieux. . . 1,632 1,632 AT 
Plancoët . . . 824 824 » | 824 
moyenne sur la moyenne ser la 
totale. populat. aggto. 
53,584 46,620 29 tat 843 | 1 à 1,607 


(r) Observation. J'ai fait deux colonnes de popalation, parce que sans cela on 
serait induit en erreur sur la population positive, attendu que dans presente 
localités on a adjoint jusqu’à une liene des campagnes qui, touchant a d'antres 
ou des chirurgiens vendent des médicamens, s'y approvisionnent, et ne doivent 


P'int par conséquent être comptées comme faisant partie de la ville. 


| Se VOR LAN LAN VIN LAN LI 4 


Le sulfate de soude se trouve a 


VARIETES. 


my ufone de soude à l’état naturel. 


| J'état vaturel dans plu- 


sieurs parties de l'Inde. Il se tire d'une espèce de terre mi- 
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nérale, connue des natifs sous le nom de khare muttie. 
Le seul usage que les natifs d’Oude fassent de ce sel est 
de le donner à leurs moutons, dans l’idée quil contribue 
à rendre leur laine plus fine. Le pays d'où on le tire 
est plat et coupé par de profondes ravines. On en trouve 
des quantités considérables dans le voisinage d'Arao , à dix 
milles environ des bords du Gange: il se présente sous la 
forme de masses très-dures, mélées de sable, On a peu de 
peine à le purifier. Voici le procédé mis en usage par les 
Indiens : Ils font bouillir le khare muttie dans un peu plus 
que son poids d'eau , en y ajoutant des blancs-d'œufs, et en 
agitant jusqu'à ce qu'il se forme une pellicule; on laisse re- 
poser la liqueur pendant environ une demi-heure, pour que 
les impuretés puissent tomber au fond ; on décante, et on 
laisse la liqueur cristalliser. Deux livres de cette terre trai- 
tée ainsi donnent une livre de sulfate de soude. 
( Journal asiatique.) 


Nouveau compose de chlore et de gaz nitreux , par M. Edm. 
Davy. 


Dans la séance du 17 février 1831, de la Société royale 
de Londres, M. Gilbert a présenté un mémoire de M. Edm. 
Davy sur un nouveau composé qu'on obtient de la manière 
suivante : Si l'on verse un excès d'acide nitrique sur du 
chlorure de calcium, de potassium ou de sodium fondus et 
pulvérisés, il y a production defroid. Si l’on chauffe légère- 
_ ment, il se dégage une grande quantité de gaz d'un rouge- 
jaune pale, dont une partie est absorbée par l'eau et le mer- 
cure, qui est plus pesant que l'air, et qu’on peut par consé- 
quent recueillir sans le concours de ces liquides. Voici les 
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propriétés de ce gaz : odeur moins forte que celle du chlore ; 
il détruit les couleurs végétales et blanchit le papier de cur- 
_cuma ; il rougit le tournesol avant de le blanchir; si on le 
dessèche au moyen du sel marin fondu, il est sans action 
sur les couleurs bleues végétales ; il est impropre à la com- 
bustion, et fait détonner le bi-fulminate d'argent; il détonne 
aussi avec l'hydrogène par l'approche d'un corps enflammé ; 
sa densité est égale à 1,759. M. Davy le regarde comme étant 
| compos + de. volumes égaux de chlore et de gaz nitreux , 
sans coudensation : il pense qu'on peut le produire aussi 
en mêlant ces deux gaz ensemble, dans un état de dessic- 
cation complète. | J.-F. 


Empoisonnement la vapeur d’ éther nitrique. 


Le Journal de Médecine et de Chirurgie d  Kdimboire 
(avril 1831 ) rapporte le fait suivant: La servante d’un 
droguiste , s'étant couchée en parfaite santé, fut trouvée le 
lendemain dans son lit couchée sur le côté ,les bras croisés, 
la figure non altérée, et semblable à une personne profondé- 
‘ment endormie : elle était morte. L'autopsie fit connaître 
qu’elle était enceinte de trois mois, et l'estomac offrait des 
traces évidentes d'inflammation. Les trois médecins qui 
firent cette autopsie attribuérent cette mort à un empoison- 
nement produit par la vapeur qui s'était exhalée d’une 
dame-jeanne brisée dans la chambre, et qui contenait au- 
paravant onze litres d’éther nitrique. Le même journal of- 

fre une autre observation d'un jeuné homme qui, par l'ef- 
_fet de la vapeur d’éther sulfurique, tomba dans un état 
d'insensibilité, présenta les symptômes de l'apoplexie pen= 
dant plusieurs heures, et aurait infailliblement péri , si, 
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après l'avoir transporté à l'air libre, on ne lui eût adminis- 
tré les secours convenables. M. Christison a cité l'exemple | 
d'u sujet qui, ayant respiré pendant queique temps la va- 
peur d'éther sulfurique, fut atteint d’une léthargie intermit- 
tente qui dura trente-six heures, avec un accablement ex: 
trême, etc. | 

Nul doute, d'après ces ‘exemples, que la vapeur des éthers 
nitrique et sulfurique , respirce en quantité , ne soit délé + 
‘tere. 


a 


Phares a gaz — comprime ; par DorBEREINER. 


La veins du gaz hydrogène, sous la pression at- 
mosphérique habituelle, ne donne qu'une très-faible lu- 
mière: ce que l'auteur attribue avec raison à la grande et 
subite dilatation de ce gaz au moment de sa combustion. 
Cette dilatation est accompagnée de deux effets: l'un d’a- 
grandir le foyer lumineux, et l’autre d'absorber ensuite une 
grande quantité de calorique pour l'expansion de ce même 
gaz. Il n’en est pas de même quand on le soumet à une plus 
forte pression. On sait que M. Drummond a démontré que, 
si l'on projette un courant hydrogène contre un morceau 
de chaux, dé magnésie caustique, la lumière produite est 
beaucoup plus intense. C'est sur ces principes que Doebe- 
reiner a construit ses nouveaux phares qui portent la lu- 
mière à de très-grandes distances, comme de l'Irlande en a 
Ecosse. | 
“M. Davy avait déjà fait connaître que la flamme due à 
un corps gazeux ne jette une vive lumière que lorsqu'il se 
forme en même temps une substance solide. Ainsi , le gaz 
hydrogène percarboné qui sert à l'éclairage, ne produit une 
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vive lumiere que par un dépôt de catbone disséminé dans 


la flamme , dont une partie est brûlée ensuite et l’autre va- 
porisée. 
Si l’on allume, dit Doebereiner, un mélange formé de 
Hydrogéne....... .. 2 volumes. 
css ! 


dans une boule de verre, à parois épaisses, de un à deux 


pouces de capacité, très-sec et bien fermé , cette combus- 


tion produit une lumière aussi vive que celle de la combus- 
tion du phosphore dans l'oxigène. Ce même mélange, ren- 
fermé sous une pressiou de deux atmospheres, jette, au 


moment de sa combustion, la lueur éblouissante d'un éclair 


qui brille même au milieu du jour, et qui, de nuit, est sem- 
blable à un coup de soleil. Un pyrophore, fait avec des 
écailles d’huitres brûlées avec du soufre , acquiert, sous 
cette lumière , de la phosphorescence. | | 

Cette belle et curieuse expérience se pratique au moyen 
de l'étincelle électrique, dans un eudiomètre de Volta. On 
doit pour cela rendre le fil conducteur mobile, afin de pou- 
voir diminuer le trajet de l’étincelle électrique, d'autant plus 


que le mélange détonant a été plus condense. 


JuziA-FoONTENELLE. 


Traitement de la leucorrhée par le nitrate d "argent. 


M. Georges Jewel, dans une brochure derniérement 
publiée à Londres, recommande l'emploi du nitrate d’ar- 
gent dans la leucorrhée, avec des ablutions faites avec deux 
parties d'eau tiède et une de vinaigre. Il ne regarde pas 
l'emploi des cantharides comme bon, et dit que les injec- 
tions astringentes ne produisent ordinairement aucun effet 
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salutaire. La manière dont M, Jewel se sert du nitrate d'ar- 
gent est ou la manière ordinaire dans un tube d'argent, ou 
en dissolution. Il recommande des injections faites avec une 
dissolution de trois grains de nitrate dans une once d’eau, 
ou bien de prendre un petit morceau d’éponge, de l’atta- 
cher à un bout de baleine, de le tremper dans la dissolution, 
et de l'introduire avec précaution dans le vagin jusqu’à l’ori- 
fice de l'utérus. Il regarde ce dernier moyen comme préfé- 
rable aux injections. M. Jewel dit avoir employé l’iode avec 
beaucoup de succès dans la même affection; muis le docteur 
 Beel, de Philadelphie, avait déjà auparavant constaté par 


des expériences l'efficacité de l'iode dans les affections dont 
il s'agit. ne 
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RECHERCHES MÉDICO-LÉGALES | 
Sur plusieurs poisons minéraux ; par M. OrrFiLA. 


Je crois utile de faire connaître les résultats de plusieurs 
expériences tentées dans le dessein de rectifier ou de rem- 
placer certains procédés mis en usage pour découvrir 
quelques poisons minéraux. Parmi ces procédés, les uns 
étaient évidemment vicieux , et peu propres à faire constater 
la présence de petites quantités de substances vénéneuses ; 
les autres étaient susceptibles de perfectionnement. 

Phosphore. Si le phosphore pulvérulent a été mêlé à 
d’autres corps solides , on le reconnaitra, 1° à l'odeur al- 
liacée du mélange; 2° à la propriété qu'il a de fumer lors- 
qu'il est exposé à l'air; 3° à la manière dont il se comporte 
lorsqu'on l'étend sur une plaque. de fer préalablement 
chauffée : en effet, il suffit d’éparpiller avec un couteau, 
sur une de ces plaques, une pâte contenant seulement un 
_ millième de phosphore pulvérisé, pour que ce corps brûle 
avec une famme jaune, et avec production d'une fumée 
blanche d'acide phosphorique, et pour qu'on aperccive ca 
et là des points lumineux au milieu du mélange; 4° en tri- 
turant celui-ci avec du nitrate d'argent dissous, sa couleur 
passe d'abord au roux, puis au brun et au noir: dans ce 
_ dernier état, il s’est formé du phosphure noir d'argent : si 
la pâte ne rénfermait qu'un millième de son poids de phos- 
phore, il faudrait attendre plusieurs heures avant quelle 
devint rousse. Ces caractères, plus que suffisans pour dé- 
celer le phosphore dans le cas dont nous parlons, doivent 
être préférés à celui qui a été indiqué par plusieurs au- 

VILL. 
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teurs, et qui consiste à exprimer sous l'eau chaude la pâte 


| phosphorée renfermée dans un nouet fait avec une peau de 


chamois : on éprouve en effet trop de difficulté à faire 
passer à travers la peau quelques atomes de phosphore, 


| parce que celui-ci se trouve fortement retenu par la pâte. 


Dans une expérience de ce genre faite avec un mélange 
d'une partie de phosphore pulvérisé, et de neuf parties de 


pain mouillé, mélange très-riche en phosphore, nous 


ayons à peine pu faire passer à travers la peau une ou deux 
petites particules de phosphore. 

lodure de potassium (hydriodate de potasse). Il résulte 
des expériences faites par M. Dublanc jeune, et insérées 
dans un mémoire publié par M. Alph. Devergie , que l'hy- 
drochlorate de platine et le protonitrate de mercure sont 
les réactifs les plus sensibles pour découvrir des atomes 
Viodure de potassium dissous. Quelle que soit l'énergie 
avec laquelle ces sels agissent sur de très-petites quantités 
d'iodure de potassium, nous préférons l'amidon pour dé- 
celer la présence de ce poison, Voici comment il faut opé- 
rer : on dissout l'amidon dans de l’eau bouillante, on étend 
k dissolution d’eau, puis on Ja verse dans la liqueur conte- 
nant l'iodure dissous; on ajoute nne ou deux gouttes 
d'acide sulfurique concentré et autant de chlore liquide 
étendu d'eau ; on agite, et si la liqueur ne se colore pas en 
bleu ou en violet, on verse encore une ou deux gouttes 
de chlore. Si on employait une trop grande quantité de 
chlore à la fois, on n'obtiendrait pas de coloration bleue, 
attendu que cette couleur, lorsqu'elle a paru , disparaît par 
l'addition d'une plus grande quantité de chlare. Les motifs 
gui nous font préférer l'amidon aux sels de platine et de — 
mercure, sont l'excessive sensibilité de cet amidon qui per- 
met de découvrir les proportions les plus minimes d'iodure, 
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en fournissant d'abord une couleur blene bien caracteris- 
tique , et au bout d'un certain temps, ce qui vaut encore 
mieux, un précipité bleu, formé par quelques grumeaux 
d'amidon coloré par liode. , L'hydrochlorate de platine, 
au contraire, quelque sensible qu'il soit, se comporte de 
manière à ne pas permettre au médecin de conclure qu'il 
existe de l'iodure de potassium en dissolution , quand il 
y en a a peine des atomes: en effet, la liqueur ne se 
trouble pas dans ce cas, et devient tout au plus d'un jaune 
rougeatre, à peu près comme cela arriverait si on versait | 
de l'hydrochlorate de platine dans dé l'eau légérement hy- 
drosulfurée, qui ne contiendrait pas de l’iodure de potas- 

Mais c'est surtout lorsqu'il s’agit de démontrer la présence 
d'an iodure dans le sel commun (sel gris, sel de cuisine), 4 
que la supériorité de l'amidon sur les sels de platine et de | 
mercure est incontestable. Plusieurs échantillons de sels __ 
saisis par l'autorité chez divers épiciers de Paris, et conte- 
nant de l'iodure de potassium, se sont fortement colorés 
en bleu par l'amidon, l'acide sulfurique et le chlore, tandis 
que les sels de platine et de mercure versés dans les inémes 
dissolutions salines, xe les coloraient nullement en rouge ni . 
en jaune verdatre. L'inefficacité de ces réactifs étonnera 
d'autant plus que si l'on dissout dans l’eau une certaine 
quantité de chlorure de sodium pur (sel de cuisine), et 
gue l’on ajoute à la dissolution une goutte d'iodure de potas- ; 
sium dissous, l'hydrochlorate de platine rougira la liqueur, 
| et le protonitrate de mercure la verdira; ce qui atteste la 
1 présence de liodure de potassium. Il serait difficile d’ex- 
1 pliquer cette différence d'action des sels de- platine et de 
mercure, sans admettre que dans le sel de cuisine cristal- 
lisé , Viodure de potassium se trouve combiné avec le chlo- 
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rure de sodium, et par conséquent à l'abri de l'action de ce 
réactif, tandis que, dans l’autre cas, les deux sels sont 
_ simplement mélangés. 


Acide sulfurique. Si l'acide sulfurique fait partie des 


liquides vomis, qu'il s y trouve en petite proportion, tandis 
qu'il y a beaucoup de matière animale, il est difficile, pour 
ne pas dire impossible, en traitant le mélange par le cuivre 


ou par le iercure, de constater la présence de l'acide sul- 


fureux, et par conséquent celle de l'acide sulfurique libre, 


parce que la matière animale se décompose par la chaleur, 


et fournit des produits volatils, dont quelques-uns sont hui- 
leux, empyreumatiques, et offrent une odeur désagréable, 


au milieu de laquelle il est difficile, pour ne pas dire im- 
possible, de reconnaitre celle de l'acide sulfureux. Il y a 
mieux, il arrivera souvent qu'il ne se produira même pas 


d'acide sulfureux, parce que l'acide sulfurique libre se sera | 


combiné avec l'ammoniaque provenant de la décomposition 
de la matière animale, et aura formé du sulfate qui se sera 
_ décomposé à son tour en oxigène et en sulfite acide d'am- 
moniaque volatil. | 

On devrait alors recourir au procédé suivant : après avoir 
reconnu que la liqueur n'est que légèrement acide, à l’aide 
du papier de tournesol, on la filtrerait, et on la ferait éva- 
porer à une douce chaleur dans une capsule de verre ou de 
porcelaine; et lorqu'elle serait moyennement concentrée, 
on s'assurerait, en versant de la potasse dans une petite por- 
tion, qu'elle ne renferme aucun des sels que cet alcali peut 


décomposer et précipiter : alors on l'évaporerait jusqu'à sic- 


cité, et on introduirait la matière desséchée dans une cornue 
de verre lutée, dont le col se rendrait dans un récipient 
contenant de l’ammoniaque pure étendue d’eau ; on chauffe- 
rait jusqu’au rouge, afin de décomposer la matière animale» 
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et on recueillerait le liquide condensé dans le récipient : ce 
liquide renfermerait de l'huile empyreumatique en partie 
combinée avec l'ammoniaque et du sulfite acide d'ammo- 


niaque , s'il y avait de l'acide sulfurique libre dans la matière 


suspecte : on ferait bouillir ce liquide avec de l'eau régale 
pour transformer ce sulfite en sulfate; on chasserait l'excès 
d'acide par l'évaporation ; on étendrait d'eau distillée , puis 
on démontrerait la présence d'un sulfate dans la liqueur, 
au moyen de l'hydrochlorate de baryte qui fournirait un 
précipité blanc, insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique. 
Ce procédé , comme on voit, est basé sur la propriété qu'a 
l'acide sulfurique libre de se combiner avec l'ammoniaque 
qui se produit par l’action combinée du feu et de cet acide, 
sur la facile décomposition de ce sel et sur sa tranformation 


en sulfite acide volatil, et enfin sur la possibilité de faire 


passer ce sulfite à l'état de sulfate au moyen de l'oxigène de 
l'acide nitrique qui fait partie de l'eau régale. 

Mais, dira-t-on, vous ne pouvez pas établir que. l'acide 
libre de la liqueur suspecte est de l'acide sulfurique, par 
cela seul qu’en distillant la masse desséchée vous avez ob- 
tenu de l'acide sulfureux dans le récipient, puisque le sul- 


_fate acide d’alumine, l’alun , le sulfate de glucine et quelques 


autres sulfates, sont décomposés par la chaleur et le char- 
bon, de manière à fournir également de l'acide sulfureux. 
li est vrai que plusieurs sulfates donnent de l'acide sulfu- 
reux quand on les décompose à chaud par le charbon: aussi 
avons-nous soin d'indiquer qu'il faut commencer par s'assu- 


rer, avant de dessécher la liqueur, que celle-ci ne renferme | 


aucun sulfate précipitable par la potasse, ou, ce qui revient 
au même, aucun sulfate susceptible de fournir de l'acide 
sulfureux par le charbon. 


En opérant ainsi, nous avons pu démontrer la présence 
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de cing gouttes d'acide sulfurique concentré que nous avions, | 
mélées à une pinte environ de liquides végétaux et animaux 
que cet acide n'avait point coagulés. On croira peut-être 
qu'il eût été plus avantageux de faire passer un excès de 
chlore gazeux à travers la liqueur suspecte, de filtrer, de 
concentrer par l’éva poration , puis de faire bouillir le liquide 
avec du cuivre pour obtenir de l'acide sulfureux. Nous 
avoucrons qu ‘il nous a été impossible, en opérant ainsi sur 
une pinte de liquide végéto-animal mêlé avec cing gouttes. 
d'acide sulfurique, de reconnaître la moindre odeur d'acide 
sulfureux, non-seulement parce que la majeure partie de cet 
acide sélait combinée avec l'ammoniaque provenant de la 
matière animale non précipitée par le chlore et décomposée, 
et avait formé du sulfate dammoniaque que le fea avait 
transformé en sulfite acide volatil, mais encore parce qu il 
se dépageait des vapeurs abondantes d'acide hydrochlorique — 
formé aux dépens du chlore et de la matière organique 
précipitée, et d'huile fétide provenant de la matière vé- 
géto-animale décomposée par le feu: on conçoit dès-lors 
qu'une petite quantité d'acide sulfureux n’ait pu être dé- 
_celée par son odeur au milieu de plusieurs autres matières 

odorantes. | 

Potasse, Si la pierre à cautère ou la alcool 

faisaient partie des liquides vomis ou de ceux qui sont 
contenus dans le canal digestif après la mort, on aurait re~ 
cours, au procédé suivant : après avoir filtré le liquide, on 
y plongerait un papier de. tournesol rougi par un acide, 
qui ne tarderait pas à reprendre sa couleur bleue; on consta- 
terait en même temps qu'il nes exhale point d’odeur ammo- 
_ niacale, et par conséquent qu'il n'existe point d’alcali volatil 
libre : alors on évaporerait presque jusquà siccité, et on 
agiterait le produit de l'évaporation pendant quelques mi- 
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nutes avec de l'alcool froid trés-concentré , marquant 44 
degrés. Le plus ordinairement \'alcool se borné à dissoudre 
une certaine quantité dé matière animale sans attaquer la 
potasse , qui, par suite de l’action qu'elle a exercée sur 
celte matiére organique , est transformée en carbonate , et 
n'est plus solable dans le menstrue alcooïique : aussi, lors- 
qu'on a décanté l'alcoo!, si l'on traite par l'eau, on dissout, 
entre autres produits, la potasse et de la matiéré animale 
altérée ; la liqueur est trés-alcaline, et rétablit la couleur 
du papier roupi ; elle fournit , par l'acide perchlorique, 
un précipité d'oxychlorate de potasse, et par l'hydro- 
chlorate de platine (pourvu qu'elle ait été concentrée par 
l'évaporation) , un précipité formé en partie par une por- 
tion de matière animale qui se dépose sous forme de 
flocons, et en partie par de l'hydrochlorate de platine et 
de potasse : on reconnaît cette dernière portion à son état — 
grenu , pulverulent , à ce qu'elle occupe le fond du vase, — 
_et qu’elle adhere aux parois du verre lorsqu'on l'a agitée 
_ dans celui-ci, et que l'on a décanté la portion flocon- 
neuse qui est plus légère. — S'il arrivait par hasard que — 
l'alcool concentré dissolvit et la matière animale et la po- 
tasse, on filtrerait, et on évaporerait cette dissolution 
alcoolique, après avoir constaté son alcalinité; puis on 
agirait sur elle avec l'acide perchlorique et le sel de 
platine, comme il vient d'être dit. | 
Mais , objectera:t-on , vous admettez qu’ un liquide con- 
tient de la potasse libre parce qu'il bleuit le papiet rougi, 
et qu'il précipite par l'acide perchlorique et par l'hy- 
drochlorate de platine, tandis que la plupart des liquides 
animaux contenant des sels de potasse doivent également 
préci piter par ces deux réactifs ; quoiqu'ils ne renferment 
point de potasse libre. Nous repondrons que nous avons 
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traité comparativement, par le procédé indiqué plus haut, 
plusieurs sortes de liquides animaux, et entre autres du 
lait coagule par l'alcool et filtré. Dans une portion, nous 
‘avons mis quatre ou cing gouttes de dissolution de potasse _ 
caustique, tandis qu'il n’y en avait pas dans l'autre : ces 
liquides , concentrés par l'évaporation , traités par l'alcool, 
puis par l'eau, ont fourni un solutum ¢res-alcalin, préci- 
pitant abondamment par le sel de platine et par l'acide 
_perchlorique (ces précipités offraient évidemment les carac- 
tères de ceux que la potasse fournit avec les mêmes reac- 
tifs) dans la portion à laquelle on avait ajouté de la po- 
tasse , tandis que la portion des mêmes liquides où l'on 
n'avait pas mis de potasse n'etait pas alcaline, par con- 
séquent ne rétablissait pas la couleur bleue du papier 

rougi, et, traitée par l'hydrochlorate de platine et par 
perchlorique, fournissait un précipité floconneux 
_ peu abondant , composé en grande partie de matière ani- 
_ male, et contenant une petite portion d'hydrochlorate de 
platine et de potasse. Ainsi, tout en accordant que la 
plupart des liquides animaux renferment une faible pro- 
portion de sels à base de potasse, et que, par consé- 
quent, ils doivent, après avoir été concentrés par l'éva- 
poration , fournir, avec le sel de platine et l'acide per- 
chlorique, de légers precipités, il n'en est pas moins vrai 
que ces liquides ne sont pas ordinairement alcalins , et 
que, par conséquent, on peut conclure à l'existence de 
la potasse lorsqu'on a constaté, d'une part, l'alcalinité, et 
de l’autre la faculté de précipiter abondamment , et comme 
le fait la potasse par le sel de platine et par l'acide perchlo- 
rique. Objectera-t-on que les liquides de l'estomac et du 
canal intestinal peuvent être naturellement alcalins ? Cela 
est vrai; mais alors ils doivent leur alcalinite à la soude >» 
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et ne donnent pas, par l'hydrochlorate de platine et l'acide 


perchlorique, les précipités que fait naître la potasse. 
Dira-t-on encore qu'il ne serait pas impossible qu'un li- 
quide animal, naturellement alcalin par la soude qu'il 
contient, renfermât des sels de potasse en assez grande | 
quantité, ce qui rendrait insuffisant le procédé que nous 
conseillons ? L’objection serait fondée, et, dans ce cas, le 
problème nous paraitrait insoluble. 


On imaginera peut-être qu'il eût été plus convenable , 


pour découvrir la potasse libre dans les liquides vomis, 


de précipiter la matière animale par un excès de chlore 


gazeux, puis d'évaporer et de traiter par l'hydrochlorate 


de platine : ce serait une erreur, car alors on obtiendrait 
du chlorure de potasse, ou un mélange de chlorate et 
d'hydrochlorate, suivant que la dissolution serait étendue 
ou concentrée ; ce qui rendrait la découverte de l'alcali 
beaucoup ske difficile. | 
Nous avions pensé d'abord que l'on pourrait tirer parti 
de l'acide carbonique, après avoir constaté que le liquide 
était alcalin , pour déterminer si l'alcali était de la chaux, 
de la baryte ou de la strontiane, ou bien de la potasse ou 
de la soude ; mais l'expérience nous a appris que certains 
liquides animaux, qui ne contiennent ni chaux , ni baryte, 
ni strontiane libre , blanchissent et se troublent légèrement 


par l'acide carbonique, comme ils le feraient s'ils renfer- 
- maient de très-petites proportions de ces alcalis : dès-lors , 


ce réactif doit être abandonné, comme pouvant induire en 
erreur. | 

Eau de javelle. Procédé pour decouvrir l’eau de email 
dans du café au lait ou dans un autre liquide colore. On 
s’attachera surtout et d'abord à démontrer dans la liqueur 
la présence du chlore libre : pour cela, on recherchera 
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soigneusement si elle n'exhale pas une odeur de chlore; puis 
on plongera dans une partie une lame d'argent pur exempt 
_ de cuivre , et l'on ne tardera pas à s'apercevoir que le métal 
‘sera bruni ou noïrci : en éffet , il se formera dû chlorure 
d'argent noir : on lavera la lame avec de l’eau distilléé, 
puis on la traitera par l'ammoniaque liquide, qui dissoudra 
_ Je chlorure d'argent ; la lame réprendra le brillant métal- 
lique : on saturera la dissolution ammoniacale par de l'acide 
nitrique pur qui s'emparera de l’aléali , et laissera précipiter 


du chlorure d'argent blanc, dont les caractères sont géné- 
ralement connus. Or, ce chlorure ne péut avoir été formé 
qu'aux dépens du chore libre contenu dans la liqueur, lés 


hydrochlorates qui peuvent entrer dans sa composition 


n'étant point décomposés par la lame d'argent. Il est aisé 


de s'assurer que la lame d'argent ne semparera que d'une 
portion du chlore du chlorure; mais quelque minime que 
soit la proportion de chlorure contenu dans la liqueur, 

l'argent ne tarde pas à brunir. 

L'existence du chlore une fois reconnue, on cherchera 
à constater celle de l'akcali : pour cela, on laissera pendant 
vingt ou vingt-cinq minutes dans le liquide suspect un 
papier de tournesol faiblement rougi par un acide: l’expé- 
rience prouve que le papier est d/eui dans un melange 
d’une partie d’eau de javelle et de plas de vingt parties de 
café au lait. Si le papier rouge est bleui, la liqueur dans 
laquelle nous supposons avoir démontré du chlore libre 
contient un chlorure dalcali; si le papier rouge n'est pas 
bleui, on coagulera la liqueur par l'alcool, on la filtrera, 
et on la concentrera par l'évaporation, puis on y plon- 
gera de nouveau le papier rouge, qu'on y laissera pendant 
quelques heures, s'il n'était pas bleui de suite : quelque 
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loin que l'on pousse l'évaporation , la liqueur ne perdra 


pas son alcalinité , s’il y avait un chlorure d'alcali. 


Comment reconnaître maintenant que le chlorure est à 
base de potasse ? Nous n'hésitons pas à le dire : la chose 
est impossible, s'il n'y a que fort peu de chlorure mêlé 
au liquide alimentaire, parce qu'alors ce liquide, même 


_après avoir été coagulé par l'alcool, et privé de tout ce 


qu'il est possible de lui enlever de matière animale par 


le chlore , et après avoir été concentré par l’évaporation, 


précipite en jaune-serin par l'hydrochlorate de platine, 
@ peu pres comme il précipiterait s'il ne contenait pas 
de chlorure de: potasse, et seulement à raison des sels 
de cette base renfermés dans le liquide alimentaire. Il 
n'en serait pas ainsi dans le cas où la quantité de chlo- 


rure de potasse mêlée au liquide alimentaire serait plus 
considérable : il faudrait alors, après avoir laissé la lame 


d'argent. dans la, liqueur assez de temps pour démontrer 


la présence du chlore libre, traiter cette liqueur par Fal- 
cool, afin de la coaguler et d'en séparer une portion de 


matière animale ; on filtrerait ensuite, et on ferait passer 


- dans la liqueur filtrée un excès de chlore gazeux qui 


précipiterait une nouvelle proportion de matière animale, 
mais non pas la totalité de cette matiere ; puis , après avoir 


_ filtré de nouveau, on évaporerait la liqueur , et lorsqu'elle 


aurait été suffisamment concentrée , on la traiterait par 
l'hydrochlorate de platine et par l'acide perchlorique, qui 


y feraient naître des précipités abondans , semblables à 


ceux que fournissent la potasse et les sels de potasse 
traités par les mêmes réactifs. On affrmerait donc que la 
liqueur contient du chlorure de potasse, si on avait pu 
prouver qu'elle renferme du chlore tibre (par la lame d'ar- 
gent), qu’elle est alcaline, et qu'elle précipite abondamment, 
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‘et de la mème manière que la potasse, par le sel de pla- 
tine et par l'acide perchlorique. pith 

Mercure. Affaire d'empoisonnement devant la Cour royale 
du departement de la Seine. Est-il possible que du sulfure de 
Jaercure trouvé dans le canal digestif d'un individu n'ait 
pas été avalé sous cet état, et qu'il soit le résultat de la dé- 
composition éprouvée par un poison mercuriel ou par un 
médicament à base de mercure? Oui, monsieur le président, 
j'ai vu un malade atteint d'une gastro-céphalite, qui prenait 
tous les jours huit ou dix grains de protochlorure de mer- 
cure en poudre impalpable, et qui rendait par les selles une 
quantité notable de sulfure de mercure noir; il se déga- 
geait évidemment du gaz acide hydrosulfurique dans le 
canal intestinal, et ce gaz transformait le protochlorure en 
sulfure de mercure : cette décomposition était favorisée à la 
fois par la température du canal digestif et par les sucs qui 
s'y trouvaient; car à froid et à sec, elle n'arrive que lente- 
ment et que d'une manière incomplète, surtout lorsque le 
protochlorure est en fragmens. Le sublime corrosif et les 
sels mercuriels solubles et vénéneux qui existeraient dans 
les intestins, au moment où il se dégage du gaz acide hydro- 
sulfurique, seraient encore plus rapidement décomposés et 
transformés en sulfure noir, que le protochlorure. — 

Acide arsenieux. M. Hume, de la Societé royale de Londres, 
a proposé, pour découvrir des atomes d'acide arsénieux 
dissous, d’avoir recours au nitrate d'argent ammoniacal. 
Voici comment il opère : on prend avec un tube de verre 
une goutte de ce réactif; on la place sur un morceau de pa- 
pier collé, et on prend, d’une autre part, une autre goutte 
d'acide arsénieux; on la place à côté; on réunit ensuite les 
deux gouttes, en faisant faire un pli au papier. La liqueur se 
colore aussitôt en jaune, et il se forme un léger précipité 
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d'arsénite d'argent qui passe au brun par son exposition à 
la lumière. Nous commencerons par avouer que si l'on essaie 
comparativement le nitrate d'argent ammoniacal, l'acide hy- 
drosulfurique et le deutosulfate de cuivre ammoniacal, ce 
sera le réactif proposé par M. Hume, qui décelera le mieux 
des atomes d'acide arsénieux , parce qu'il fournit avec l'oxide 
d'argent un précipité très-volumineux.Maisnous dirons aussi 
qué la méthode de M. Hume peut induire en erreur: 1° parce 
que l'acide phosphorique et les phosphates précipitent le ni- 
trate d'argentammoniacal à peu prèscommel'acidearsénieux: 
_ à la vérité, le phosphate précipité acquiert une couleur plus 
toncée par l'action de la lumière; 2° parce que le nitrate 
d'argent ammoniacal, quel que soit le soin avec lequel ilest — 
préparé, contient toujours de l'ammoniaque libre : or, cet 
excès d’alcali, mis en contact avec une liqueur animale 
non arsénicale , la colorera en jaune ou en jaune rougeäire ; 
et comme ces sortes de liqueurs renferment toujours des 
chlorures que le nitrate d'argent précipite, il arrivera que 
l'on obtiendra des précipités Jaunâtres , que des experts peu 
habitués à ce genre de recherches pourront prendre à tort 
pour de l’arsénite d'argent ; 5° parce que, dans les cas nom- 
breux où la dissolution’'d'acide arsénieux sera mélangée de 
sel commun ou d'autres chlorures, le précipité, au lieu 
d'être jaune, sera d'un blanc légèrement jaunatre, attendu 
que les chlorures précipitent le nitrate d'argent en blanc. 
Malgré les inconvéniens que nous venons de signaler, nous 
conseillerons , avec M. Hume, lorsqu'il s'agira de recher- 
cher l'acide arsénieux dans une liqueur, d'opérer comme il 
le prescrit, parce qu'il ne s'agit que de distraire une seule 
goutte de la liqueur à examiner, et que le, résultat obtenu 
peut servir à donner des indices propres à guider l'expert ; 
mais nous prescrivons positivement, une fois ces indices 
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obtenus, de précipiter la liqueur par un courant de gaz 
acide hydrosulfurique, qui transformera l'acide arsénieux 
en sulfure. 
Souvent on agit sur des matières qui contiennent tellement 
_peu d'acide arsénieux , que l'acide hydrosulfurique, malgre 
son excessive sensibilité, et malgré l'addition de quelques 
= gouttes d’acide hydrochlorique, ne laisse déposer le préci- 
pité qu'au bout de dix-huit, vingt ou vingt-quatre heures. 
Toujours, dans ces cas, le précipité est fort peu abondant; 
et si on suivait, pour l'obtenir sec, la méthode généralement 
employée par les chimistes, qui consiste à le laver sur un 
filtre, on s'exposerait à perdre le fruit de son expérience : en 
effet , il serait impossible alors de pouvoir détacher du filtre 
desséché la quantité excessivement petite de sulfure jaune, 
qui ne pourrait par conséquent pas être réduit à l’état mé- 
tallique. Dans ces circonstances, il faut laisser reposer le 
précipité dans le verre à expérience, décanter le liquide qui 
le surnage, à l'aide d'une pipette , jeter une nouvelle quan- 
tité d'eau distillée sur le précipité pour le bien laver, séparer 
encore l'eau de lavage au moyen de la pipette, puis placer 
dans une petite capsule de porcelaine le précipité et la petite 
_ quantité d'eau que la pipette n'aurait pas pu enlever. En 
plaçant cette capsule sur des cendres chaudes, il suffira de 
quelques heures pour évaporer toute l'eau, et pour obtenir 
le sulfure jaune d’arsenic sec; on le detachera ensuite de la 
capsule pour le calciner avec de la potasse et du charbon. 
Questions médico-lègales concernant é ‘acide arsénieux. 
Affaire de la fille Brodet en 1831. (Département de la 
Marne). D. Est-il possible, lorsque l'acide arsénieux a été 
avalé en poudre sur un morceau de bœuf, que l'on ne dé- 
couvre plus cette poudre dans le canal digestif de l'individu 
qui a succombé, mais bien de l'acide arsénieux dissous ? 
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R. Le plus ordinairement , lorsque l'acide arsénieux a été pris 
‘ en poudre,on en trouve une plus ou moins grande quantité 
sous cet état dans l'estomac ou dans les intestins , quand 
même il y aurait eu des vomissemens réitérés pendant plu- 
_sieurs heures. Il est aisé de concevoir , en effet , que les par- 
ticules arsénicales , Richées entre les replis de la membrane 
muqueuse , à laquelle elles adhèrerit en quelque sorte, ne 
soient pas facilement expulsées par les vomissemens , mais 
| il n'est pas impossible qu'on découvre dans le canal digestif, 
après la mort, une certaine quantité d'acide arsénieux, 
| dissous , lorsqu'il n’y en aura pas à l'état solide, état sous 
lequel nous supposons qu'il aura été avalé. Admettons, par 
exemple, pour éclairer cette question, que le poids de 
l'acide arsénieux pulvérisé, répandu sur le morceau de bœuf, 
sait de vingt grains; que, dans les dix premières heures de 
l’empoisonnement, il y en ait quinze grains de vomis; que | 
les vomissemens cessent -alors tout à coup, et que l'in- 
dividu vive encore pendant quatre ou cing heures, et boive 
plusieurs verres de tisane, d'eau sucrée, etc,: nest-il pas 
‘évident que les cing grains d'acide arsénieux solide restans 
pourront être dissous dans les liquides que l'estomac con- 
tient? Objectera-t-on que le poison dont nous parlons, 
_étant peu soluble dans l'eau froide, ne pourra pas être com- 
plétement dissous? Nous répondrons que la dissolution devra 
être favorisée par les sucs propres à l'estomac, par la tem- 
pérature, et par la vie dont jouit cet organe. — Il importait 
d'éclaireir ce fait au procès, l'accusation portant que la 
fille Brodet avait empoisonné la femme Crevot avec du bœuf 
saupoudré d'acide arsénieux solide, tandis qu'il n'avait pas 
ét possible de découvrir dans l'estomac de Crevot de ce 
poison solide, et qu’on n'en avait trouvé qu'en dissolution. 
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Or, notez que la malade avait cessé de vomir plusieurs heures ~ 
avant sa mort, | | 
_ Département de la Seine. Année 1831. Peut-il arriver que — 


de l'acide arsénieux, avalé sous cet état, ne se retrouve plus 


dans le canal digestif, et qu'à sa place on découvre du sul- 
fure jaune d’arsenic ? Oui, M. le président, si ce poison a été 
pris en poudre impalpable, et qu'il se soit développé du gaz — 
acide hydrosulfurique dans le canal digestif du malade, 
l'acide arsénieux aura pu être transformé en sulfure jaune, 
car il commence à passer à cet état au bout de quelques 
heures, même lorsqu'il est en contact avec du gaz acide 


hydrosulfurique sec, à la température de 3 ou 4 + 0°: a 
plus forte raison doit-il jaunir assez vite, ét se transformer 


en sulfure, si legaz est humide, et que la température soit de 
20 à 25°. Si l'acide arsénieux, au lieu d'être en poudre im- 
palpable, avait été avalé en fragmens, le changement en 
sulfure serait beaucoup plus difficile : en effet, trois jours de 
contact entre le gaz sec et des fragmens d'acide arsénieux , 
ont été insuffisans pour développer la couleur jaune. Avec 
du gaz acide hydrosulfurique, légèrement humide , l'acide 
arsénieux en fragmens n'a commencé à jaunir qu'au bout 
de trente-six à quarante heures, et encore la température 


était-elle de 30 à 35°; au bout de vingt jours, ces frag- 


mens n'étaient que très-faiblement colorés en jaune à /a 
surface. | 

Ibidem. Est-il possible que de l'acide arsénieux solide, 
que l'on aurait pu découvrir dans le canal digestif vingt- 
quatre heures après la mort, soit dissous et ‘entraîné par 
les produits de la putréfaction, de manière à ce qu'on n'en 
retrouve plus quelques jours plus tard à l'état solide? Oui, 
monsieur, parce que le carbonate d'ammoniaque provenant 
de la putréfaction de la matière animale, après s'être dis- 
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sous dans l'eau, pourra se combiner avec l'acide arsénieux 
pour former de l'arsénite d’ammoniaque soluble. L'expé- 
rience prouve qu'à la température de 5 à 6°+ 0°, il suffit 
de vingt-quatre à trente-six heures pour que plusieurs petits 
fragmens d'acide arsénieux soient dissous par du gaz ammo- 
niaqueet quelques gouttes d'eau ; maisalorson peutdécouvrir 
l'acide arsénieux dans la dissolution, en opérant comme 
nous le dirons à l'article des arsénites, | 
_1bidem. Peut-il se faire que l’on découvre de l'acide arsé- 
_nieux dans le canal digestif d'un individu qui n'en a point 
avalé, mais qui a pris du sulfure jaune d'arsenic pur? Qui, 
M. le président. Les expériences de M. Courdemanche, que 
Jai répétées et trouvées exactes, établissent que ce sulfure 
peut se transformer en acide arsénieux en très-peu de temps, | 
sinon en totalité, du moins en partie, lorsqu'il est soumis à 
| l'action d'un certain nombre de liquides alimentaires, à la 
température du corps de l'homme. Il y a mieux; il peut ar- 
river alors que l'empoisonnement, qui n'eût pas été très- 
intense si le sulfure fût resté indécomposé, devienne plus 
grave à mesure qu il se formera de l'acide arsénieux y Parce 
que ce poison est Plus : actif que le sulfure pur. af : 


T 
NOTE 


M Sementini avait ak annoncé l'existence de l'oxide 
d'iode et de l'acide iodeux. Weehler avait nié cette décou- 
verte. Le professeur napolitain se vit donc contraint de re- 
prendre ses recherches, q’ L en ajouter de nouvelles. Le 
VILL. 
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fésoteat de ces divers travaux a fait näfuère Pobjet d'une 
lettre qu'il a adressée à M. ‘Faraday, et dont nous: allons 
exposer la substance. Lorsque | Viode, dit-il, est mis en 
contact avec l'oxigèrié ou’ avec l'ait atmosphérique, ‘Sous 
V'inflience d'une haute température , il‘ à combinaison et 
formation Poxide d' ‘ad manié ére 

On à l’une des d'an de laiton whe 
vessie remplie d'oxigèné ou d'air, tandis que l'autre bout, 
terminé en pointe fine, est luté dis: un récipiént én’ vérré. 
Tout l'appareil, c'est-à-dire le tube et le récipient, sont 
chauffés au moyen de plusieurs lampes à alcool. Tout étant 
ainsi disposé, on introduit dans le récipient, tout près de 
l'ouverture capillaire du tube, une masse globuliforme 
d'iode, sur laquelle se dirige le courant d’oxigène ou d'air 
que l'on produit en comprimant la vessie; la combinaison 
s'opère, et il se condense sur les parois da récipient. une 
liqueur huileuse, de couleur ambrée, qui est l'oxide d'iode. 
On peut également obtenir ce composé, et er: plus grande 
quantité, en triturant ensemble du deutoxide de barium 
avec de l’iode en excès suffisant pour que le mélange au- 


$i? 


_quière une couleur noirâtre. Ce mélange est ensuite intro- 
duit dans une cornue à long col que l’on chauffe à la lampe 
à l'esprit de vin. Par ce moyen, oxide d'iode se forme, se 
volatilise, et se condense en géuttelettes dans le col de la 
cornue, 

Si les composans ont été. exiployé ‘à l'état de siccité, 
l'oxide diode, qui en est le produit, offre les propriétés 
suivantes : Consistance huileuse, couleur ambrée, soluble 
dans l'eau et dans l’alcool , colorant en émeraude le papier 
bleu de tournesol, propriété que nous attribuons au mélange 
du bleu de tournesol avec le jaune ambré de |’ oxide diode; | 
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à toute terhpérature, les corps combustibles en Sébarent 
l'iode; Dans son état de concentration, il suffit d'une feuille 
de papier pour produire cet effet: il s'opère un dégäbément 
d’oxigéne, tandis que le papier sé trouve comnté vernissé 
d'iode, Un fait bien remarquable, c'ést que cette décomposi- 
tion alieu avec une inflammation du phosphore ét du dei 
sium quand on les met en contact avee cét oxide: | 

: Les expérientes de M, Sementim nous paraissent assez 


décisives pour pouvoir fixer maintenant — des en: | 
mistes sur ce nouveau composé: | 


Extrait M. 


NOT E 
Sur ‘acide. » par M. 


Les chimistes avaient constaté la sublimation de l'acide 


+ 


oxalique opérée aux dépens de sa décomposition partielle. 
M. Gay-Lussac, en étudiant les effets de cette réaction, s’est 
assure | qu il s'opérait un dégagement de 5 d'oxide de car- 
bone en volume, et de 6 d'acide carbonique, et qu’il se for- 
même térnps de l'acide formique (1). M. ‘Tarner a 
répris les éxpdrientés ‘du ‘¢chimiste francais, les à variées, et 


a conclu de ses recherchés qué l'acide oxälique contenant 


(x) Get acide a été également redonna par M: Turner. Il'est bon 
de faire observer que pour obténir les proportions indiquées de ces 
deux gaz, il faut que À l’action du calorique soit graduelle, car si elle 
est appliquée tout a coup, la proportion de l’oxide de carbone di- 


minue au point de ne plus former qu environ Oo 31 du meng ga= . 
zeux. 
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trois atomes d’eau, l'on peut en séparer deux par l’action du 
calorique. Alors l'acide-oxalique n'ayant qu'un atome d’eau, 
et obtenu soit en chauffant les cristaux ou en les sublimant , 
se volatilise sans éprouver aucune décomposition, de 330 
Fahr. à 340 id. Sa décomposition ne s'opère que lorsque la 
température est portée à 370°F. Il n'en est pas de même de 


l'acide oxalique à trois atomes d'eau (1) : celui-ci ne laisse 
dégager de la vapeur d'eau que jusqu'à 260° F.; à cette 


temperature, le gaz précité se dégage, et à 310°F. sa décom- 
position est très-active. Il résulte de ces expériences qu'il 
faut une différence de température de 60 à 70 deg. F. pour 
opérer la décompusition de l'acide oxalique à 1 ou 3 atomes © 


d'eau. M. Turner s'est encore assuré qu'à environ 220° F, 


l'acide sulfurique concentré, et en grand excès, décompose 
l'acide oxalique, tant sublimé que cristallisé; ce qui est con- 
tradictoire avec l'opinion émise par M. Gay-Lussac. 


Juzra-FoNTENELLE. 
Nouveau pyrometre destiné a mesurer la dilatation des solides. 


, M. Daniell, dans la séance du 6 juin 1831 de la Société 


royale de Londres, a présenté à cette savante Compagnie le. 


pyromètre précité. Cet instrument se compose de deux 


_ principales parties: 1° d'un registre ; 2° d'une echelle. Le re- 


gistre est un bâton d'argile de huit pouces de long sur 0,7 
de pouce d'épaisseur , détaché d’un creuset ordinaire. On 
y creuse un trou de 0,3 de pouce de diamètre et. de 7,8 


(2) C'est celui avez lequel M. Gay -Lussac a opéré. 
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pouces de profondeur, sur une largeur égale à la moitié du 
diamètre du trou. Lorsqu'on a introduit dans ce trou une 
tige métallique longue de '6,5 pouces, on la ferme avec 
une pièce cylindrique de porcelaine d’environ 1, 5 pouces 
de longueur, nommée index. Celui-ci repose sur !a tige mé- 
tallique et se trouve affermi par un collier ou fil de platine 
qui enveloppe le bâton d'argile, en pressant sur celle-ci, au 
moyen d'un petit morceau de porcelaine interposé. Mainte- 
nast, si l'on expose le tout à une forte chaleur, la tige mé- 
tallique soulevera l'index, en vertu de l'excès de sa dilata- 
tion sur celle de son étui argileux. Pour mesurer la marche 
de l'index, on emploie une echelle faite de la manière sui- 
vante: on visse une règle de laiton snr une autre règle de 
même alliage, de telle sorte que l'une déborde l'autre sur | 
son côté et puisse glisser sur sa longueur. Ala plus grande 
de ces règles est fixé invariablement, et dans une position 
rectangulaire, un. arrêt métallique, dispose de telle manière 
qu'il vienne s'appuyer sur l'échancrure du registre, en même 
temps que ce dernier s'applique dans l'angle des deux rè- 
gles ;en d'autres termes, on dispose un repère au registre. 
A l'extrémité supérieure de la règle de ce repère , se trouve 
fixé un compas de proportion , dont les grandes branches 
sont dix fois plus longues que les petites, et portent, les 
premières un arc gradué, et les secondes un vernier qui par- 
court cet arc. Une pointe d'acier adaptée à l'extrémité de 
la petite branche mobile du compas, et perpendiculaire- 
ment à cette branche, vient s'introduire dans le trou prati- 
qué au centre de la base supérieure du bouchon de porce- 
laine. Le compas entier peut s'élever ou s’abaisser à volonté, 
en faisant glisser l'une sur l'autre les règles qui servent de 
repère au registre. Le compas jouit encore d'un autre genre — 
de mouvement plus faible, au moyen duquel on peut ame. 
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mer la pointe d'acier exactement dans son repère. Cela fait, 
on note la position du zéro du vernier avant que le registre 
n'ait été soumis à l'action de la chaleur ; on note la position — 
de ce zéro après que cette action a eu lieu, et la différence 
des deux positions du zéro, divisée par dix, donne le mou- 
vement du bouchon de porcelaine, et, par suite, l'excès de 
dilatation de la tige TR ie sera celle de son étui argi- 

Maintenant, si l’on s'appuie sur les expériences de MM. 
Dualong et Petit pour le feretle platine, on trouve la dila- 
: tation absolue du registre , qui est, terme mayen, deo,00831 
pouces pour 6,5 pouces d'argile portée de 64°F. à 660° F. 
_ point d'ébullition du mercure, après quoi l’on peut déter- 
miner les dilatations absolues de toute autre substance so- 
lide, M. Daniella fait ses expériences sur divers métaux por- 
tés de 60° F. à 212°F, point d'ébullition de l’eau. Voici les 
résultats obtenus et comparés avec les dilatations absolues, 
déduites d'anciennes expériences. Les nombres sont expri- 
més en fractions décimales de pouce. 


NOMS | DILATATION | DILATATION _ DILATATION ERREUR | 

des | | sur | 

métaux, ~ absolue. apparente. _ de l'argile. la moyenne. | 

Platine...} 0.00478’ | 0,00276 | 0.00202 —| 0,00032 
Fer......| 0,00640 0 90508 0,10132 —| 0,00102 
Cuivre ...| 0,00950 | 0,00683 0,0024 +| 0,00013 
Etain ,...| 0.0127 0,008 14 0,00365 +] 0,00129 

Zinc.....| 0,0159 0,01454 0,00139 0,00099 | 

Plomb ...|° 0,01542 0,01223 |* 0,00319 0,00085 | 

 Laiton...| 0,0104 ; 0,00799 0,00246 0,00012 | 
0.00794 0.005952 | 0,00242 0,00008 
Argent... 0,01054 0,00814 | 0,00220 — 0,00014 


Pour determiner le point de fusion des métaux, ila plongé 
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jusqu'aux deux tiers de leur longueur divers registres garr 
nis de cylindres de fer ou de platine dans des métaux en 
fusion , en observant , 1° qu'il y edt une portion du métal 
plus ou moins grande qui ne fût pas encore fondue ; 2° que 
le ge il y Testat « fle dix a quinze minutes. Par ce moyen, 


Cuivre pyrométre platine. 1 D'après MM. | 


, et Petit,.. 1cgl 
Or ( pyrom. FA 1144 Idem ............. 1002 


Or ( pyrom. de fer 4109 
Argent ( pyrom. de plating 106r Idem... 1023 
Argent ( pyrom. de fer)...... “1097 | » 
Fer ( pyrom. de platine)..... 1587  Idem............, 1550 
Zinc ( pyrom. de fer).....,. 412 | 1100 
Zinc (énflimmé (pyr. defer). 508 | 


On voit que le pyromètre de fer donne des résultats plus 
forts que celni de platine; cela doit étre, puisque, d'après 
MM. Dulong et Petit, le coefficient de la dilatation du fer 
croît = rapidement que € celui de la dilatation du platine. | 

| J.-F. 
Le Lycée » 29 novembre 1831. 


MÉMOIRE 


Sur physiologique de l’oxigene, considéré dans ses 
rapports avec l’action des excitans. Lu af Academie manele 
des Sciences, le $o janvier M. Durnocuzr. 


( EXTRAIT. 


Les et les physiologistes s'accordent à- regarder 
kendall comme le principal aliment de la vie. La question 
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de savoir quel est son usage physiologique est peut-être la 
plus importante de la science des corps vivans. Les essais 
qui ont été tentés pour résoudre ce problème n'ont eu pour 
but, jusqu à ce jour, que de déterminer comment ce gaz, 
en se fixant dans le tissu organique, entretient la chaleur 
animale; encore même cette question est bien loin d'être 
complétement résolue, Mais le phénomène de la production 
de la chaleur animale n'est qu'un des effets de l'introduction 
de l'oxigène dans l'organisme, Son usage le plus important, 
usage dont le mécanisme est ignoré, c'est celui d'entretenir 
l'excitabilité. Comment l'oxigène intervient-il dans l’action 
des excitans sur l’organisine vivant? c'est en observant les 
animalcules infusoires que l'auteur a entrevu la solution de 
cette grande question. 

On confond généralement parmi les animalcules des 
infusions beaucoup d'animaux microscopiques qui ne mé- — 
ritent pas le nom d'infusoires. Il existe, par exemple, sur 
beaucoup de plantes, des animalcules microscapiques qui, 
doués comme le protifere de la faculté de ressusciter, meurent 
pendant la sécheresse, et reprennent la vie lorsque les 
feuilles des plantes sont de nouveau mouillées par la pluie: 
telles sont toutes les mousses. Ainsi, l'hypnum filicinum . 
pris pour exemple, étant récolté par un temps pluvieux et 
mis dans l’eau, fait voir à l'instant même une multitude 
d’animalcules qui, véritables amphibies, vivaient sur la 
plante humide, et continuent de vivre au milieu de l’eau. Ces 
animalcules, pourvus d une organisation visible au micros- 
cope, ne sont pas véritablement infusoires. [ls ne se montrent 
que dans les infusions à froid , et jamais dans celles qui ont 
bouilli. Il ne faut que trois ou quatre jours pour leur appa- 
rition dans les infusions à froid de la mousse vivante et non 
mouillée; il en faut au moins quinze pour l'apparition des 
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véritables animalcules infusoires , lesquels apparaissent éga- 
lement dans Jes infusions qui ont bouilli. Ce sont ces ani- 
nialcules, seuls véritables infusoires, qui sont l'objet des 
observations suivantes, et qe nomme A. in- 
fusoires: de la mousse. | #in 

‘Le phénomène que l'eau dans laquelle 
ona mis à macérer de la mousse, est la formation d'une 
pellicule à sa surface : cette pellicule est entièrement com- 
posée de globules, et il a paru que ce ‘sont ces globules 
qui deviennént des animalcules infusoires. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que c'est exclusivement de cette pellicule que 
naissent les infusoires , et que si on l'enlève il ne s'en produit 
plus. Lorsque ces infasoires sont nouvellement produits, ils 
se réunissent en troupe, ce qui semble annoncer un instinct 
d'association, qui disparaît peu à peu et cesse du dix au dou- | 
_zième jour de leur production. Ces infusoires fuient la la 
mière. Passons à l'étude d'un autre phénomène que présen- 
tent les animalcules infusoires de la mousse. Pour l'observer, 
M. Dutrochet met de l'eau chargée de ces infusoires dans 
un flacon de cristal alongé et aplati, ayant de deux à trois | 
pouces de longueur, leur cavité étant de huit à dix lignes — 
dans leur plus grand diamètre, et trois à quatre lignes dans — 
le plus petit diamètre. L'auteur mit dans un de ces flacons 
de l'eau chargée d’infusoires de la mousse, sans arriver jus- 
qu’au goulot , en sorte que sa surface, en contact avec l'air, 
avait toute l'étendue que pouvait permettre la capacité du 
flacon. Il vit, à la loupe, les infusoires , épars dans le liquide, 
se réunir sur la paroï du flacon qui était opposée à la lumière, 
s'y fixer, et bientôt après se précipiter vers le fond de l'eau. 
Ils remontèrent ensuite épars, sur la surface, se reunirent 
en une espèce de nuage épais près de la surface de l'eau 
duquel une colonne nuageuse d'animalcules se détacha et 
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descendit vers le fand du flacon, d'où ils remontaient ; épars © 


vers la surface, se réunirent de nouveau au nuage duquel 
ils continuaient à descendre, tantôt en une seule colonne, 
tantôt en colonnes multiples. Ainsi les animalcules étaient 
soumis à un mouvement non interrompu de descente et 
d'ascension alternatives : : ils descendaient pressés, et remon- 
taient épars. M. Datrochet. voulus connaître la cause de ce 
| 


On sait que l’eau, dé. les an de verre, présente. un 


mouvement de circulation par lequel elle transporte les 
‘corps légers qu'elle tient en suspension, et, que ce phéno- 
mène cesse d’avoir lieu à une température inférieure à 1,1 


degré R. Or, M. Dutrochet faisait ses observations par 


une température inférieure à ce degré. Quand il opérait à 
une chaleur supérieure, on distinguait, distinctement l'un 
de l’autre, le mouvement circulatoire de l'eau et le mou- 
vement d’ascension et de descente. Il jugea dès-lors qu'il 


existait une autre cause qui pourrait bien être l'oxigène | 


absorbé à la surface de l'eau, lequel, augmentant leur pe- 
santeur spécifique, produisait leur descente, Pour s’en assu- 
rer, il couvrit la surface de l'eau d'une couche d'huile. La 
descente des animaux fut à l'instant interrompue; ils se 
réunirent tous en un nuage auprès de la surface, et y restè- 
rent, nageant avec vivacité. L'huile ayant été enlevée avec 
une pipette, le mouvement de descente et d'ascension reprit 
son cours. Cette expérience fut répétée avec un flacon 
bouché à l'émeri, sans y laisser d'air : plus de mouvement 


de descente ; il se rétablissait en dtant le bouchon. Enfin, 


l'auteur obtint les mêmes résultats en mettant le flacon sous 
le vide, et même après deux seuls coups de piston. Le mou- 
yement reprenait dès qu'on ouvrait le robinet pour donner 
de l'air. Il en était de même en plaçant le flacon sous une 
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cloche sur le mercure, et y placant un morceau de phos- | 
_phore dont la combustion lente, à la température atmo- 


sphérique; avait absorbé tont — au ot de deux ou 
M. Dutrochet conclut de ces ‘expériences que la descente 
de ces animalcules est due à l'augmentation de poids que 
leur donne l'oxigène qu'ils absorbent près de la surface de 
l'eau, qui elle-même l'enrprunte à l'atmosphère, Leur 


_ ascension subséquente prouve qu'ils ont perdu “aw fond de 
_ l’eau cet oxigéne, et qu’alors ayant repris un poids spéci- 


fique inférieur à celui de ce liquide, ils sont portés vers sa 
surface par un mouvement ascensionnel. Il résulte de ces 
observations qu'il y a dans la vie des infusoires de la mousse 
un jeu continuel d’oxidation et de desoxidation. L'oxigène 
introduit dans leur organisme n'y reste pas, du moins en | 


entier ; il ne fait que le traverser, et il en sort entraînant 


avec fui du carbone devenu superflu. 
Hest digne de remarque que, lorsque le flacon est en 


observation depuis trois ou quatre jours, le nuage d’ani- 


malcules s’est éloigné un peu de la surface de l'eau, et cet 
abaissement augmente de jour en jour sans que les mouve- 
mens d'ascension et de descente cessent. Enfin, arrive un 
terme où les animalcules tombent au fond, y vivent plus ou 
moins long-temps , et y meurent sans laisser aucune posté- 
rité : ils sont nés, ils vivent et meurent ensemble. A mesure 


qu'ils s’abaissent, ils reçoivent l'oxigène à travers une couche 


plus épaisse d'eau. | 
- Passons maintenant à l'étude des causes excitantes s sur les 


‘infusoires. Le calorique a une influence très-marquée.sur le 


phénomène de l'oxigénation de ces animalcules. Lorsque la 
température est élevée, comme en été, la descente de ces 
animaux est plus rapide. Eu hiver, elle est d'autant plus lente 
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que le froid se rapproche davantage du point de la congé- 


lation de l'eau. Ainsi ia chaleur agit en excitant l'oxigénation. 
Cet effet a lieu pour l'oxigénation fixe comme pour l'oxi- 
genation transitoire qui suit immédiatement la desoxigéna- 


tion. Il résulte de la que la vieillesse des infusoires de la 


mousse doit arriver, quand il fait froid , beaucoup plus tard 


que lorsqu'il fait chaud. L'auteur s'en est convaincu par 
l'expérience, L'action excitante de la lumière est très-puis- 


sante pour favoriser l'oxigénation des infusoires de la 
mousse : on les voit descendre en colonnes plus nombreuses 
et plus volumineuses lorsqu'ils sont soumis à une vive lu- 
mière, que lorsque cette lumière est faible. Ainsi, l'actiou 
excitante de la lumière excite l'oxidation de ces animalcules, 
et cette action est d'autant plus forte que la lumière est plus 


vive. Ces expériences ont conduit cet académicien à des 


observations bien importantes pour la théorie générale de 
l'excitation, et pour l'appréciation de la cause de la fatigue, 
qui est le résultat de l'excitation vive ou prolongée. Ayant 
soumis à l'action de la lumière solaire des animalcules dont 
le nuage supérieur était encore situé près de la surface de 


l'eau, il vit bientôt ce nuage s'abaisser un peu dans l'eau, 


et, dans cette position abaissée, la descente et l'ascension 
des animalcules avaient lieu comme à l'ordinaire. Le flacon 
placé dans l'obscurité, le nuage supérieur remonta un peu 


vers la surface; exposé de nouveau à la lumière, il s’abaissa, 


et vice versa. Cette expérience lui prouva que l'excitation 
produite chez les infusoires de la mousse par une vive lu- 
miére , avait pour effet , 1° d'augmenter l'activité de l’oxi- 
dation transitoire , à laquelle succédait immédiatement la 
désoxigénation ; 2° de déterminer une oxidation temporai- 
rement fixe, oxidation dont la fixité ne durait qu'autant que 
durait l’action de la cause excitante qui était la cause de 
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son existence, et qui disparaissait dans l'absence de cette 


cause excitante, c'est-à-dire par le repos. Cette oxidation , 


dont la fixité est liée à la continuité d’action de la cause 
excitante, est le phénomène physiologique qui constitue ici 
la fatigue. La cause excitante est véritablement une cause 
déterminante d'oxidation. Quand cette cause d’oxidation 


est très-puissante , elle devient supérieure à la cause inté- 
_ rieure de désoxigénation qui existe naturellement dans l'être 


vivant, et l'oxigène s'accumule dans l'organisme. Lorsque 
cette cause excitante de l’oxidation vient à diminuer ou à 
s absenter tout-à-fait, la cause intérieure de désoxigénation 
reprend son empire, et elle élimine l’oxigéne peu solide- 
ment fixé qui constituait l'état de fatigue. Ainsi la fatigue 
n'est point un épuisement, comme on le dit vulgairement, 
mais une veritable réplétion. On ne tempère point par le 
repos ce que l'on avait perdu par l'excitation, comme on le 
pense généralement ; au contraire, on perd par le repos la 
substance dont l'excitation avait surchargé l'organisme. — 
La cause chimique intérieure qui opère l'élimination de 
cette substance, de cet oxigéne fixé, possède dans la jeu-: 
nesse une activité qui diminue par le progrès de l’âge. Ainsi, 
de jeunes infusoires de la mousse, soumis à l’action de la 


lumière solaire, ne manifestent en aucune facon qu'ils 


éprouvent de la fatigue par l'effet de cette vive excitation, 
dont le seul effet est d'augmenter considérablement le jeu 
de leur descente et de leur ascension alternatives; leur 
nuage supérieur ne s'abaisse point, il reste toujours à la 
surface de l'eau. Il n'en est pas ainsi lorsqu'on soumet à la 
même cause excitante des animalcules qui ont déjà com- 
mencé à vieillir, dont le nuage supérieur gst déjà flottant 


entre deux eaux; la vive excitation de la lumière Jeur fait 


éprouver promptement une fatigue profonde qui se mani- 
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feste par l'abaissement considérable de leur nuage supérieur: 
si on les soustrait.à cette vive excitation, leur nuage supe- 
rieur remonte dans l'eau , mais non jusqu à l'élévation qu'il 


possédait avant l'excitation qui a produit son abaissement: 


Cela preuve qu'une partie de loxigène fixé pat l'excitant, 


et produisant l’état temporaire de fatigue, est demeuré dans 
l'organisme à l’état d'oxigène , fire définitivement et consti- 


tuant l'etat senile. On voit par ces expériences comment. 


les excitations qui ne fatiguent point dans la jeunesse fati- 


guent considérablement dans un âge avancé : chaque exci- 


tation, chaque fatigue, laisse après elle un petit accroisse- 


ment d'oxigene senile. Ces observations prouvent qué, chez. 
les animalcules , la fatigue produite par une vive excitation: 
consiste; comme l'état sénile, dans une accumulation d’oxis: 
gène fixé sur les organes; mais il y.a cette différence: entre. 
l'état, sénile et. la fatigue, que l'oxigène, dont la fixation. 
constitue cette dernière, est. fixé peu solidement, et. ne 
manque pas d'être éliminé, au moins en grande partté; 


lorsque:la cause excitante qui a déterminé sa fixation devient 


absente ou diminue l'énergie; tandis que l'oxigène fixé, qu 
produit l'état sénile, résiste à la cause intérieure qui opère. 
ordinairement l'élimination de l'oxigène. ajouté à lorga- 
nisme par lés excitans. L'action excitante par laquelle la: 
lumière détermine l'oxidation des infusoires de la. mousse 


est dé heaucoap plus énergique quand la témpérature est 
élevée que lorsqu'elle est basse ; par le froid; pine éprou- 
vent-ils de l'influence de la lumière solaire. 


‘Une troisième cause excitante, c'est la pression qui résahte 


de:la secousse imprimée à l'eau qui: contient les infusoires 


de:la mousse. L’on:n'a pour cela qu'à frapper de petits coups 


avec un marteau sur la table qui porte le flacon, pour voir 


augmenter le nombre et le volume des colonnes de ces 
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_animalcules. Nous ne pousserons pas plus loin cet examen. 


nous bornerons à dire 

«Tl résulte des observations précédentes qu ile existe. pales 
les étres vivans tite alternative continuelle dozidation et 
de désoxidation. L'owidation trois modifications’ 


différentes : 


»1° L ‘oxidation transitoire, sans césse détruite par 4 
cause de désoxidation qui existe dans l organisme vivant , et 


sans cesse retouvelée ; ; 


»2° L ‘oxidation temporairement fixe: c "est elle qui cons- 
titue da fatigue ; ; elle est détruite pendant le repos , C'est-à- 
dire pendant l'absence des causes excitantes ou oxidantes , 
par la cause de désoxidation qui existe dans — 

L'étidation c'est cette qui constitue l'état sénile, 


Nouvelle formule pour la préparation de la} pâte de: guimauve ; ; 


par M. | 

La pâte de guimauve, , ou plutôt de somme ést 
une de ces préparations fatigantes pour le pharmacien , non- 
seulement en raison de la longueur du temps qu'elles exis 
gent, mais encore par la fatigue qu'elles causent. : 

Chacun sait qu'en suivant lés formules ordinaires, il ne 
faut pas moins de 15 à 18 heures pour préparer seulement 
quatre livres de cette pate : en effet, la solution de la 


gomme, sa filtration et son évaporation ne peuvent se faire 
que longuement. 


Le but de cette note est de remédier a ces inconvéniens a 
en évitant surtout la perte d'un temps souvent précieux. Ce 
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moyen consiste simplement à employer la gomme et le sucre 

en poudre grossière, et seulement la ‘quantité de liquide né- 

cessaire pour que, les poudres l'ayant absorbée, elle se trouve 
juste au point reconnu convenable à sa cuisson. 

_ Les proportions suivantes m’ont paru atteindre ce but. 


Pr. : Gomme arabique » Ou mieux encore du 

Sénégal, choisie, pulvérisée grossière- 

}.aa x liv... 

Eau commune. 4 onces. 


» distillée de roses et de fleurs d’ son ae aa 2 onces. 


Les poudres mélangées sont placées dans une s basing a 
fond plat; on y ajoute l'eau commune et les eaux aroma- 
tiques; on place la bassine sur un feu modéré, et, à l'aide 
d'une spatule de bois, on agite pendant un quart d'heure ; 
alors on y introduit par portions les blancs d'œufs préala- 
blement battus à neige; on continue d'agiter jusqu'à ce 
qu'une portion détachée au moyen de la spatule puisse 
être frappée sur la paume de la main sans y adhérer: on 
coule alors sur un marbre saupoudré d'amidon. 

Cette opération | dure au pine trois quarts-d heure. 


(1) Il est trés-essentiel que la gomme soit totalement exempte 
d'impuretés , et il est très-facile de choisir, surtout dans la gomme du 
Sénégal, de gros morceaux bien purs. Il suffit d'une demi-heure 
pour avoir un kilogramme dec cette ques: en A poudre mi-fine. 
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Traitement de l'hydropysie par la vératrine. | 
Le docteur Bardsley, dont nous avons déjà rapporté 
quelques observations, a essayé les propriétés de la véra- 
trine et du colchique dans l’hydropysie. La Revue médico- 
chirurgicale, du mois d'octobre, .contient le cas suivant : 
Hugh Cairns, âgé de trente-neuf ans, était, depuis trois 
mois, attaqué d'une ascite, et d'une anasarque des extré: 
mités inférieures. Son pouls était faible, l'urine rare, et sa 
respiration difficile. Le docteur Bardsley commenca par lui 
administrer un quart dé grain de vératriné toutes les quatre 
heures; mais s'apercevant qu'elle n’agissait pas avec asset 
d'énergie, il en augmenta la dose jusqu'à un demi-grain. La 
tuméfaction diminua considérablement ; on en donna en: 
suite un grain deux fois par jour, et dans un mois le malade 
fut complétement guéri. 

Le docteur Bardsley a également essayé la vératrine &t 
te colchique dans les affections goutteuses et rhurtiatisinales. 
Il a soumis vingt-quatre malades au traitement par la véras — 
trine, et vingt-quatre autres à celui par le colchique. Il a 


obtenu a peu près les mêmes resultats de ces deux sortes de 
médicamens. 


Traitement de l’amaurose par l application de la strychnine. 


M. Middlemore, de Birmingham, recommande l'emploi 
de la strychnine dans la plupart dés cas d‘amaurose, où l'or: 
gane de la vision nest qu'affaibli. Toutefois, il en combine 
l'emploi avec celui des autres remèdes nécessaires. Il sei 
sert à l'extérieur. Prise intérieurément, dit M. Middlemore, 
la strychnine n ‘agit pas aussi favorablément. La manière dont 
M. Middlemore | a est la suivante: Après avoir détaché 
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l'épiderme au-dessus des sourcils, à l’aide d’an petit vésica- 


toire, on applique la strychnine sur la surface , en ayant soin 
de l'y retenir avec une spatule, afin que l'absorption ait lieu. 
M. Middlemore commence d’abord par un douzième de 
grain de chaque côté, en augmentant journellement la dose 
jusqu'à deux tiers de grain, si le malade toutefois peut le 
supporter. Si l'amaurose était produite par une maladie du 
cerveau , par une altération de la substance osseuse, par une 


tumeur, où par l'état variqueux des vaisseaux , l'emploi de 


la strychnine serait dangereux. | 
Le docteur Stocker, médecin de l'in firmerie royale d’Edim- 


bourg, réclame la priorité de l'emploi de la strychnine dans 


l'amaurose. Il considère ce remède comme un stimulant, soit 
de la matière nerveuse des nerfs , soit de leur sysième capil- 
laire, par conséquent, ne pouvant être employé avec succès 
que dans les cas d'amaurose causée par la paralysie du nerf | 
optique et de la rétine. Le docteur Stocker pense qu'en fai- 
sant prendre du mercure quelque temps avant d’ employer 
la strychnine, on obtient un résultat plus avantageux. 


Sur ‘emploi du rhus toxicodendron dans la paralysie. 


Le docteur John Eberle rapporte, dans le Journal de 
Physique et de médecine de l’Ouest, publié en Amérique, 
un cas où l'emploi du rkus toxicodendron dans la para- 
lysie a été suivi d'un résultat avantageux. Le docteur Eberle 
remarque que ce remède n'est pas nouveau , quoique 
maintenant presque totalement négligé. Dufresnay, Kruger, 
Ely Alderson, Horsefield, et d'autres médecins, en ont dé- 
montré l'énergie dans les affections paralytiques. Le docteur 
Eberle dit, d’après l'autorité du professeur Osann, de Berlin, 
que, depuis trois ou quatre ans, ce remède est généralement 
employé en Allemagne pour combattre la paralysie. 
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STATISTIQUE PHARMACEUTIQUE 
Des departemens des Deux-Sèvres, du Jura, du Haut-Rhin 
et des Basses-Pyrénees ; par M. 
DÉPARTEMENT DES DEUX-SÈVRES (1). eventos 
Population totale du département. ..... «. 279845 hab. 
répartis en 


Communes sans pharmaciens... . 241570 
Villes ou bourgs avec pharmac. 30275 a 984 


| | NOMBRE RAPPORT 
RESIDENCES. POPULATION. des | avec 
| Pharmaciens. Ja population, 
10000 7 Ipour 2225 | 
| Saint-Maixent....... 4339 2 2167 | 
| Champdeniers....... 1315 1315 
| Melle..... séséhuss 2228 2 1114 
| Chefboutonne....... 1980 1 1980 
| Lamothe ...........| 2491 2’ 1245 
| 4184 2 20G2 
. 1039 1829 
1420 I 1420 
| 38.295 20. | 1 pour 1913 


Dans tous les villages et hameaux, les officiers de santé 
vendent des drogues, même dans les lieux où il y a des 
pharmacies légales. Ainsi, à Champdeniers il existe trois mé- 
decins et un officier de santé qui continuent à vendre des 
médicamens dans les campagnes qui environuent ce bourg. 


(1) Ces documens nous ont été fournis par M. Houdebine, phar- 
macien à Champdeniers. 
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DEPARTEMENT DU JURA (1). 
Population totale du département. . ses... 312504 hab. 
distribués en 

Villages, hameaux , etc.,sans phar- 
macies, mais avec des officiers : 
de santé, des épiciers, etc., ven- | 312504 | 
dant des médicamens ........ 259371 

Villes ou bourgs avec pharmac... 53133 


| NOMBRE RAPPORT 
RÉSIDENCES. POPULATION. | de 
Pharmaciens. la population. 


ARRONDISSEMENT 
DE LONS-LE-SAUNIER. | | 
Lons-le-Saunier ..... 7918 | 6 . sur 1319 
Saint-Amour ......-. I | 
| Orgelet I 2367 
| ARRONDISSEMENT 
| DE DOLE. | | 
| 9927 | 5 ‘ 1985 
ARRONDISSEMENT | | 
DE POLIGNY. | 
| Poligny............| 6005 2 3002, 
| 3 2247 
| 3 2184 
Champagnole.......| 2954 i 2934 
ARRONDISSEMENT | | 
| DE SAINT-CLAUDE. | | 
| Saint-Claude . 5292 : 5 | 1044 
Mores 206° I 206 
| So I 805 
53133 29 1sur 1932 


| 


(1) Les documens nous ont été fournis par M. Wislin, pharma- 
cien-chimiste à Gr ay. 
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Sur ces 29 pharmaciens , il y en a deux reçus par les écoles 
spéciales; les 27 autres sont recus par les jurys médicaux, 

êmes observations pour ce département que pour tous 

les autres : hôpitaux , sœurs de charité, épiciers, confiseurs, 


+ etc., qui, au mépris des lois, vendent impunément des mé- 


dicamens, et cela, sous les yeux de l’autorité qui tolére de 
_ pareils délits. | | E 


DÉPARTEMENT DU HAUT-RHIN (1). | 


Population totale du département....... 471404 hab. 
répartis en | | | 
Villages, hameaux, etc. , sans phar- 


471404 


Villes et bourgs où il y a des phar- 
MACIES. _ 88404 
| | | NOMBRE 
LIEUX - Pharmaciens reçus 
de POPULATION| : par ver | avec 
les jurys | les écoles | 
| médicaux. | spéciales. 
| Colmar. si sol 15442 4 I t a 3088 
Mulhausen...,.....| 13300 | 4 » 3325 
Ste-Marie-aux-Mines.| 09961 4 » 2490 
IRibeauvillé ........ | 6558 2 » 927 
Belfort, ...........1 5753. 4 1438 
.| 4972 » 2486 
Munster. .......... 4340 2 » 2170 | 
Routach ‘3979 : » 198 
Guebwiller .......,| 3637 2 v | 1818 
Cernay...... 2 » 1708 
Kaysersberg...... .| 3053 2 » 606 
Ensisheim.........| 256 ! | 1284 
Neuf-Brisach....... | 2005 3 » 668 
Riquewihr....... 1951 L » 1931 
Ferrette....... 799 |- 1 733 
| 88404 41 | a 1 pour 2066 
| 


(1) Les documens nous ont été fournis également par M. Wislin, 
auquel nous adressons nos remercimens sincères pour la bonté et le 
zèle avec lesquels il a répondu à notre appel, 
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Nota. Dans l'arrondissement de Sainte-Marie-aux-Mines, 


un re tient une officine ouverte sans être recu. 


DÉPARTEMENT DES BASSES-PYRÉNÉES ( I). 


Population totale du département. cesse. AI 2469 hab. 


répartis en 


Villes ou bourgs ayant des phar- 


| 


| 


Villes ou hameaux sans pharmac. 332711 
| B 

| Pharmacies. la popalation, 

Pau..,..............1 11761 6 1 pour 1960 

Morlaas....... 180 1 1495 
Nay 2 1563 | 

Pontacq..... | 2812 2 2811 
à 6123 4 1531 | 
TT 181 1 1819 | 
5461 1 5461 | 
Sainte-Marie. ........ I | . 3172 | 
1 1094 | 
St.-J ean-Pied-de-Por LT 00 1 1623 | 
3 386 | 
Bayonne.............| 134 1038 | 
Hasparren......,....| 4755 I 4755 | 
WSaint-Jean-de-Luz.... 2435 1 2435 | 
Orthez. 8834 3 2278 | 

Navarreins. .,.....,.. 532 3 178 
Sallier ........ SÉVÉe 7657 2 3829. | 
[Sauveterre....,......| 1649 1 1649 | 
| 

Rapport mo 
TOTAUX...- | 79798 48 L sur 1 


Dans ce département, non-seulement les officiers de oi 


(1) Les documens nous ont été envoyés par M. AugusteCrouzeilles. 
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les sœurs, les charlatans, etc., vendent des médicamens: 
mais encore des médecins méme s ‘obligent à a les fournir sur 
leurs honcraires; et les eux-mêmes. 


RECAP: TULATION. | 


Départem, des Deux-Sévres.... 1 pharm. sur 1913 hab. 


1832 
— du Haut-Rhin...... 1 — 2056 
— des Basses-Pyrénées. 1 — 1662 
7463 hab. 
Moyenne de ces quatre départ. 1 sur 1864 


En déduisant prés du tiers des habitans qui 
se font porter aux hospices, on a pour terme 
MOyen ENVITON. .. : 1200 hab, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Seance du 6 février. M. Ampère lit la note suivante rela- 
tive à de nouvelles expériences sur les courans électriques 
produits par l'influence d'un autre courant. Ces expériences 
ont été faites avec un appareil qui a été. exécuté par 
M. Simon , lequel a vu le premier la production de courans 
électriques dans ,le cas que nous allons décrire, et dont 

M. Ampère et lui ont constaté les diverses circonstances. 
L'instrument dont ils se sont servis se compose de trois 
hélices redoublées en spirale. La première est celle du 
galvanomètre, ou multiplicateur de Schweiger , destiné à 


| 
| 
| 
i 
3 
| 
| 
| | 
: 
F 
| 
a 
| 
#2 
| 
% 
2 
4 
a 
bd 
3 | 


256 JOURNAL DE CHIMIE MÉPICAUR 


agir sur deux aiguilles aimantées , attachées ensemble 
_ suivant deux lignes parallèles, dans des directions opposées, 


et suspendues par un fil très-fin : l'une au-dedaus, l'autre 


au-dehors de cette première hélice. Ce galvanomètre est 
celui de l'appareil thermoscopique de M. Nobili. La 
deuxième consiste dans un fil de 1/2 millimètre de diamètre, 
recouvert de soie, roulé sur un cylindre creux en bois, 


de cinq centimètres de diamètre, où il fait trois cents tours 


dans un enfoncement pratiqué sur la surface convexe, 
comme la gorge d'une poulie. Les deux extrémités de ce 
fil communiquent avec les deux extrémités de celui du 
galvanoscope, de manière qu'on puisse, à volonté, inter- 
rompre et rétablir cette communication. M. Ampère 
nomme ce'te partie de l'appareil cylindre électro-moteur, 
parce que c’est lui qui fait mouvoir le galvanoscope , quand 
il est influencé par un aimant ou par la troisième hélice. 
Celle-ci, dont le fil est, dit-il, en communication avec les 


deux extrémités de la pile, est formée d’un fil de cuivre 
d'un millimètre de diamètre ; il est recouvert de soie, et 


forme trois hélices en recouvrement, l'une autour de 
l'autre, comprenant en tout quatre cents tours. Le cylindre 
electro-dynamique qui en résulte a environ seize centimètres 
de long et quatre centim, de diamètre. G'est cette partie de 
l'appareil qu'il désigne, dans ce qui suit, simplement sous 
le nom d'hekice. M, Ampère s'est assuré qu'à la distance 
d'environ deux mètres, où la longueur de communication 
entre le galvanoscope et le cylindre électeo-moteur lui 
permettait de le placer, I'hélice n’exercait aucune action 
sensible sur les aiguilles aimantées du galvanoscope. Main- 
tenant, l'hélice étant mise en communication avee la pale, 


« 


eble galvanascope avec le cylindre voici 


les nésultats qu'il a obtenus ; : 
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1°, Chaque fois qu'on place l'hélice dans ce cylindre, 
l'aiguille du galvanoscope est déviée précisément comme 
quand on y place un barreau aimanté, le pôle de l'hélice 
étant dans la même situation respective que ceux de l'ai- 
mant. | 

2°, Cette action est instantanée dane les a cas, l'ai- 
guille reprenant sa première position après quelques 
oscillations. 

3°. Ep retirant l'hélice ' on observe une déviation dusle 
en sens contraire, de quelque côté qu'on retire l'hélice, 
précisément comme quand on retire l'aimant du cylindre 
électro-moteur. 


49. Cette action est également instantanée. 


5°, Le sens du courant, excité par l’hélice dans i cylindre — 
électro-moteur, est opposé à celui du courant de cette 
hélice , de même que celui qui y est excité par l'action de 
l'aimant a lieu en sens contraire des courans de cet aimant, 
ainsi que Faraday l'a annoncé. 


6°. Tant qu'il n'y a point de changement dans la situa- 
_tion respective de l’hélice et du cylindre électro-moteur, on 
peut rompre ou rétablir la communicauon de ce cylindre 
et du galvanoscope, sans qu'il y ait aucune action 1, comme 
quand il y a un aimant au lieu d’une hélice. 


7°. Si, après avoir placé l'’aimant ou l'hélice dns le 
cylindre électro-moteur, pendant que la communication 
était interrompue, on vient. à la rétablir, aucuné action ne 
se produit; mais si alors l’on vient à enlever l’aimant ou 
Vhélice, on a l'action de sortie, précisément comme elle 
aprait eu lieu dans le cas au elle aurait été précédée d'une 
action d'entrée. 

8°, En se servant d' une Las au lieu don aimant, on a 
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la possibilité d’anéantir et de recréer alternativement , sans 
la déplacer, l'action qu'elle exerce; ce qui s'obtient en 
suspendant et rétablissant alternativement le courant élec- | 
trique qui la parcourt, soit en interrompant et rétablissant 
_ alternativement la communication entre l'hélice et la pile, 
soit en enlevant le couple de la pile des vases remplis d’eau 
acidulée , et en les y replongeant alternativement. Dans l'un 
et l’autre cas, la suspension du courant électrique et son 
rétablissement dans l'hélice produisent précisément les 
mêmes effets que l’on obtient en enlevant ou en replacant 
soit l'hélice, soit l’aimant dans la spirale. | 

Séance du 20. M. Julia-Fontenelle présente un mémoire 
de M. Balcells, docteur en pharmacie et professeur de 
chimie au collége de pharmacie de Barcelonne : , sur la 
division des pores en deux classes bien distinctes, qu ‘il 
nomme periatomes et diastemes, 

Nous n'aurions, dit l’auteur, qu'une idée fort incomplète 
des pores, si l'on n’en reconnaissait d'autres que les visibles, 
accidentellement épars sur la surface des corps, et qu'on 
peut seulement démontrer par la pénétration des solides 
dans les fluides. Ce sont ceux que l'auteur nomme secon- 
_ daires ou physiques, et auxquels il a consacré le nom de 
 diastèmes, ce qui signifie en grec interstice. Ces pores varient 
suivant la forme des parties qui composent les corps, la 
manière dont elles sont réunies , etc. Ce sont les pores les 
moins importans dans les grandes opérations de la nature; 
ils ne dounent lieu qu'à quelques actions physiques; ils sont 
les moins propres à produire de grandes différences dans 
les propriétés des corps. Il en est d’autres d'un bien plus 
grand intérêt : ce sont les pores primaires ou chimiques, 
qu'il nommeperiatomes, de deux mots grecs, autour et atome. 
Ces pores sont un effet immédiat de la porosité propre de 
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chaque corps; ils sont invisibles, quoique très-nombreux. 
Leurs dimensions sont constantes pour chaque espèce de 
corps : ce sont eux qui donnent lieu à toutes les actions 


chimiques. Commissaires : : MM. Dulong, Chevreul et se 
rullas. 


Séance du 29. Le ministre de la guerre prie l'Académie 
de lui présenter un candidat pour la chaire de physique, 
vacante à l'École polytechhique par la — de M. Des- 
pretz. 


M. Becquerel lit la troisième partie de son mémoire sur 


les changemens qui sopérent dans l'état électrique des 
corps. | 


Académie royale de Médecine. 


Seance du 3 janvier. Modsour le secrétaire lit une lettre 
adressée de Berlin, le 4 décembre, par MM. les docteurs 
Gérardin et Gaymard, envoyés en Russie par l'Académie 
pour y étudier le choléra -morbus. 


Parmi les documens communiqués à l'Académie, on 
remarque, 1° que le choléra, sans qu'on puisse l'attribuer 
à aucune communication suspecte, a éclaté dans la ville 
d’Astracan, et qu'il cessa sans qu il eût été pris aucune mesure 
de quarantaine. 


D'après MM. Rowel et Wittflock , chimistes de Berlin, le 
sang des cholériques a paru contenir une plus grande quan- 
tité de matière solide, et il n’a pas paru, comme l’a énoncé 
M. Hermann, être acide , et contenir des acides carbonique 
et acétique. L'urine a été trouvée, par eux, contenir moins 


durée, et les matières des vomissemens étaient évidem- 
ment alcalines. 
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Séance du 10 janvier. M. Couverchel , ancien pharmacien, © 
lit un mémoirg dans lequel il croit pouvoir établir que 
le choléra est produit par l'électricité atmosphérique; se- 
lon lui, l'électricité répandue dans l'air , étant la source de 
la vie, doit jouer un grand rôle dans la production de 
toutes les maladies en général , et celle du choléra en par- 
ticulier : sa concentration dans les organes donne lieu à 
toutes les maladies inflammatoizes , et sa soustraction a 
toutes celles qui sont marquées par la débilité : le choléra 
est du nombre de ces dernières. L'auteur déduit de cette 
hypothèse l'utilité des frictions, des bains chauds et du 
galvanisme dans le choléra, dans la vue de réveiller l'in- 
fluence nerveuse anéantie par la soustraction de l'électri- 
cité. 

Seance du 17 janvier. On fait la lecture d’une lettre écrite 
à Berlin, le 23 décembre, par MM. Gérardin et Gaymard. 
Cette lettre contient l'observation de faits tendans à prouver 
l'inconvénient des cordons sanitaires. | 

Les commissaires croient que l'examen des corps après 
la mort peut faire reconnaitre si l'individu a succombé au 
choléra. Dans le moment où l'autorité surveille avec un 
soin plus particulier les décès, nous pensons devoir rappor- 
ter les signes indiqués par les médeeins: 1° Prompte dis- 
parition de la chaleur animale; 2° promptitude et per- 
sistance de la rigidité cadavérique ; 3° développement tardif 
des phénomènes de la putréfaction, qui généralement ne 
se montrent pas avant trois jours; 4° contraction perma- 
nente du sphincter de l'anus ; 5° rétraction des testicules 
vers les anneaux inguipaux; raccourcissement et état de 
demi-érection de la verge; couleur livide et blenâtre du 
gland; 6° rapprochement permanent: des mâchoires infé- 
rieures , qu'on ne peut séparer l’une de l’autre, même après 
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plusieurs jours ; sortie par la bouche, ou les fosses nasales, 
d'un fluide visqueux, jaunâtre ou blanchatre , mais rare- 
ment spumeux et mêlé de bulles d'air; les yenx ne sont pas 
_affaissés, ét la cornée conserve sa transparence et sa con: 
vexité; il y a sécheresse des membranes muqueuses, labiale 
ét nasale; 7° les avant-bras sont fléchis sur les bras; il y a 
une forte flexion des doigts avec des rides nombreuses à 
leur surface dorsale, et couleur violette des onglés et de la 
peau; les membres inférieurs sont roides ; leurs muscles 
sont tendus comme des cordes, et on ne peut les fléchir 
plusieurs jours encore après la mort; 8° il y a une dila- 
tatioti de la cavité thoracique, et surtout des espaces inter- 
costaux intérieurs; l'abdomen est rétracté vers la colonne 
vertébrale; il n'y a nul changement de couleur des 
tégumens ; 9° un sang noir comme du goudron remplit le 
système artériel et veineux, et injecte les capillaires des 
divers appareils intérieurs; du sang coagulé remplit la 
cavité du cœur, tandis que les vaisseaux des muscles et — 
_ des tégumens sont vides de ce liquide; le diaphragme est 
 refoulé jusque vers les quatrièmes côtes; le poumon est 
affaissé ; les intestins gréles. sont agglomérés dans l'excava- 
tion du bassin; il y a contraction et resserrement de la 
M. Emery fait un rapport sur les biscuits antisiphili- 
tiques de M. Ollivier. D'après l’auteur, l’action du sublimé | 
est tellement mitigée, que ses biscuits peuvent être, sans 
inconvénient, donnés aux enfans à la mamelle, aux phthi- 
siques, aux femmes nourrices. La commission pense que, 
sous le point de vue thérapeutique, les biscuits guérissent 
aussi bien que toutes les préparations mercürielles ordi- 
nairement employées, et, de plus, ont l'avantagé dé n'être 
nullement désagréables au goût, d’exciter moins souvent 
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la salivation, et de n'irriternullement les organes gastriques: 
ce.qui, d'après la commission, constitue un véritable 
perfectionnement. L'admission du rapport est différée 
jusqu à ce que la question chimique ait été examinée par 
MM. Boullay, Orfila , Pelletier, Chevallier et Planche, pour 
reconnaître ce que devient le deutochlorure dans les 
biscuits. | 

M. Ollivier d’ Angers fait un rapport sur un second 
mémoire de M. Bachoué de Vialat, touchant l’assimila- 
tion de l’action nerveuse dans les animaux à une action | 
électrique. La commission fait remarquer que le nouveau 
travail de M. Bachoué est moins une continuation du 
précédent, qu’une application à la thérapeutique des 
principes qu'il avait posés; elle se borne à une analyse, 
sans rien approuver ni improuver. 

M. Rochoux lit un mémoire sur la contagion et les mala- 
dies contagieuses. L'auteur distingue ces maladies en celles 
qui, comme la siphilis, la variole, ont un germe reproduc- 
teur évident et si actif, que, quelque petite que soit la quan- 
tité de ce germe appliquée à un individu sain, il fera naître 
une maladie absolument semblable; et en celles qui sont 
connues sous le nom de peste, typhus, dont le germe n'est pas 
aussiévident , ou du moins est plus faible ; de sorte que, pour 
faire naître la maladie, il faut à ce germe le concours de 
circonstances accessives, telles que les saisons, la nature 
des alimens, les qualités de l'air atmosphérique, l’encom- 
brement : c'est de là, dit M. Rochoux, que provient l'inu- 
tilité des lazarets, cordons sanitaires, quarantaines, etc., 
et que le meilleur moyen de se garantir est de veiller à la 

: M: Rochoux fait ensuite l'application de ses principes au 
typhus et au choléra-morbus : il pense que cette dernière 
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maladie fera tomber tout-à-fait en discredit les mesures 
sanitaires. 


M. le docteur Donné litun mémoire intitulé : Application 
de l'analyse à l'étude élémentaire des produits morbides. 
Dans ce mémoire, M. Donné exprime qu'il croit avoir 
trouvé la plus grande analogie entre la fibrine du sang et 
la matière des tubercules. 


Seance du 31 janvier. M. Loiseleur-Deslongchamps fait 
repousser comme remèdes secrets un emplâtre de la dame 
_Salivet, pour la guérison des vieux ulcères; une poudre 
sternutatoire du sieur Dubignac ; un remède contre la rage, 
du sieur Pajut; un sirop antigoutteux, du sieur Boubie ; une 
eau du sieur Bellemare, pour la guérison des blessures ; 
un remède du sieur Lamotte, contre les dartres et la scro- 
fule; une eau balsamique du sieur Lejeune; une prépa- 
“ration du sieur Plique contre le charbon ; un remède contre 
-VYanthrax, du sieur Cassin , d'Avignon, et une recette du 
sieur Riviere, contre la rage. Le ministre consulte l’Académie 
sur l’utilité d’un remède qu’un anonyme de Mirabeau-de- 
Rize propose comme préservatif du choléra-morbus. Ce 
remède consiste en un mélange de six grains de fleurs de 
soufre et d’un grain de camphre. L'Académie demande que 
l'auteur anonyme soit invité à fournir les preuves de la vertu 
préservatrice du remède qu'il préconise. 


M. Amussat présente un pessaire à bilboquet, dont le 
cercle a plus de trois pouces de diamètre : il était porté 
depuis huit ans par une femme de soixante-dix ans, chez 
laquelle, après s'être engagé dans le rectum, il avait déter- 
miné une fistule recto- vaginale. Ce pessaire retiré, la fistule 
s'est rétrécie au point de ne plus laisser passer. que des 


gaz. 
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M. Casimir Broussais lit üne observation sur un abcès 


enkysté, trouvé dans l'épaisseur du tissu charnu du ventri< 


cule gauche du cœur. Cet abcés avait la grosseur d'une 


noisette, et contenait un pus blanc, homogène. Le sujet 
était un soldat, mort dans le marasme le cinquante-cin- 


quième jour, des suites d’une variole confluente : un abcès 
‘avait eu lieu au coude le vingt-cinquième jour de la 


maladie. 
Société philomatiq ue. 
M. Payen rend lé compte verbal qui suit de la séance de 
l'institut (partie chimiqtie). | 


MM. Séruilas et Chevreul, chargés d'examiner les pro- 


_ cédés et produits de la compagnie hollandaise, ont présenté 


un rapport dont nous avons retenu les Lio suivantes : 


L'appareil monté par M. Grouvelle se compose d'une 


grande chaudière peu profonde, dans le couvercle duquel — 
4 adaptent des marmites de deux gr andeurs en fer étamé. 


Les marmites sont chauffées toutes à la fois par un seul 
foyer et un bain-marie dans lequel elles plongent , et dont le 
liquide est une solution de sel des salpétriers ( mélange de 


_ chlorure de potassium et de sodium). 


Ce mode de chauffage parait avoir réduit la dépense en 
combustible de 34 fr. à 6 fr. L'économie résulte de la substi- 
tution, 1° de la houille au charbon de bois; 2° d'un seul 
foyer à tous les — qui chauffaient les marmites iso+ 
lément. 

La viande est désossée ; les os sont placés au fond ) et les 
morceaux de viande liés et posés dessus. 


| 

| 
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Les légumes sont retenus dans un filtre. - 


Toutes les marmites , rem plies d'eau froide, sont échauf- 
fées graduellement. | | 


La densité de l'eau du bain-marie permet de porter faci- 

lement à à l'ébullition le liquide contenu dans les marmites 
d' abord assez vivement afin d'écumer, puis ensuite lentement 
pour prolonger durant huit heures la scie sans grande 
évaporation. | 


Au bout de ce temps le bouillon est mis dans eae jarres | 
en grès , où il refroidit ; la graisse, solidifiée à la superficie, 
s'enlève aisément , et le bouillon décanté est transporté aux 
maisons de distribution dans des vases en fer-blanc. 


La compagnie hollandaise vend ses bouillons 35 cent. le 
litre, et la viande cuite 60 cent. la livre. 


Des essais comparatifs ont démontré que les procédés de 
la compagnie hollandaise donnent des produits de meilleure 
qualité que ceux obtenus par des modes différens d'opérer, 
sous le rapport de la saveur et de la Propartion de sub- 
stances nutritives dissoutes. : 


D'autres essais ont appris que par une macération à froid 
la viande donne des sucs sans arôme, que c'est à l'élévation 
_ de la température qu'on doit le développement du principe 
aromatique. La même cause détermine. la coagulation de 
albumine qui constitue l’'écume. 


On remarque dans les produits de l'analyse du bogillon 
fait à l’eau distillée : | 


1°. Un acide libre Feckts lactique et des traces d'acide 
phosphorique ; 


2°. Des sels, notamment phosphates de potasse et de 
VIII. 20 
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soude, plus des chlorures de potassium et de sodium : les 
sels à base de potasse sont prédominans sur ceux à base de 
soude; ce qu'il faut sans doute attribuer à la composition 
des végélaux dont se nourrissent les bestiaux. [| serait cu- 
_rieux de vérifier cette conjecture en employant la chair d'a- 
nimaux nourris de plantes salées dans les contrées mari- 
times. 

3°, Du cuivre en proportion si faible, qu'il serait impos . 
sible d'en redouter la plus légère influence malfaisante, Ce 
métal s'est retrouvé dans la chair musculaire des animaux ; | 
mais, afin de s'assurer que sa présence n'était pas une indi- 
cation illusoire des réactifs, les rapporteurs ont constaté que 
dans les œufs (blanc et jaune ) les mêmes per do qnalye- 
ques n'en indiquaient pas de traces. — 


4°. De la gélatine; 

5°, De albumine 

6°, Du sérum; | 

7°. Un principe aromatique. | 

Toutes ces parties organiques nutritives forment environ 
treize millièmes du poids da bouillon, auxquels il faut ajou- 
ter dans le bouillon ordinaire une proportion variable des 
sucs solubles des légumes; ce qui porterait à environ dix- 
«sept millièmes la proportion de matières nütritives sèches — 
contenues dans le bouillon. mes 

M. Payen, en terminant, fait observer. qu'une considéra- 
tion importante paraît résulter de ces dernières données: 
c'est que les substances qui concourent à produire la saveur 


agréable du bouillon constituent aussi la presque totalité de 
la valeur. | 
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Qu'en admettant, ce qu'il est raisonnable de penser à 
priori, que da valeur nutritive des substances organiques sè- 
ches contenues dans le bouillon soit égale à celle de la chair 
musculaire sèche, on voit qu’en prenant un quart de litre de 

bouillon on ne doit pas être sensiblement mieux 
nourri que si l'on mangeait cinq grammes de viande. _ 

D'un autre côté, si l’on estime à part dans le bouillon la 
valeur de la substance nutritive y contenue et comparée à la 
viande, en la portant même à 1 fr. 20 c. le kilo. , on voit que 

dans un litre de bouillon cette valeur, s'appliquant à vingt 
grammes environ, ne serait que de 2 c. 4. Retranchant cette 
valeur du prix de 35 c. , il resterait 32 c.6 pour exprimer la 
valeur représentée par les substances sapides et aromatiques _ 
susceptibles de rendre agréables et de faire prendre avec 
plaisir les potages au pain et aux diverses pates. | | 


Si, au contraire, on attribuait à la proportion de sub- 
stance nutritive seulement la valeur vénale du bouillon, on 
trouverait qu'à raison de 35 c. pour vingt grammes conte - 
‘nus dans un litre, cette substance vaudrait 17 fr. 5o c. le 
| kilogramme; ce qu ‘il serait absurde de supposer. 


C'est donc surtout en raison de leur arôme que la valeur 
| des bouillons, toutes choses égales d'ailleurs, doit être fixée, 
| | comme cela a lieu pour diverses substances, telles Pe. le 
| thé , le café, la vanille, les vins fins, etc. 


M. Payen, dans le compte rendu des séances de l'institut, 
donne le résumé suivant du mémoire de MM. Edwards et 
Balzac sur les qualités élémentaires de la gélatine. 


La gélatine altérée, vendue dans le commerce sous le nom 
de colle-forte parait impropre à la nourriture des chiens, 
20. 
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pnisquajoutée au pain, elle ne peut arrêter leur dépérisse- 
ment. | 

La gélatine mieux préparée, mais non exempte de toute 
altération , ajoute à la qualité alimentaire du pain, avec le- 
quei on l’associe dans la nourriture des mêmes animaux. 
Cependant ce mélange est encore insuffisant pour dévelop- 
per ou soutenir les forces. 

Le bouillon , ‘qui diffère surtout de la gélatine par une 
faible proportion de principes aromatiques et sapides , mêlé 
au pain, suffit pour rendre cet aliment capable de dévelop- 
per la croissance, et d'entretenir toute l'énergie vitale. Ce 
mélange peut donc être considéré comme bien suffisant pour 


obtenir une nutrition complète. 


Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans ce travail fait 
avec toute la sagacité qui caractérise ses savans auteurs , c "est 
que le bouillon, ajouté à la solution gélatineuse, même i à la 
faible dose d’un huitième, complette Ia propriété nutritive 
qui manquait au mélange de pain et de gélatine , en sorte 
qu'après cette addition il peut suffire au développement des 
mêmes animaux pendant leur croissance et an soutien de 
leurs forces. 


M. Payen fait remarquer que les données nouvelles d’une 
très-haute importance fournies par les expériences de 
MM. Edwards et Balzac, démontrent, 1° que la qualité nu- 
tritive de la gélatine bien préparée pouvant être bien com- 
plétée par une petite proportion de bouillon, on pourra 
continuer d'utiliser cette substance en l'appliquant à la 
nourriture des hommes ; 

2°. Que la valeur réelle du bouillon s ‘applique principa- 
lement aux principes aromatiques et sapides qui rendent ce 
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liquide, ainsi que ses mélanges, agréables, et peuvent com- 
pléter la propriété alimentaire d'autres substances. La va- 
leur de ces principes utiles a donc été d'autant plus juste- 


ment estimée équivalente à 32, 6 c. sur 35 c. » prix total du 
litre de bouillon. 


On fait observer qu'il serait à désirer que des essais sem- 

blables à ceux de MM. Edwards et Balzac et aussi décisifs 

fussent entrepris à la fois, 1° sur la gélatine la plus pure 

: possible ; 2° sur celle qui est altérée dans l'eau par une ébul- 

lition prolongée ou par une temperature de quelques degrés 

au-dessus de 100, au point d'avoir san la propriais de se 
prendre en gelée. 


M. Sérullas annonce qu'ayant cherché à rendre sine fa- 
cile à obtenir un effet analogue à celui que l’on espère de 
l’oxigéne inspiré dans le traitement du choléra, il eut l'idée 
d'appliquer à cette médication le protoxide d'azote dans 
l'eau, qui peut en dissoudre les trois quarts de son volume 
sous les circonstances atmosphériques ordinaires. M. Sérul- 
las a mis à la disposition de M. Damiron plusieurs litres de 
cette solution. Le premier emploi de ce médicament a paru 
ranimer les malades, et permettre de tirer du sang. M Sé- 
rullas ajoute qu'il serait facile d'augmenter l'énergie de cet 
agent en chargeant l'eau de plusieurs fois son volume de gaz 
par la pression. On obtiendrait ainsi une eau gazeuse encore 
facile à faire avaler , puisque les cholériques sont très-dis- — 
posés à boire beaucoup, tandis qu'il est impossible de leur 
faire respirer régulièrement du gaz. 
_ M. Payen cite le fait suivant, qui concourt à démontrer 
que le choléra-morbus n'est pas contagieux. | 


Mardi dernier, un ouvrier vivement atteint du choléra 
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_spasmodique, se couche à huit heures du soir; sa femme, 


croyant reconnaître les symptômes d'une indisposition qu'il 
avait plusieurs fois éprouvée à la suite d’excés de boisson, 
lui donne les soins habituels , et, comme à l'ordinaire , elle 
partage son hit. 


Après une nuit fort agitée, durant laquelle la femme, 
forcée de se relever à plusieurs reprises, se coucha de nou: 
veau près du malade, le médecin fut appelé ; il recun- 
nut les signes certains de la maladie arrivée près de ses 
dernières périodes. Quelques heures après l'issue male était 
arrivée. | 


La femme du cholérique n’a ressenti aucune atteinte de 


l'épidémie depuis cet événement, et sah tlle huit jours se sont | 


A l'appui de opinion sip M. Piorri sur l'influence 


défavorable des habitations étroites non ventilées pendant 
la durée du choléra-morbus, M. Payon cite le fait suivant : 
des pompiers rassemblés en trop grand | nombre dans une des 
casernes de Paris (rue du Colombier) avaient déja perdu cing 
hommes attaqués du choléra, lorsque l'administration fit 
isoler cinquante d'entre eux. Ceux-ci arrivèrent dans de 
nouveaux logemens spacieux (faubourg Saint-Martin), ayant 
presque tous une diarrhée plus ou moins forte; deux j jours 
après, cette indisposition avait complétement cessé chez tous, 
et aucun d'eux n'a encore éprouvé depuis quinze jours 
d'atteinte grave du choléra. 


A l'occasion des changemens qu'une expérience du cho- 


Jéra dans Paris a fait reconnaitre utiles relativement à la | 


première instruclion populaire sur cette épidémie , on si- 
gnale l'innocuité complète de la bière, telle qu'on la prépare 
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en général dans cette ville, où jusqu'à ce jour aucun des 
brasseurs ni de leurs nombreux ouvriers n'ont été atteints de 
la maladie régnante. 


M. Larrey a remarqué dé bons effets de cette hoisson sur 
les personnes de tout âge qui en font un usage habituel. : 
Payen fait observer ‘que la commission sanitaire ‘n'a 
proscrit que les bières mal préparées, que par conséquent 


il serait utile de rappeler ce qui peut caractériser ces der- 


niéres. Il ajoute que la cause la plus influente de l'insalubrité 
de la bière mal préparée ou incomplétement clarifiée réside 
dans la Zevure en suspension au milieu da liquide. En effet, 
les qualités purgatives de cette substance sont connues; mais 
comme elle est un des produits simultanés du développe- 
ment de l'alcool, elle peut se rencontrer dans tontes les 


_ boissons fermentées ; le vin lui-même n’en est pas exempt, et 


lui doit également, lorsqu'il est encore doux et trouble , ses 
propriétés laxatives bien constatées. ; 

Il importe donc de ne faire usage que de boissons bien 
limpides. 

| Une autre cause qui peut faire contracter à la bière un 

goût désagréable et une action légèrement nuisible, c'estun 
excès d'acidité : or, cette propriété est commune aux autres 
boissons , et le goût particulier. ‘qui en résuie suffit pour 
avertir de n'en pas faire usage. a 

Les perfectionnemens ‘remarquables depuis 
quelques années dans la fabrication de la biére a Paris y ont 
rendu cette boisson généralement plus sajubre aujourd'hui 
qu'elle ne J'avait jamais été ; aussi est-il extrémeméns rare 


= d'y rencontrer des bières troubles , que l’on peut toujours — 
d'ailleurs éviter de recevoir, et ne se rençontre-t-il gnelque- 
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fois de bières aigres que parmi l'espèce dite petite bière, lors - 


qu'elle est gardée trop long-temps. Il est done encore très- 
facile d'éviter cet inconvénient. 


Au premier rang des améliorations apportées dans la con- 
fection de la bière, on doit surtout compter : 1° /’adilition du 
sirop de fécule, qui, facilitant le dosage régulier. de la subs- 
tance sucrée, prévient les altérations spontanées résultant 


autrefois d'une proportion insuffisante d'alcool dans le — 


moût d'orge ; 2° la decoction plus rapide du houblon, qui 
_ laisse dans le moût une plus forte proportion de l'huile es- 
sentielle aromatique et antiseptique ; 3° l'abaissement bien 


plus rapide dela température du décoctum à l'aide d'un 


frigérant nouveau , qui évite, surtout pendant les chaleurs, le 
séjour prolongé sur les bacs, et par suite l’altération parti- 


culière résultant de la lente décroissance de la température 


et du levain aigre imbibé dans le bois. 


Cette dernière disposition offre, en outre, l'avantage de 
donner sans frais une grande quantité d’eau chaude pour la 
trempe des graines et les lavages des ustensiles. 


MM. Larrey, de Blainville et plusieurs autres membres 
présentent diverses observations sur les prescriptions rela- 
tives au régime alimentaire, desquelles il résulte que la règle 
la plus sûre à suivreest, pour chaque individu, de choisir ceux 
des alimens quil digère habituellement le mieux, et d'en 
user constamment avec modération. 

M. Payen communique les renseignemens qui suivent sur 
les mares de Vaugirard et Grenelle. 

Dès la formation de la commission sanitaire de l’arron- 
dissement de Sceaux, cesimmenses mares d'eaûx savonneuses 
infectes furent signalées, en première ligne, par cette com- 
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mission comme une des influences les plus dangereuses sous 
lesquelles l'épidémie que l'on redoutait déjà pouvait sévir 
avec le plus de violence sur ces villages et dans le faubourg 
Saint-Martin. | 


M. le préfet et le conseil-général du département de la 
Seine accueillirent trés-favorablement la proposition qui 
leur fut faite par la commission d’arrondissement de cons: 
truire un aqueduc qui conduisit ces eaux à la Seine. Les 
fonds furent votés, les travaux mis en adjudication et com- 
mencés. | ; 

Malheureusement à peine une partie de la tranchée fut- 
elle ouverte, que le choléra-morbus se déclara dans Paris $ 
et que bientôt les dangers prévus se réalisèrent : la mortalité 
fut effrayante dans Vaugirard et Grenelle: cette dernière 
commune a perdu près de cinq pour cent de sa population 
en un mois. | 

La commission de l'arrondissement de Sceaux proposa 
- d'essayer de diminuer l'insalubrité des mares par des asper- 
sions d’eau chlorurée. M. le préfet de la Seine s'empressa 
d'autoriser cette utile mesure, et chargea M. Payen , manu- 
facturier , professeur de chimie, et M. Herr, architecte, de 
l'exécution. ae | 

On délaya 5 kil. de chlorure de chaux pulvérulent à 90° 
_ dans 225 kil. d'eau. Dix barriques furent ainsi emplies, et 
toute la solution déposée, formant environ 2,250 kil. d'eau, | 
fut lancée sur toute la superficie des quatre mares (environ © 
un arpent sur deux à quatre metres de profondeur). 
Cette aspérsion journalière fit disparaître momentanément 
la puanteur horrible et sans doute l'insalubrité de cet im- 
mense foyer d'infection, On réussit à opérer le même effet 
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plus économiquement en disséminant à la pelle le chlorure 
de chaux pulvérulent. 


Après les dispositions temporaires que nous venons d'in- 
diquer, et dont M. le préfet de la Seine autorisa la 
continuation , on soccupa des moyens de faire écou- 


ler les eaux fangeuses, et d'enlever leurs abondans dé- 
pots fétides, sans aecroitre les émanations délétères de ces 


matières par leur agitation, 

Après la discussion de divers procédés entre les membres 
des commissions sanitaires et des ingénieurs, on s'arrêta au 
suivant, que nous croyons devoir indiquer , puisque son 
Le peut être utilisée dans d’autres cas semblables. 

ue l'aqueduc couvert sera terminé , on y dirigera les 


eaux j llement affluentes des divers ruisseaux ; puis on 
placera nn dans les eaux surnageantes des qua- 


tre mares le tuyau d'aspiration d’une pompe, dont l'extré- 
mité inférieure sera garantie par un clayonnage en sorte de 


panier en osier, des corps mopenptbler d'engorger les sou- 
papes. | 

On décantera ainsi dans l'aquedne le liquide déposé , et 
dès que l'on aura mis à nu le dépôt boueux, on le recouvrira 


d'une couche de chaux en poudre lancée à la pelle et sous le 


vent. Il y a tout lieu de croire que cette couche assainirait, 
en les décompasant, les gaz insalubres dans leur passage. 


Dès que ces dépôts auraient acquis assez de. consistance 
pour être facilement enlevés ,que d'ailleurs les grandes cha- 
leurs ne seraient plus à craindre, ou que le desséchement 
ne laisserait plus à craindre trop d émanations , et que sur- 
tout l'épidémie aurait cessé. | 

L’eniévement de ces dépôts ne coûtera rien; car les agri- 


| 

i 
| 
| 
| 
F 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 315 


culteurs se chargeront certainement de les transporter à 
leurs frais pour l’engrais de leurs terres. 


En rendant compte des travaux des sociétés savantes, on , 
annonce que dans la séance du ro avril de l'Académie de 
médecine, M. Biett a fait connaître à l'Académie royale de 
médecine qu'il avait obtenu les meilleurs résultats de l'em- 
ploi du charbon végétal en poudre impalpable, administré 
aux cholériques. Il l'a donné à la dose de 24 grains à 36 
grains, délayé dans deux ou trois cuillerées d'eau, même 
à l'époque de la cyanose. Il assure avoir guéri treize cho- | 
lériques sur dix-neuf soumis à ce traitement. 


Ce moyen n'exclut pas l'emploi de sangsues au moment 
de la réaction; mais M. Biett n'en fait appliquer à la fois 
que 25; il répète leur application suivant l'exigence des 

Divers faits peuvent démontrer que l'on a eu tort de 
considérer jusqu'ici le charbon comme une substance 
inerte. 

A la suite de cette communication , on présente les ob- 
servalions suivantes : 


Après deux sanglantes. batailles entre les Polonais et les 
Russes, la fumée de la poudre répandit dans l'atmosphère 
des nuages d'un charbon excessivement divisé; deux fois 
la cessation du choléra en Pologne fut peut-être due à ce 
_ phénomène. | | 


En Angleterre , la fumée de houille, condensée par les 
brouillards, produit presque constamment un effet analogue : 
ne pourrait-on pas attribuer à cette cause une influence 
capable de rendre le choléra moins intense à Londres qua 


Paris? Put être encore que dans la même localité, l'acide 
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sulfureux résultant à la fois de la combustion de la houille 
et du gaz light, et l'huile essentielle , si abondante dans la 
fumée de houille, sont des agens préservatifs du choléra. 


Dans deux grandes fabriques de charbon animal et d’am- 
moniaque aux environs de Paris, aucun des ouvriers 
exposés à la poussière épaisse de cette substance né fut 
atteint gravement du choléra, tandis que trois de leurs 
femmes séjournant au dehors des établissemens , ont suc- 
combé aux attaques de l'épidémie. | 

Les travaux de Lowitz, de MM. Derosne , Bussy et Payen, 
ont démontré que certains charbonsjouissent à divers degrés 
de propriétés antiputrides décolorantes très-prononcées, 
qu'ils entraînent la précipitation de plusieurs produits 
organiques, en les absorbant : on peut donc espérer de bons 
résultats de son application médicale, soit pour rendre 
certains virus inertes, soit pour absorber divers produits 
_ pathologiques. | 

Dans de vastes fabriques, des proportions considérables 
de poudre de charbon peuvent, sans inconvénient, être 
introduites dans l'estomac, les intestins, les organes exté- 
rieurs de la respiration : on doit donc admettre qu'il n'y 
a rien à redouter de l'emploi de cet agent dans la théra- 
peutique, même à de fortes doses. | 


Société de Pharmacie. 


Séance du 8 février. — M. Thubœuf lit une note sur les 
quantités d'extrait qui sont fournies par les salsepareilles du - 
commerce. Îl résulte de ce travail, 1° que la salsepareille 
rouge, dite des côtes ; a fourni, pour 6 livres, 21 onces 2 gros 


| 
| 
| 

| Ë 

f 

| 

| | 

i 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 317 


d'extrait par les procédés d’épuisement de M. . Thubeeuf, 


qui consistent en une premiere maceration dans l’eau , en une 


macération dans l’alcool a 22, en une deuxieme maceration 


dans l'alcool à 22°, suivie d’une digestion legere , et une troi- 


sieme maceration dans l'alcool à 22°, suivie de digestion, enfin 
dans une derniere maceration dans l'eau; 2° que la salsepa- 
reille de la Vera-Crux , sécrétée par les mêmes procédés, a 


donné toujours, parles mêmes procédés et pour 6 livres, 15 


onces 3 gros d'extrait. 


M. Couerbe lit une note sur une nouvelle matière cris- 
talline qu'il a découverte dans l’opium, et à laquelle il donne 


_ le nom de méconine. Nous avons fait connaître la note de 


M. Couerbe dans le numéro de mars, page 142. 


M. Pelletier annonce qu il a découvert une nouvel e s sub- 
stance cristalline dans l’opium. Cette substance, a laquelle il 
a donné le nom de narcéine, est blanche, inodore, cristalli-. 
sée sous forme de cristaux aciculaires. Cette matiére, qui 
contient de l'azote, est soluble dans l’eau et dans l'alcool 


plus à chaud qu'à froid , insoluble dans l’éther ; les solutions 


aqueuses et alcooliques faites à chaud précipitent par re- 
froidissement. 

La narcéine, mise en contact avec un acide minéral étendu 
d'une assez grande quantité d'eau pour qu'il ne puisse agir 


sur ses élémens, prend à à l'instant une belle couleur bleue. 


Ce phénomène se produit très - bien avec l'acide sulfurique 
mêlé de 4 parties d'eau, avec l'acide nitrique étendu de 2 


parties d’eau, et enfin avec l'acide hydrochlerique et l'eau 


mèélés à partie égale. 


La narcéine ne rougit pas par l'acide shrique. ne , bleuit 
pas par son contact avec les sels de fer. 
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Un des membres de la société fait observer à M. Pelletier 
que le nom de narcéine avait été donné à la morphine par le 
professeur Chaussier, 


Séance du 14 mars 1832. — M. Pelletier, par suite du 
procès-verbal, fait observer que la matière découverte par 
M. Couerbe, et qui a été le sujet d'une lecture dans la séance 
précédente, a été reconnue par M. Couerbe comme identi- 
que avec la substance découverte par M. Dublanc il y a 
quelques années, et qui avait été le sujet d'un mémoire pré- 
sente par ce praticien, il y a quatre ans, à la section de phar- 
macie de l’Académie royale de médecine. (Le Mémoire de 
M. Dublanc se trouve imprimé dans le troisième volume du 
Journal de Chimie médicale. ) | 

_ M. Robiquet croit, d'après diverses expériences qui dé- 
montrent que la quantité de morphine et de narcotine varie 
dans les opiums (1); que ces variations pourraient bien 
être attribuées à ce que les opiums sont alongés par des ex- 
traits de pavot retirés de plantes qui n’ont pas acquis tout le 
développement possible ; que peut-être, dans ce cas, la ma- 
tière obtenue sérait une modification de la morphine. 

M. Pelletier n'admet pas cette manière de voir. 

_ La société reçoit une note de M. Dabuc, de Rouen, sur le 
phytolacca decandra. Cette note contient des détails sur l'ap- 
plication de la matière colorante de la teinture. 


Un des membres fait observer que M. Braconnot a publié 


(1) On obtenait autrefois plus d'une once de morphine par livre ; 
maintenant on n'obtient plus que 5 à 6 gros. 
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dans les Annales de chimie (1) un mémoire sur le phytolaeca. 
Dans ce mémoire ,ila examiné le phytolacca, 1° dans le ra p- 
port de la potasse qu’il peut fournir; 2° de l’acide qu’il con- 
tient ; 3° de la matière colorante ; 4° enfin sous d'autres rap- 
ports, l'extraction de l'alcool, la préparation d'un papier 
réactif, enfin son emploi comme aliment. 


M. Robiquet annonce que le rapport relatif aux pièces en- 
voyées au concours sera lu dans la prochaine séance. 


M. Bonastre présente un vase égyptien qui lui a été remis 
par M. Champollion. Ce vase contenait une résine que M. Bo- 
nastre croit être du baume de la Mecque. 


M. Planche communique une note sur le lait considéré 
comme réactif des résines de jalap, de scammonée et de 
soldanelle. Ce savant a reconnu que le lait pur peut, de la 
température de 10° à celle de l’ébullition , tenir en suspen- 
sion la résine de scammonée , tandis qu'avec les résines de | 
jalap et de soldanelle il y a coagulation. Il donne aussi la 
formule suivante pour une potion purgative , qui a de bons 
effets sur les adultes : 


Résine scammonée décolorée...... 4 décig. 8 grains. 
Lait. QOgr. 3 onces. 
100 
Eau aromatique. ..............,. Agr. 1 gros. 


M. Blondeau annonce qu'une lettre de M. Beber (lettre du 


2 janvier) lui annonce que ce praticien a découvert une nou- 
velle substance dans l'opium. Une autre lettre de M. Beber 


— 


(1) V. le tome LXIT, p. 71. 
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indique une méthode prompte de faire l’onguent mercuriel. 
On prend : suif mouton pur, 1 livre; axonge, 2 livres On 
mêle ; on prend untiers du mélange pour diviser le mercure, 
triturant pendant un quart-d'heure. On ajoute le second | 
tiers ;on triture de nouveau un quart-d'heure; puis on ajoute 
le reste de l'axonge, 


A. CHEVALLIER. 
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EXAMEN 


Physique et chimique du lait de vache; par M. Lassarens. 
DEUXIÈME PARTIE. 


Dans notre premiére notice, insérée dans le numéro de 
mars du Journal de Chimie medicale, nous avons fait con- 
naitre quels étaient les caractères physiques et chimiques 


du lait avant et après le part. Les résultats que nous avons 


alors obtenus nous ont engagé à continuer ce travail, et à 


multiplier nos essais, dans le but d'étudier autant que pos- 
sible les variations que ce fluide pouvait éprouver lorsque 


l'animal était soumis au même régime alimentaire pendant 
un temps assez long. Nous avons déjà pu apprécier dans le 
premier travail que nous avons publié, les changemens les 
plus importans qui arrivaient dans la composition de cette 


sécrétion; c'est donc pour donner un complément à nos pré- 


cédentes expériences, que nous avons entrepris de les répé- 
ter et de poursuivre nos observations. 


Nous ne rapporterons ici, comme nous l'avons fait dans 


notre premier Mémoire, que les résultats qu'il importe le 


plus de connaître, c'est-à-dire ceux que nous avons obtenus, 


tant sous le rapport de la densité que sous celui de la quan- 
tité d’eau que renferme le lait, ainsi que les proportions de 
créme et.de sérum qui se pare spontanément par le re- 
pos , à une température de 10° centigrades. Il est essentiel 
de faire remarquer que l’animal qui nous a fourni le lait sur 
lequel nous avons expérimenté, a été nourri chaque jour 


avec les mêmes alimens et à peu près dans les mêmes rap- 
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ports, c'est-à-dire avec un mélange de pommes de terre 
crues, de foin, de luzerne et de paille, Cette alimentation, 
à laquelle l'animal a été soumis quinze jours avant l’époque 
des premiers et nouveaux essais que nous avons faits, a été 
continuée pendant tout le courant du mois de mars dernier, 
et même dix jours après l'expiration de ce mois, . 


| 
| 
| 


| DATES _ NOURRITURE DENSITE 
| des | des | du 
experiences. vaches. lait 
Pommes de 
ver mars. foin ,| 1,035 
| luzerne | 
et paille. 

10 mars. id. ,038 
| | 
| 
| 20 mars, id, 4,033 
| | 
| 
| 
| 30 mars. id. 1,031 
Le. 
| | 
| 10 avril. id. 1,041 


EAU 
contenue 
dans 


100 parties. | 


87,2 


85,9 


88,6 


89,1 


CRÈME LAIT | 
daus dans | 
1000 parties. | 1900 parties.| 
122, | (88 À 
| | 
| 
| 
112, 8c8 
| 
107, F 895 | 

| 
| | 
57; | 943 
| | 
| 


Il résulte des expériences qui sont rapportées dans ce 
tableau, 1° que, bien que les vaches soient soumises jour- 
 nellement au même régime alimentaire, le lait qu’elles four- 
nissent offre des variations très-sensibles dans sa densité, la 
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proportion d eau qu'il renferme, et la quantité de crème ou 
matière butireuse qui sen sépare spontanément; 2° que la 
quantité d'eau qui existe naturellement dans ce fluide s'élève, 
d'après la moyenne de nos expériences, à 87,6 pour 100; 
3° que la proportion de crême est extrêmement variable, 
et paraît décroitre le plus ordinairement à mesure que la 
densité du lait devient plus grande; 4° quant aux autres 
principes fixes du lait, il est vraisemblable, bien que nous 
ne l'ayons pas vérifié, que leur rapport éprouve aussi des 
variations dépendantes des mêmes causes, et qui ont sans 
doute leur origine dans l'état particulier où'se trouve l'ani- 
mal, chaque jour, et dans | ‘accomplissement plus ou moins 
parfait des phénomènes qui caractérisent les fonctions nu- 
tritives et sécrétoires. 

Nous avons cru devoir profiter de la circonstance où 
nous nous trouvions , pour chercher à résoudre une ques- 
tion que nous nous étions proposée depuis long-temps, et 
qui avait déjà été l'objet de quelques travaux antérieurs peu 
connus. Bien que le lait soit susceptible de changer de qua- 
lités physiques, comme chacun le sait, par les différentes 
substances qui ont servi d'alimens aux animaux, il restait à 
savoir si, dans certains cas, il était possible d'évaluer une 
plus ou moins grande proportion d'eau ajoutée au lait de 
vache dans le but de le falsifier. La solution d'une pareille | 
question repose sur des considérations physiques et chi- 
miques qui rendent peut-être assèz difficile l'opération qui 
y conduirait, de manière a ce que la plupart du temps elle 
ne puisse être donnée lorsqu'on aurait intérêt à le savoir 
aussitôt. | | 

Partant des résultats qui ont été oénils par notre tras 
vail, nous avons trouvé que la densité minima du lait était 
à + 10° de 1,031: en conséquence , nous avons fait différens 
al. 
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mélanges d'eau et de lait pur recueilli en notre présence, et 
nous avons cherché quelle était leur densité à la même tem- 
perature. Nous avons reconnu que la densité d'un mélange 
quelconque de lait et d'eau était toujours plus petite que 
celle du lait renfermant naturellement la plus grande pro- 
portion d’eau; mais, il faut l'avouer, pour que la propor- 
tion d'eau ajoutée au lait seit susceptible d'être facilement 
appréciée par la détermination de la densité, il est néces- 
saire qu'elle s'élève de = à ; du volume da lait pur: alors on 
observe une diminution de 17 à 18 millièmes dans la den- 


sité de ce fluide, comme les expériences directes que nous 
avons faites le prouvent. 


Densité du lait pur = 1,038 à + 10°. 


_ Mélange de 75 parties de lait et 25 d'eau, densité = 1,021. 
Mélange de 66 parties de lait et 33 d'eau, densité = 1,020. 


Dans le plus grand nombre des cas ‘ la densité du lait pur 
étant variable, l'on voit qu'il sera impossible de connaître 
exactement par celle-ci la proportion d'eau mêlée au lait ; 
on pourra seulement, en la comparant à la densité minima 
de ce fluide, s'assurer si elle est au-ctessus ou au-dessous de 
celle-ci. Pour le premier cas, on ne pourrait rien conclure; 
pour le second, il y aurait, nous le pensons, assez de proba- 
bilités pour admettre dans le lait l'addition d'une certaine 
quantité d'eau ordinaire. | | 

D'après les faits que nous avons signalés dans cette nou- 
velle notice , et les conclusions qu'on peut en tirer, la dé- 
termination des qualités du lait à l’aide d'un instrument 
particulier, analogue à un pèse-sel ou à un aréomètre, 
comme on pouvait le supposer, serait-elle possible? On ne 
peut se prononcer que pour la négative, quand l'on consi- 
dère que la nature de ce fluide est soumise à l'influence de 
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tant de causes qui le modifient, et qu ‘on ne peut été di 
‘ment apprécier. 


Caucun rendu par les selles, et remis par M. le docteur 
E. Rovsszau , pour étre soumis a l'analyse. 
1°. Ce calcul était blanc-jaunâtre, très-léger, doux et sa- 
vonneux au toucher ; examiné à la loupe, il paraissait formé 
_ par la réunion de petites lames blanches. Exposé à la flamme 
d'une bougie, il fond, et se boursouffle ensuite en se dé- 
composant. | | | 
2°. L'examen physique de ce calcul, sa solubilité dans 
l'alcool bouillant, la cholestérine que nous en avons-séparée, 
nous ont prouvé que ce calcul était un calcul biliaire qui 
aura été expulsé par le canal intestinal. | 
= 3°. L'analyse que nous en avons faite a démontré qu'il 
était formé, sur cent parties, de | 
Matière jaune de la bile.......,.... 4,0 
_ Humidité et principes biliaires solubles | 


Alfort, le 27 mars 1832. 
LAssAIGNE. 
RECHERCHES 
_ Sur la nature de l'acide qui se développe dans les corps gras, 


devenus rances ; par M. Saraprin. 


Au nombre des changemens survenus dans la plupart des 
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_ corps fortement hydrogénés, et des combinaisons nouvelles 
produites par l'action combinée de l'air et du temps, sur les 
substances désignées sous le nom générique de corps gras, 
il s'y forme un acide remarqué depuis long-temps, entrevu 
par quelques chimistes, mais dont la nature et les propriétés 
n’avaient pas jusqu'alors é'é l'objet de recherches spéciales. 

Cet acide se rencontre non-seulement dans les huiles, 
les graisses à l’état de rancidité, mais encore dans les huiles 
volatiles en général, les térébenthines , les baumes naturels, 
anciennement recueillis, de quelque nature, de quelque 
famille que soient, au reste, les végétaux qui les produisent. — 

Il n'existe pas dans les houilles, les schistes bitumeux, 
l’asphalte , le pétrole, le naphte, et confirme ainsi l'emploi 

de ce dernier corps pour Ja conservation des métaux alca- 
_ ligènes. 

Les corps gras ammoniacaux, les fromages avancés, les 
savons , les emplatres, n’en présentent plus de traces, même 
après leur distillation avec un acide fixe. 

Uni à des quantités variables d’ ammoniaque et d’eau, dans 
les huiles fixes et volatiles anciennes , les térébenthines ré- 
sinifiées , etc. , il devient facile de l'en extraire par la distil- 
lation, et de reconnaitre qu'au nombre de ses propriétés il 
possède invariablement celle de décom poser instantanément 
les hydriodates , en mettant à nu une assez grande quantité 
d'iode , et de donner naissance à un sel nouveau, moins so- - 

luble que ’hydriodate employé, se présentant sous la forme 
d'ondes brillantes, satinées, d’un aspect micacé, chatoyant> 
très-sensibles par réflexion. Si l’on agit sur des solutions 
plus concentrées , il se forme alors un précipité floconneux 
souvent très-abondant, d'un jaune plus ou moins foncé, 
persistant, soluble dans une plus grande quantité d'eau, ou 
par l'élévation de la température , insoluble dans l'alcool à 
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0,79, et cédant en partie sa ‘couleur à l'éther sulfurique 
rectifié, D 

Déjà l'on connaissait par les graisses 
rances sur l'hydriodate de potasse ; et M. Gallard, qui, le 
premier, parut en faire la remarque, l'attribua à l’oxigéna- 
tion du potassium contenu dans le sel à l'état d'iodure. Le — 
même phénomène se répétant avec l'acide hydriodique et 
les hydriodates , il devenait curieux d'en rechercher la 
cause, en déterminant la nature de l'acide qu paraissait la 
produire: | | | 

-Pensant qu'il pouvait faire partie du dépôt vies 
formait daus les solutions d'hydriodate, je tentai de l'en 
extraire, en le. distillant avec un fort excès d'acide tarta- 
rique en poudre: le —. acide obtenu n'en donna = 
de traces. 

Le résidu de la cornue, oublié quelques instans, éprouva 
ainsi une chaleur plus vive, et s'enflamma de lui-même avec 
scintillation. | | 

La liqueur qui surnageait le précipité, et le mélange pri- 
mitivement formé, furent traités de même , et répondirent 
constamment d'une manière négative, même avec l'interven- 
tion d'acides plus puissans. 

Recohobant alors plusieurs fois le même produit sur une 
assez forte quantité de suif très-ancien, je parvins à lui 
donner ainsi une acidité assez marquée, Rapproché conve- 
nablement ; il resta iucristallisable, sans âcreté, sans action 
sur la peau: il ne troubla pas les sels de chaux, de baryte , 
d'argent ; le sous-acétate de plomb y détermina la forma- 


tion d’un carbonate basique; dans l'eau de lavage de T'es- 


sence de térébenthine, celle d’un succinate. Mis en contact 


_avec des matières colorantes organiques, il les détruit len- 


tement, et rend ainsi raison de la couleur blanche cu’ac- 
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quièrent avec le temps les boutons de liége des bocaux con- 


tenant des huiles essentielles , ainsi que de leur action sur 


le potassium , le cuivre. Elles continuent cependant d'agir 
sur ce dernier métal, même sans être acides; elles le doivent 


alors à la présence d'une quantité variable d'ammoniaque 


à l'état d'acétate, y existant alors, et qu'elles présentent in- 
distinctement, ainsi que les térébenthines anciennes, les 
corps gras long-temps exposés à l'air, Elle s'y trouve dans 
des rapports correspondans à ses degrés hygrométriques, 
et parait ainsi devoir sa formation à des causes analogues, à 
celle que MM. Bouys, Simonin de Nancy, Chevallier, Col- 
lard de Martigny, ont fait connaitre dans d'autres circons- 
tances, c'est-à-dire à la décomposition lente d'une petite 


quantité d'eau, et à la combinaison de son hydrogène avec 


l'azote ambiant, 

. Cet acide me paraissant perdre ses propriétés en se com- 
| binned aux bases salifiables, formant des sels semblables aux 
acétates , me parut analogue à celui que l'on connaît sons le 
nom d’oxiacétique; j'en préparai artificiellement, et il dé- 
composa de même instantanément les acides hydrosulfu- 
rique, hydriodique, etc.; mais il ne forma pas, quelque 
variées que furent les expériences, de précipité micacé, 
ainsi que l'eau distillée des graisses le présente invariable- 
ment. Si l'on cherche alors à oxigéner l'acide acétique au 
moyen du peroxide de barium, en agissant, à l'emploi du 
sulfate d'argent près, comme pour l'obtention du deutoxide 
d'hydrogène, on parvient facilement à lui faire acquérir 


cette dernière propriété ; elle deviendra même encore plus 
sensible par des précipitations successives, sans qu’il soit 


cependant possible, malgré les soins les plus constans, de 
modifier l'acide acétique, de manière à rendre plus marquées 
sa densité, sa consistance et son action sur la peau, 
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~ Pensant alors à l'action du peroxide d'hydrogène sur les 
hydriodates, it me devint facile de prévoir de quelle nature 
pouvait être le précipité forme. Après l'avoir soumis succes- 
sivement à l'action du nitrate d'argent et de l'ammoniaque 
pour isoler | iodure , jobtins en effet un iodate reconnais- 
sable a tous ses caractéres, et dont la quantité me parut étre 
| égale aux 3/5° du sel employé. | 
Il existe ainsi de l'acide oxiacétique “Punk densité va- 
riable, libre, et en partie combinée à l’'ammoniaque, dans 
les huiles volatiles anciennes, les corps gras à l'état de ran- 
_ cidité, et c'est à lui qu’ils doivent, entre autres propriétés, 
celle de transformer en partie les hydriodates en iodates et 
en acétates, unis à une — plus or ou moins — d'hy- 
driodate ioduré. 

L’altération que ces sels éprouvent , ainsi que le cyanure 
de potassium en contact avec des graisses acides, doivent — 
faire préférer le cérat pour excipient, l'addition d'un alcali, 
quelque prolongée que soit son action , ne prévenant qui im- 

parfaitement encore leur décomposition. | | 

L'acide oxiacétique ne se rencontrant pas dans le pétrole, 
le naphte , il deviendrait possible de reconnaître leur falsifi- 
cation par l'essence de térébenthine même lavée. Si l'on 
triture en effet quelques grains d'hydriodate de potasse et 
d'eau avec un peu de ces bitumes falsifiés, il se formera bien- 
tôt dans la couche inférieure aqueuse une couleur jaune, sen- 
sible même avec 1/30° d'essence, et qui passera prompte- 
ment au rouge orangé, si elle s'y trouve en plus grande 
quantité; cette coloration n'aura pas lieu , ainsi que la pré- 
cédente, si les bitumes ne sont an falsifés. 
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NOTE 


Sur les proprietes an tisepti ques du deuto-hydrochlorate d’étain. 


L'alcool, dont on s'est servi jusqu'à présent pour la con- 
servation des matières animales, offre plusieurs inconvé- 


niens qui peuvent, dans bien descas, rendre presque inutiles 


ses propriétés antiputrides. Sans parler du prix élevé de ce 


liquide, qui en rend l'emploi bien dispendieux pour les 
pièces anatomiques d'un grand volume, il suffirait de signa- 
ler l'action presque désorganisatrice qu'il exerce sur les 
tissus animaux, pour faire comprendre l'utilité d'une 
liqueur qui ne présenterait pas les mêmes désavantages. 

_ Diverses substances ont déjà été proposées pour rempla- 
cer l'alcool; mais aucune d'elles n'a jusqu'à présent mérité 
cette préférence. 

Les dissolutions de sel de: cuisine, de al de nitre , d'alun, 
de sulfate de zinc, que l'on a indiquées comme pouvant 
ralentir la putréfaction , ne s'opposent que faiblement à la 
désorganisation des parties. | 

Le sublimé corrosif préserve, il est vrai, les substances 
animales de la décomposition putride; mais il les raccornit, 


les décolore, et finit par les rendre méconnaissables par l’ac- 


tion chimique qu'il exerce sur elles. Plusieurs exemples 
ont prouvé, d'ailleurs, que l'emploi de ce sel. mercuriel 
n'est pas sans danger pour l'opérateur. | 

Le per-sulfate de fer, que l'on a aussi conseillé comme 
liqueur antiseptique, a l'inconvénient de couvrir à la 
longue d’une croûte jaune de sous-sulfate et d'oxyde de fer 
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_fer qui avait été pendant trois ans exposée au contact de 
_ l'air, De la chair musculaire que j'ai plongée dans ce liquide 


| sulfate de fer, elle ne contient plus que du proto-sulfate. 
_ La solution aqueuse d'acide sulfureux conserve beaucoup 
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_ les parties que l'on veut conserver. Pour bien constater ce 


fait, je me suis servi d'une dissolution de trito-sulfate de 


a résisté pendant dix mois à la putréfaction ; mais elle s'est 
peu à peu recouverte d’une couche de sous-sulfate de fer 
qui empêche de distinguer la strncture organique de la 
pièce ; la liqueur est devenue incolore, et, au lieu de trito- 


mieux les tissus animaux que toutes les substances dont je 
viens de parler; du moins elle naltére pas aussi prompte- 
ment la texture naturelle des parties. J'ai pu conserver 
jusqu aujourd hui à peu près sans altération un morceau de 
chair musculaire que j'avais plongé il y a dix mois dans de 
l'eau acidulée par l'acide sulfureux. La liqueur est restée 
transparente, les fibres charnues sont devenues beaucoup 
plus distinctes; mais depuis le cinquième mois les parties 
tendineuses et le tissu cellulaire interstitiel commencent àse 
transformer en une espèce de bouillie gélatineuse et trans- 
parente, ayant l'aspect du blanc d'œuf. 
M. John Davy, qui le premier s'est servi de cet acide 
pour la conservation des pièces de cabinet, paraît s'être 
borné à son emploi par immersion. J'ai voulu m’assurer si _ 
cette solution sulfureuse agissait avec la même efficacité sur 
les matières charnues qui en auraient été simplement hu- 
mectées : j'ai fait dans ce but plusieurs essais à l'amphi- 
théâtre d'anatomie de la Faculté de médecine et sous les 
geux de M. Lauth, chef des travaux anatomiques. Un bras, 
servant à l'étude de l'angiologie, offrait tous les signes de 
la putréfaction (il appartenait à un cadavre de vingt jours ). 
Une matière gluante qui se développait incessamment à la 
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surface des muscles, en rendait la dissection de plus en 
plus difficile. On mouilla légérement une moitié de la pièce 
avec de l'eau acidulée par l'acide sulfureux, et on la laissa 
exposée à une température d'environ 12°. Le lendemain, la 
partie humectée était parfaitement lisse, un peu rougeatre, 
et à peu près dans le même état que la veille, tandis que 
les parties voisines étaient noires, enduites d’une matière 
visqueuse, et répandant une odeur infecte. Un muscle gas- 
trocnémien fut enveloppé dans de l'étoupe imbibée d’eau 
sulfureuse, et exposé à une température habituelle d’en- 
viron 12° : au bout de quatre semaines il était aussi frais 
que le premier jour. 


L'acide sulfureux paraît donc plus particulièrement con- 
venir dans les cas où l'on se propose d'arrêter pendant quel- 


que temps seulement les progrès de la putréfaction, et, 
sous ce rapport, son emploi peut devenir infiniment pré- 
cieux pour les anatomistes, en facilitant la dissection des 
pièces de cabinet qui exigent un long travail. Mais il paraît 
être moins propre que l'alcool à la conservation indéfinie 
des préparations, à cause de l'espèce de macération quil 
fait subir à la longue aux parties avec lesquelles il est en 
contact. Il présente ensuite un autre inconvénient sous le 
rapport de la facilité avec laquelle il s'échappe des liqueurs 
qui le tiennent en dissolution, ce qui exige un renouvelle 
ment plus ou moins fréquent. 

Parmi les différentes dissolutions salines, slislisse ou 
acides, dont j'ai étudié les propriétés antiputrides (1), celle 
d'hydrochlorate d'étain parait seule réunir toutes les con- 


(1) Elles sont au nombre de trente-deux. Je me propose de faire 
connaitre plus tard ce que chacune d'elles a pu offrir de remar- 
quable. | 
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ditions qui doivent lui faire donner la préférence sur l’al- 
cool dans la conservation des substances animales. J'ai 
plongé, au mois de juin de l'année dernière, de la chair 
musculaire avec du tissu cellulaire rempli de graisse dans 
une solution étendue de sel métallique. Ces parties y ont été 
conservées jusqu’à présent dans toute leur fraicheur ; celles 
qui avaient été colorées en rouge de sang ont pris à la 


vérité une teinte légèrement rembrunie; mais du reste elles _ 


n'ont pas subi Jamoindrealtération , ni dans leur consistance, 
ni dans leur aspect. J'ai montré ces pièces à plusieurs 
anatomistes qui ont vu avec étonnement leur état d'i ss bee 
après un laps de temps aussi considérable, 

J'ai soumis à des essais du même genre différentes 


espèces de tissus animaux, tels que des membranes mu- 
queuses et séreuses, du poumon, du foie, de la rate, etc. 
_ Toutes ces substances se sont conservées sans aucune alté- 


ration, depuis deux mois, dans une dissolution d'une partie 


de deuto-hydrochlorate d’étain dans trente parties d’eau. 
Une autre pièce principalement composée de parties mus- 


culaires, et qui avait été plongée pendant quelque temps 
dans une dissolution de sel d'étain, fut abandonnée dans 
une terrine, après avoir été passée dans l'eau : au bout de 
dix jours , elle n'avait pas encore donné les moindres signes 
d'altération, quoiqu'elle fût encore tout imprégnée d'hu- 


 midité; on la suspendit ensuite à l'air, où elle se dessécha, 


sans subir aucune espèce de décomposition. 
Le deuto-hydrochlorate d'étain peut donc être employé 
avec un égal succès, soit pour la conservation des pièces 


fraîches, soit pour faciliter leur dessiccation , suivant le but 
3 que l'on se propose. A cet effet, il faut se servir d'une dis- 


solution d’une partie de sel dans vingt parties d'eau aci- 
dulée par l’acide hydrochlorique. Le sel d'étain des manu- 


4 
¥ 
| 
| 
| 
| | 
À | 
| 
| 
: > 
+ 


354 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


factures ne peut être employé à cet usage, pare que sa 
dissolution se trouble à Fair, et laisse déposer du sous- 


_ deuto-hydrochlorate qui recouvrirait les parties. Il faut se 
servir d'un déuto-hydrochlorate qui ne contienne pas de 
_ proto, et que l'on peut se procurer facilement en traitant 
l'étain en grenaille par l'eau régale. sud 
Comme les substances calcaires qui entrent dans la com- 
position des os ont beaucoup d'action sur l'hydrochlorate 
d'étain, il faut laisser séjourner pendant quelque temps 
dans de l’eau acidulée par l'acide hydrochlorique, les pièces 
anatomiques auxquelles on aurait conservé des parties 
osseuses, afin d'en dissoudre les sels calcaires; on peut alors, 
sans inconvénient, les plonger dans la dissolution métal- 
lique. Tavrruuss, prép. de chimie. 


OBSERVATIONS 


Sur l stsblot de la chaux dans la distillation de Peau 
commune , suivant le procédé de M. Guéranger ; par 
Emile Movcxox 7 : pharmacien à a Lyon. 


Un procédé dont je ne pense pas qu'on puisse contester 
l'utilité , se trouve consigné au tome VI, page 679 du Journal 
de Chimie médicale Ce procédé, que nous devons à M. Gué- 
ranger du Mans, a pour objet de faire agir de l'oxide de cal- 
cium sur l'eau commune, dans le dessein de rendre les pre- 
miers produits de la distillation exempts de gaz acide carbo- — 
nique. Ainsi, à l’aide de l'action chimique que détermine 
I em ploi de cet auxiliaire, on pent arriver a ce resultat, qu a- 
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près avoir rejeté une minime quantité de liquide, celui qui 
_ passe ensuite à Ja distillation se trouve dans son ‘plus grand 
état de pureté, c'est-à-dire, que la présence d'aucun réactif — 
n'y décèle la plus légère fraction de gaz carbonique. 
Mais, quelque simple et quelque facile que soit le mode 
opératoiré que réclame un semblable moyen, je pense 
qu'il convient d'en préciser les conditions, de telle ma- 
nière que l'on puisse en retirer tout l'avantage qu'il est 
| permis d'en espérer ; et, si je ne me trompe, les indica- — 
tions que nous donne M. Guéranger peuvent laisser quel- 
qué chose à désirer sur ce point : c'est du moins ce que 
les faits suivans semblent m’autoriser à croire. | 
Jai pris avec M. Guéranger du lait de chaux , dont 
un léger excès a été versé dans la cucurbite d'un alambic, — 
où se trouvait une quantité d'eau suffisante pour l'opé- | 
ration. Le liquide, fortement agité, a été soumis à la dis- 
tillation , et les produits ont été examinés avec soin. 
Chose qui peut paraître étrange, les trois premiers litres 
ont décelé la présence de l'acide carbonique , tandis que 
_ M. Guéranger n'a reconnu l'existence de ce fluide geseux 
que dans le premier litre. | 
Un pareil résultat eut d'autant plus lieu de m'étonner j 
qu'il était coniorme a celui que m'avait presque tou- 
jours procuré la distillation de l'eau sans intermède. 
… Néanmoins, le plus simple raisonnement devant me con- 
vaincre de la possibilité de mettre à profit un corps aussi 
avide d'acide carbonique que la chaux dans la distillation de 
l'eau commune, je pensai que la non-réussite de cette opéra- 
tion pouvait être due au manque de réaction suffisante entre 
l'acide çcarbouique et l'oxide de calcium; je pris donc de ce 
corps convenablement pour une seconde opération; je le déli- 
tai comme précédemment, pour en former un lait de chaux, 
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avec deux litres d'eau , et je le versai dans la cucurbite d'un 
alambic où se trouvait l'eau que je devais soumettre à la dis- 
tillation. En suite de vingt-quatre heures de contact et de 
fréquentes agitations opérées à l'aide d’une grande spatule 
de bois, je procédai à la distillation. Le liquide passa abso- 
lument pur, après que j'eus rejeté le premier demi-litre, 
dans lequel j'avais reconnu la présence d'une faible quantité 
de gaz carbonique. loup 21910 

Dans lune et l'autre opérations , une once de dhuies 
seulement fut employée pour 25 litres d'eau , ces pro- 
portions me paraissant plus qe. suffisontes: qu'il y 
excès de base. 

Dans une troisième expérience ; quatre onces- de chaux 
_ontété employées avec 25 litres d'eau, dans le dessein d'exa- 
miner si, par la quantité de cette substance, on ne pourrait 
pas arriver à un résultat tout aussi satisfaisant qu'en recou- 
rant à un contact prolongé. Cette fois, un seul litre d'eau fut 
à rejeter. | | | 

_ Curieux de savoir si le peu de gaz acide éibbigee 
que retenaient les premiers produits de la seconde: dis- 
tillation provenait ou d'une combinaison incomplète, ou de 
l'air atmosphérique qui remplissant les parties supérieures de 
l'alambic, je placai dans une cucurbite de l’eau et du 
lait de chaux dans les mêmes proportions que pour les 
deux premières opérations , et je‘portai à l'ébullition. Le 
liquide ayant bouilli trois quarts-d'heure , c'est-à-dire tout 
autant de temps qu'il m'en avait fallu lors de la première 
distillation pour arriver au point où le liquide avait cesse 
de se troubler par les réactifs, j'adaptai le chapiteau à 
sa cucurbite, et recueillis l'eau qui distilla immédiate- 
ment. Les premiers produits furent légèrement sensibles à 
l'action du sous-acétate; mais je n'étais: pas ençore arrivé 
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au demi-litre ; que le liquide ne — plus rien de sa 
| transparence. 


Pour le coup, la fixation de la totalité de l'acide car- 
bitin ne me paraissant pas douteuse, je crus pouvoir 
déduire de ce fait que la présence de ce corps gazeux 
ne pouvait, dans ce cas, être attribuée qu'à l'air atmos- 
phérique que contenait la capacité vide de l'alambic : j'en 
déduisis de plus cette conséquence , que les vingt-quatre 
heures de contact avaient suffi pour opérer la combi- 
naison de tout le gaz acide carbonique que pouvait con- 
tenir l'eau de la seconde expérience, puisqu'une égale 
quantité de liquide avait été rejetce dans l'une et l'autre 
| 


Un cinquième essai, dans lequel l'oxide de i magnésium 
( demi-once ) RUES la chaux, a donné les mêmes résul- 
tats, à très-peu de chose près, que les deuxième et troisième 


cxpériences, c'est-à-dire qui al nyaeu de perte qu un demi- 
litre d’ eau. 


D'après tous ces faits, il me semble qu'on peut con- 
clure : 


®. Que le procédé de M. Guéranger doit être sdenié en 
soi la dose de la chaux à une once pour environ vingt- 
cing litres d'eau à employer, et recourant au contact pro- 
longé des deux corps (24 heures) ; | 
2°. Que, dans un cas pressant, on peut opérer sans 
le secours de ce contact préalable, en portant la dose 
de la chaux à quatre ou cing onces; | 
3°. Que l'emploi de la’ magnésie décarbonatée , Et pro- 
bablement celui d'autres corps susceptibles de s'emparer 
de l'acide carbonique , sans porter aucune atteinte nui- 


sible aux produits, pourrait être mis à profit dans cer- 
VIII. 
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taines circonstances où il peut être difficile de se preverer 
de la chaux vive ; niet 


4. Enfin, que l'acide’ carbonique qui se de après 
un contact de.vingt-quatre heures, paraît seulement pro+ 


venir de la vide de 


A 


_ Sur le principe gélatineux des groseilles et des fruits en ge- 
neral. (Extrait d'un mémoire de M. Braconnor. ) 


: Le principe qui donne la consistance gélatineuse au jus 
de groseilles, et à celui de beaucoup d'autres fruits , avait à 
tort été regardé comme identique avec l'acide pectique dont 
M. Braconnot a démontré la présence dans un grand nom- 
bre de substances végétales. Ce chimiste vient tout récem- 
ment de reconnaitre que cette propriété dépendait d'un 
principe particulier, auquel il croit, pour le distinguer des 
autres principes immédiats , devoir lui à imposer le nom de 
pectine. | 


Ce principe gélatineux peut être séparé de tous s les fruits 


par lemoyen de l'alcool qui le précipite sous la forme d’une 
gelée. Ainsi obtenu du jus de groseilles nouvellement ‘ex- 
primé , il est coagulé en une masse de gelée tremblante qui 
ne demande plus qu'à être exprimée graduellement et bien 
Javée avec de l'alcool affaibli aan étre dans un état de a 
Par la dessiccation, il prend la forme de membranes demi- 
transparentes, ressemblant à la colle de poisson. : 
_. Ainsi desséché, si on le plonge dans environcent fois son 
poids d'eau froide, il s'y gonflé avant de s'y dissoudre com- 
-plétement, en produisant une masse de gelée homogène, 
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apalogue à l'empois ; une plus grande quantité d'eau trans- 


forme la masse en une dissolution. as- 


Ce principe a l'état de est fade et in- 
sipide; il n'a point d'action sur le. tournesol ; sa solution 
aqueuse n’éprouve aucun changement de la part des acides 
et de l'ammoniaque ; mais une des propriétés les plus sail- 
lantes de ce corps, c'est d'être transformé en totalité et ins- 
tantanément en acide pectique, sous l'influence de la plus 


_ légère trace d'un alcali fixe ou. d’une base alcalino-terrense. 


A 


effet gn léger excès ou ne. produira 


non plus de changement apparent, quoiqu'il s'en soit fait 
un très-remarquable ; car, en versant ensuite un acide dans 
ce dernier mélange ,il sera coagulé en une seule masse trans- 
parente d'acide pectique, | 

Le carbonate de potasse transforme : aussi cétte matière 
en acide pectique ; mais le carbonate de soude, ainsi que 


l'ammoniaque concentrée, n’ont point cette propriété. 


L'eau de chaux et de baryte convertissent aussi ce prin- 
cipe gélatineux en acide pectique. < 
Parmi les réactifs qui,ont de l'action sur la solution de ce : 
principe , il n'y a que lessels solubles de baryte, de stron- 
tiane, de plomb, le nitrate de cuivre, les nitrates de mer- 


cure le sulfate de nickel et l'hydrochlorate de cobalt, qui — 


occasionnent des précipités dans sa solution aqueuse. Le 
persulfate de fer,et le sulfate de. glucine produisent avec sa 
salution des masses de ene solubles dans un excès du pré- 
| 
_M. Braconnot a aussi examine é la matière azotee sciaiibiaiia 
“a le jus de groseilles: cette matière reste en solution 
aa. 
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dans l'alcool qui a servi à précipiter le principe gélatineux ; 
on la sépare par l'évaporation de la liqueur : ainsi réduite 
en consistance sirupeuse, elle est traitée par l'alcool rectifié 
qui la laisse à l'état de pureté. Cette matière azotée est incris- 
tallisable ; elle attire l'humidité de l'air; sa solution aqueuse 
précipite l’infusion de noix de galle ;lorsqu’elle est mé- 
tée au principe sucré et aux acides contenus dans le j jus de 
groseilles, elle se sépare avec les sels calcaires, quand on 
vient à saturer le jus par la craie. 
M. Braconnot a constaté que cette substance azotée ne dé- 
_terminait point la fermentation du sucre, lorsqu'elle était 
ajoutée à une dissolution de ce principe, mais qu'elle jouis- 
sait de cette propriété lorsqu'elle était réunie à la matière 
gelatineuse dont nous avons parlé plus haut, et cette obser- 


vation est d'autant plus digne de remarque ,que le principe 
gélatineux ne produit point de réaction sur le sucre.( An- 
nales de chimie et de payne tome 47, page 27. ) 

| 


Observation sur le Mémoire précédent, par M. Guisourr. 


Je regrette d'être obligé de présenter quelques observa- 
tions sur le travail d'un chimiste dont j'honore le caractère 
et reconnais la grande habileté ; mais il ma semblé qu'en 
faisant profiter nos lecteurs de l'abrégé que vient d'en pré- 
senter M. Lassaigne, je ne devais pas laisser tomber dans — 
l'oubli ce que j'ai pu faire sur le même sujet. 

Je crois avoir le premier obtenu et décrit un peu exacte- 
ment le principe gélatineux de la groseille, et j'ai proposé 
de lui donner le nom de grossuline ; j'ai marqué sa place 

parmi les produits végétaux gommeux, tels que la bassorine 
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et} ‘adraganthine; et, d'un autre côté, j j'ai fait la remarque 
qu'il résidait dans à corps ligneux dont il offrait aussi l'o- 
deur lorsqu'on le décomposait au feu { Journ. chim. médic. 
tomel, pag. 27 et suiv.) ; j'ajouterai que j'ai toujours regardé 
depuis, à tort ou à raison, la gelée végétale ou la grossuline 
comme la matière première du bois, ou comme du Jligneux 
liquide et non encore organisé. 

Presque à la même époque, M. Braconnot publia sa décou - 
verte de l'acide pectique, et pensa que ce corps ne différait 
pas du principe gélatineux de la groseille. Quoique je fusse 
__ certain d’avoir obtenu celui-ci privé de tout-caractère d'aci- 
dité, l'autorité de M. Braconnot, à laquelle vint bientôt se 
joindre celle de M. Vauquelin, me fit penser que l'acidité du 
corps que j'avais examiné avait pu se trouver détruite par 
une circonstance inapercue, et je ne fis aucune observation. 
Mais aujourd'hui que M. Braconnot reconnaît lui-même là 
non-acidité du principe gélatineux de la groseille, jen re- 
_vendique la découverte pour moi. De plus, faisant remar- 
quer que, suivant M. Braconnot, la pectine se change pres- 
que instantanément en acide pectique par l’intermède de la 
potasse et des acides, et que c'est toujours ainsi que M. Bra- 
connot a extrait l'acide pectique des végétaux , je demande 
si celui-ci existe hien réellement dans ces mêmes végétaux, 
ou si ce n’est pas seulement la pectine? 

Quant au nom que ce principe doit recevoir, s'il doit se 
retrouver identique dans tous les végétaux ; nul doute que le 
nom de pectine ne soit préférable à celui de grossuline ; mais 
s'il devenait nécessaire, comme pour l'arabine, la bassorine, 
l'adraganthine, de distinguer plusieurs espèces de gelée vé- 
gétale, alors le nom de grossuline devrait être conservé pour 
le principe gélatineux de la groseille et pour « ceux qui se- 
raient trouvés identiques avec Ini. 
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“TRANSF ORMATION 


De t acide hydrocyanique et cyanures « en ammoniaque et 
en acide formique. Lue à à r Académie royale des Sciences : 
par M. PELOUZE. 


(ExTRAIT. ) 

-Frappé de l'identité de composition que le calcul indique 
dans le formiate d'ammoniaque et l'acide hydrocyaniqué, 
supposé dissous dans trois atomes d’eau; et de la formation 
d’hydrochlorate et de sulfate d'ammoniaque, observée par 
M. Kuhlmann, en mettant les acides hydrochlorique et sul- 
furique en contact avec l'acide hydrocyaniqué , M. Peloudé 
a vouln voir jusqu'où va. cette analogie remarquable. En 
conséquence, de l'acide hydrocyanique anhydre, préparé 
par le procédé de M. Gay-Lussac, a été mis en contact 
avec environ son volume d'acide hydrochlorique fumant. 
Au bout de quatre à cinq ,miuutes, la liqueur s’est prise en 
une masse cristalline , en donnant lieu à un dégagement de 
chaleur trés-sensible. Cette masse , soumise à la distillation, 
s'est volatilisée sans résidu, eta donné successivement les 
acides hydrocyanique, hydrochlorique,, formique, enfin, 
de Vhydrochlorate d'ammoniaque. Ces phénomènes une fois 
observés, l'auteur n'a pas eu de peine à se rendre compte, 
d'une part, des variations si grandes dans les quantités d'a- 
cide hydrocyanique que l'on obtient quelquefois avec le 
même poids de cyanure de mercure; et d'autre part, de la 
grande solubilité et de quelques autres propriétés particu- 
lières que présente le résidu de la pr éparation de cet acide... 
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Une proportion de cyanure de mercure, traitée par une 


proportion d'acide hydrochlorique, légèrement. fumant , et. 


dont la force avait été déterminée.par saturation. lui a donné 


sensiblement une proportion d'acide hydrocyanique, une: 
proportion de perchlorure de mercure,..et point d'acide 


formique, ni de sel ammoniacal. Mais, lorsqu'il a employe. 


exces d'acide kydrochlerique, cet excès d'acide. rençan- 


trant l'acide hydrecyanique et de l'eau, donne. naissance à 
de J'acide formique, à de l'h ydrochlorate d'ammaniaque, 
qui ; entrant en combinaison avec le bi-chlorure mercuriel,, 
produit. le sel. double, connu jadis sous le nom de, se/ d’4- 
lembroth, et à 1rès-peu d'acide hydrocyanique. Ces expé- 
riences démontrent qu'il faut se garder d'employer pour la 
préparation de l'acide hydrocyanique, par le precede de 
M. Gay-Lussac, un excès d’acide hydrochlorique. 

: La transformation de l'acide hydrocyanique en ammo- 


_niaque ct.en acidé formique, sous l'influence de l'eau et des. 


acides , a fait rechercher à M. Pelouze quelques autres cas 


analogues, et il en a trouvé un de remarquable dans le trai- 
tement du cyanure de potassium Factron de la chaleur 


aidée de celle de 
_ La dissolution concentrée de cyanure de potassium, sou- 
mise. à l’ébullition,.sans le contact de l'air, se décompose : 
uné-prôportion de ce cyanure , agissant sur 4 proportions 
d'eau, donne naissance à une proportion d'ammoniaque, 


qui se dégage, et à une proportion de formiate de-potasse. 
_ Cette transformation marche d'abord avec assez de rapidité, 


se-ralentit ensuite graduellement, et n'est complète qu'après 
que l’on a renouvelé .un très-grand nombre de fois l'eau 
qui s'est évaporée, Si, au heu de chauffer le eyanure de 
potassium humide, on le calcine sec et sans le contact de 
l'air, il n'est décomposé , comme on le sait, à aweune tem- 
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produit, comme dans l'expérience précédente, de l'ammo- 
niaque et du formiate de potasse, lequel, en poussant le 
feu , se décompose un peu avant le rouge obscur, avec dé- 


En soumettant à l’action de la chaleur le cyanure de mer- 
cure humide, il y a bien production d'acide formique, 


CPR 


Curieux de connaître quelle action exerce sur | économie 


d’eau , M. Pelouze a remis à M. Künckel fils une certaine 


quantité de formiate d’ammoniaque. Ce sel administré à des 


animaux , en assez grande quantité, ne leur a fait éprouver 
aucune souffrance; M. Pelouze en a avalé même un gramme 


dissous dans un demi-verre d’eau sans en être incommodé. 


Le formiate d'ammoniaque est blanc, d’une saveur fraiche, 
très-piquante ; il est très-soluble dans l’eau, entre en fu- 
sion vers le 120° cent. sans perdre d'eau; à 140° cent., il 


_ compose en acide nydrocyamqne et en eau, avec des traces 
de formiate. En résumé, les expériences consignées dans 
le travail de M. Pelouze : | 

1°, Que l'acide hydrocyanique est transformé en ammo- 
niaque et en acide formique par l'action des acides sulfurique 


perature; mais l'addition d'un excès de potasse caustique 


gagement d'hydrogène et formation de carbonate de ait 


comme dans le précédent ; mais la plus grande partie de cet 
acide est décomposée par l'oxide de mercure: d'où résulte, 
outre la formation d'ammoniaque et d'acide hydrocyanique, 
le. dégagement d'acide carbonique ét la réduction de l'oxide. 


Action du formiate d’ammoniaque sur l'économie animale. 


animale un cotps qui a exactement la même composition 
que l'acide hydrovyanique dissous dans trois proportions 


abandonne un peu dammoniaque; et à 180° cent., il se dé- 
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et hydrochlorique, et sans doute aussi par un grand nombre 
d'autres acides; 

2°. Que le cyanure de potassium soumis, en disitintion 
concentrée, à l'action de la chaleur, se change en ammo- 
niaque et en formiate de potasse ; 


3°. Que le même composé, à une haute et. 


sous l'influence d’un excès de potasse hydratée , donne de 
de I’ et un résidu de carbonate de 

Qu nne proportion cyanure de mercure, en agis- 
sant sur une proportion d'acide hydrochlorique, donne une 


proportion d'acide hydrocyanique et une de 


perchlorure mercuriel ; 
5°. Qu'un excès d’ acide hydrochlorique produit, avec le 


même cyanure, du chlorure double d’ ammoriaque et de 


mercure, de l'acide Formique et très-peu bydro- 


6°. Enfin, que le formiate d’ ammoniaque, soumis a Sage, 


tion de la chaleur, se transforme, vers le 180° cent., en 
eau et en acide hydrocyanique. 
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Sur ‘la pesanteur: des alles volatiles 
par M. Guisourr. 


i 


Dans le numéro d'octobre 1831 du Journal de Chimie 
médicale, j'ai donné, à l'occasion de I’huile de cajeput, le 


tahleau des pesanteurs spécifiques d'un assez grand nombre 


d'huiles volatiles, Ce tableau venant d'être reproduit dans le | 
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Repertorium fur die pharmacie de M. Buchner , n° 116, je: 
regrette vivement de ne pas avoir indiqué plus tôt diverses 
corrections qui doivent y être faites. La principale consiste 
en ce que M. Chardin ayant cru , dans plusieurs de ses ex pé: : 
riences, s'être servi dun thermomètre de Réaumur y tandis” 


qu'il en avait empluyé un centigrade, j'ai fait à tort la ré- 
duction dé l’un dans l’autre. Par exemple, la pesanteur spé- 
cifique de l'huile d'amandes amères ayant été déterminée à 
la température de 20 degrés, j'ai converti ce nombre en 25 
dégrés centigrades, et le premier doit être rétabli : : ainsi , 
tontes les tenrpératures — 


Ch. 25 d. doivent étre remises à 20 degrés. | 
. Ch. 18,75.....,..... 15 
Ch. 12,50 ....... +. 10 


Les températures Ch. 18 d. ne doivent pas être changées. 


Il s'est glissé en outre — erreurs s de chiffres qu He 


_ convient de corriger : 
Bergamote, Ch., 25 deg. , pes. spéc. 8695; lise 8775 
Camphre, Brisson, 11,50; lisez : 12,50. 
Térébenthine, Brisson, 31,66; lisez : 12,50. 
~ Je joins ici le tableau de la pesanteur spécifique deshuiles 
volatiles, telle qu'elle a été déterminée par M. Th. Martius, 
pharmacien à Erlangen, ainsi que la réaction causée par ces 
huiles sur la teinture de tournesol. | 

Les huiles dont le nom est suivi d'un M, ont été prépa- 
rées par M. Martius lui-même, et doivent par conséquent 
être considérées comme pes. 


PES. SPEC. . TOURNESOL. OBSERVATIONS. 
Absinthe, .. 0,8947  nonrougi 
du commerce .... 0897 id, 
din 0,9598  rougi faiblement. » 


0,962 nôn rougi. Toute rééente. 
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PES. SPEC. 


Bergamote ........ 
Cajeput vraie............. . 0,9246 
—  rectifiée. M........ 0,916 
Calamus arom.(V. Acorus.) » 
Camomille vraie. M......... 0,924 
Cannelle (cinnamomum).... 1 
| — (cassia tit. 1,0608 
À 
— Une autre............ 0,869 
Penouil. M...:..:...:..:. ... 0,9853 
Genièvre (baies de). M..... 0,9120 
Girofle de Cayenne. M...... 1,0555 


tirée des pédoncules 1,009 
Houille rectifiée. M.. 


—  rectifiée........... 0,8875 
0,872 


0,931 
Macis......,..,........... 0,8715 


0,947 
Orange dist. M... 
Menthe poivréé 09013; 


M. 00008 


non rect. M.. -0,9034 
Pétrole rouge. ;::.:.:. 


—  rectifiée. M........ 0,814 
Pin, rectifiée. 20. 0,931 
Sabine. M......,........., (0,994 
Sassafras ens 1,0842 

Semen-contra de .. 0,912 
Succin rouge 0,964: 

—  rectifide. M....::.:. 0,858 


Térébenthine non rectifiée... 0,8832 
—.  rectifiée. M.... 0,9056 


Valériane. 


TOURNESOL. 
‘à peine rougi. 


nOn rougi 


rougi très-faiblem. 


rougi. 
non rougi. 
. » 
lon rougi. 
rougi fortement. 
rougi. 


rougi fortement. 


faiblement. 


id: 
id. 
‘hon roagi. 


rougi fortement. 


à peiné rougi. 
on rougi. 
rougi trés-faiblem. 


rougi assez fortem. 


rougi, 


rougi fortement. 


non rougi. . 
rougi forteinént. 
rougi. 
id. 
id, 
id, 
id. 
id, 
rougi fortement. 
nou rougi. 
rougi. 


»>* 5 


rougi. 


rougi faiblement. 


rougi fortement. 
non rougi. 
rougi fortement. 
rougi faiblement. 
rougi fortement. 


Préparée dep. deux ans. 


» 


Préparée depuis un an. 


_Récente. 
wet 
falsifiée. 


Préparée depuis un an. 


Vieille avec dépôt. 
‘ 


» ' 
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TOXICOLOGIE. 


Observation sur la décoloration des sucres par le sulfate de 
cuivre ; par M. Pienant, pharmacien a Gray. 


} Monsieur, j'ai l'honneur de vous adresser une observa- 

tion sur le danger de l'emploi du vitriol bleu (deutosulfate 
| de cuivre) pour la déculoration des sucres, dits vergeoises 
et mélasse, danger que je crois d'autant plus grand , que 
ceux qui sont dans l’habitude d'employer ce moyen sont 
généralement, pour ne pas dire toujours, sans la moindre 
connaissance en chimie. | | 

Dans les derniers jours de décembre 1831 , la femme d'un 
artisan , dont l'enfant, âgé de deux ans, était malade, m'ap- 
porta une topette de sirop à moitié vide, et me pria d’exa- 
miner s'il ne contenait pas quelque substance nuisible; 
elle avait, me dit-elle, remarqué que son enfant éprouvait 
des citons plus violentes depuis qu'elle lui en avait donné. 
J'examinai d'abord l'étiquette; elle ne portait le nom 

d'aucun pharmacien (c'était du sirop de guimauve pris chez 
un épicier ): il était assez clair et transparent; mais en l'exa- 
minant avec attention, il me parut avoir une légère teinte 
verte. Je le goûtai; de prime-abord il ne me parut pas désa- 
gréable ; mais en ayant conservé un certain moment dans ma 
bouche, je crus lui trouver une saveur styptique, et j éprouval 

_ une légère astriction à la gorge; puis enfin, sur toute la sur- 
face du palais se développa une savear métallique bien 
prononcée. Ma première pensée fut que ce sirop avait été 
préparé dans un vase de cuivre malpropre, contenant du 
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vert-de- ‘gris; ; pour m ‘en assurer, y voici les moyens que j'em- 


1°. Je pris une portion du sirop que j'étendis dans le 


double de son poids d'eau distillée; je versai un peu de 
cette solution dans un verre à expérience, et j'y ajoutai 
quelques gouttes d’une solution d’hydrocyanate ferruré de 


potasse : : aussitôt le liquide se colora en rouge ; après quel- 
ques heures de repos; il y avait un Fu brun très- 
abondant. 


2°. De l'ammoniaque liquide en excès communiqua au 


tiquide une belle couleur bleue. 


3°. Par ds aaa d'ammoniaque, ; j ‘obtins un préci- 
pité noir. 


4°. Par l'arsénite de potasse et l'acide arsénieux , un pré- 
cipité vert foncé. 


5°, Une petite lame de fer, laissée toute la puit dans le 


sirop étendu d’eau, était le lendemain matin recouverte 


d'une couche de cuivre. 


6°. Un petit morceau de phosphore, soumis à la même 
expérience, était, après ayes minutes de contact, cou- 


vert de cuivre. 


Ces deux dernières expériences sont tellement con- 


| tes qu'après les avoir terminées il ne me restait aucun 


doute sur la présence d'un sel de cuivre dans le sirop qui 
m'avait été donné à analyser: restait à déterminer l'espèce. 

Voulant m'assurer si, comme je l'avais d'abord cru, 
c'était du sous-acétate de cuivre qui était contenu dans le 


sirop, j'en pris une petite portion sur laquelle je versai 


quelques gouttes d'acide sulfurique concentré: il n'y eut ni 
effervescence, ni précipité, ni changement de couleur; le 
liquide demeura tel qu'il était, tout aussi transparent qu'avant 
l'addition de l'acide. Persuadé que ce ne pouvait être que de 
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l'acétate decuivre, j'essayai une portion de sirop étendue dans 
l'eau distillée par l'eau de baryte : quelques gouttes suffirent 


pour obtenir un précipité blanc-bleuatre, très-abondant, qui, 
traité par l'acide nitrique, colora légèrement celui-ci en 


bleu , mais sans s’y dissoudre ; une assez grande quantité de 
précipité très-blanc resta au fond du liquide. 

D'après cette. dernière expérience, je dus conclure aus L 
sel contenu dans le sirop était du sulfate de cuivre} mais 
comment s'y trouvait-il? Etait-ce par accident?... YŸ avaitäl 
été mis avec intention? Je me livrais à quelques recherches, 
quand j'appris, par hasard, que les épiciers et confiseurs 
employaient, pour décolorer le sucre de er qualité, 
et même la mélasse, le witriol bleu. 

Par livre de sucre ou de mélasse ils emploient une deni 
once de vitriol bleu. Voici comment ils procèdent (ces dé- 
tails m'ont été donnés par un jeune confiseur ) : ils font une 
solution de sulfate de cuivre dans l'eau; quand leur sirop 
est bouillant, ils versent dedans cette solution par petites 
portions; après quelques 1 instans d’ébullition, ils ; jettent de la 
chaux dans le sirop pour précipiter le sulfate de cuivre. 

Nul doute que le sirop que j'ai eu à examiper nait ete 
préparé par ce procédé ; ce qui m'étonne seulement , c’est 
que les accidens occasionnés par une préparation qui. offre 
tant de dangers, ne soient pas plus fréquens. _ te) 

J'ai essayé de déterminer dans quelle proportion le suléte 
de cuivre se trouve dans le sirop. Les expériences que j'ai 
faites me donnent deux grains environ pour la topette de si- 
rop (5 onces environ). Une deuxième topette de sirop qui 
vient de mêtre confiée me mettra à même de continuer 
mes expériences; pour lé moment, il suffit, je pense, d'y 
avoir signalé l'existence d'un sel aussi dangereux pour éveil- 
der l'attention de l'autorité, et empêcher qu un pareil pro: 
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ne soit. $uivi par des hommes inhabiles: qui peuvent 
eompromelire la santé publique, 9 

Nota. Beaucoup d'épiciers de notre ville, et les an 
marchands dés villages voisms, font venir leurs‘sirops de 


Besancon: ils paient des cent topettés de sirop de gomme, 
et éaypillaire, qui, bien*entendu, n'ont entre eur 
d'autre différence ‘que l'étiquette, 30 fr:3 chaque topette 
contient 5 orices de sirop. Jugez, d'après la modicité du prix, 
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Note sur un émpoisonnement par la poudre d'oig gnon 
de colchique; par À. CHEVALLIER, chimiste 


q* 
pa 


119 
Dans l'un de nos s pr écédens volumes (1) ) nous fi mes re- 


marquer , à propos d'insertions faites dans les j journaux po- 
litiques, de | efficacité du vin de colchique, que le colchique 
devait étre donné avec précaution pour qu'il n'en: résultat 


| pas d'accident ; un proces criminel vient t d'appuyer | cette 


opinion. 
Un jeune ‘homme de vingt-deux ans, le M..., 


‘ayant concu le funeste dessein d’empoisonner sa ‘fénime, 
_prépara, le 5 octobre dernier, deux rôties (vin sucré chauu 
dans lequel on met du pain grillé) , l'une pour lui, l'aûtre 


pour sa femme. I! avait mis dans cette derniére (Vinstbiiction 


l'a démontré) de la poudre d’oignon de éolchique. La femme 
n'ayant pas pris.sa rôtie et M... étant sorti, un nommé De- 
souches vint pour lui rendre visite, et lui parler d'intérêt. 


_ (1) Voyez le tome 7, pages 59 et suiv. 
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La femme M..., qui vit Desouches fatigué, lui offrit cette 


rôtie préparée pour elle. Desouches accepta; il en mangea 
‘une partie, qu'il trouva très-amère ; puis il repartit. 

La femme M..., après son départ, ne concevant rien à 
l'amertume , examina par pure curiosité le vase où se trou- 
vait encore une partie de la rôtie. Elle apercut, en faisant 
couler le vin avec précaution , qu'il y avait au fond du vase 


une matière blanchâtre, qu'elle reconnut à l'odeur pour des à 


pellicules d’oignon de colchique(r). Elle eut alors le soupcon 
que son mari avait voulu l'empoisonner ; elle s'expliqua en- 
suite la cause de douleurs d’entrailles qu’elle avait souffertes 
après avoir mangé quelques alimens qu'il lui avait donnés. 


A son retour, M... parut très-inquiet, lorsqu'il apprit la 
visite de Desouches, et comment elle s était terminée.-Le 


lendemain , M... voulut de nouveau empoisonner sa femme, — 
en mêlant à la soupe sans doute de la poudre de colchique ; 
mais elle refusa d'en manger. Cette soupe, donnée à un 


chien, le rendit malade, et cette maladie dura trois jours. 


L'enquête faite pour savoir ce qu'était devenu le ma!heu- 
reux Desouches, apprit qu’à peine sorti de la demeure de 
M..., il avait ressenti un feu violent dans les entrailles; que, 
_ses jambes fléchissant, il avait dû implorer des secours étran- 
gers pour se trainer à sa demeure ; que là il avait éprouvé 
une soif dévorante; qu'il rejetait avec abondance des ma- 
tières liquides et glaireuses ; enfin , qu'après trois jours de 
souffrances horribles, il mourut. On remarqua que le ventre 

était ballonné, et que le visage était d'un noir livide. Cet 


(1) Il faut qu'il y ait ici quelque erreur, car les pellicules de col- 
chique sont rouges et inodores, et la poudre blanche du bulbe de 
colchique ne peut être reconnne à la seule inspection. G. 
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homme expira, en répétant quil mourait pour avoir mangé 


une rotie chez M... 


L'autopsie ne fit découvrir aucune trace du poison; les 


médecins constatèrent le désordre des organes intérieurs; 


ils émirent néanmoins l'opinion que / inflammation de l’esto- 
mac,cause de la mort, avait du être déterminée par quelque 
poison végétal, dont le passage se revele par de semblables 
phénomenes sans laisser aucun dépôt. | 

M... , qui avait avoué son crime à ses parens, disant qu'il 
avait été tenté à trois reprises différentes d’empoisonner sa 
femme avec des oignons de colchique, a été traduit devant 
_la cour d'assises de Saintes (Charente-Inférieure), et con- 
damné à la peine de mort. | 

Le fait d'un empoisonnement d'un homme par la teinture 
vineuse de colchique , empoisonnement qui fut mentionné 
dans le Journal d’Edimbourg, avril 1818 , et rapporté par 
M. le professeur Orfila dans la Toxicologie générale ,1. I, 
p. 260; la mort du malheureux Desouches démontrent d'une 
manière positive que le colchique est un poison pouvant 
donner la mort; ainsi la question suivante, posée par la 


cour de Saintes : Le colchique renferme-t-il une substance 


qui puisse donner la mort? doit être résolue affirmativement. 
Ajoutons que cette substance doit être la veratrine. 

Il serait mainténant à désirer qu'on fit quelques essais 
dans le but de reconnaitre s'il est possible de retrouver la 


vératrine dans les matières extraites lors de l'autopsie. Nous 


nous occuperons prochainement de ces recherches, et nous 
en ferons counaitre les résultats. 


VIII. 24 
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A ccidens causes parun colorie par la gomme gute; 
par M. A. 


. Depuis quelques années, des. accidens déterminés par 
l'usage de suereries coloriées ayant été signalés à l'autorité, 
des mesures furent prises à cet égard. Une ordonnance de 
police signalant les substances vénéneuses qui ne devaient 
pas être mises en usage , fat publiée; des visites furent faites 
chez les confiseurs , pastilleurs, liquoristes , etc. , etc. 

Matgre toutes ces précautions, plusieurs accidens se sont 
‘encore manifestés cette année, témoin celui que nous allons 
rapporter. | | : 
= Dans le mois de février, M. Deroste, commissaire te po- 
lice du quartier Feydeau, fut appelé chez le sieur Marcou, 
portier, pour constater les accidens survenus aux quatre 
enfans de cet homme, l'un âgé de 15 mois, l’autre de 2 ans, 
enfin les autres de 4 et 6 ans; accidens qui provenaient de 
ce que les enfans avaient mangé d'un pastillage ayant la” 
forme d'une bourse à fermoir, pastillage qui avait été acheté 
à la femme. L.... Ces accidens eonsistaient en vomisse- 
mens avec efforts et en superpurgations; heureusement ils 
n’eurent pas de suites funestes. 

Le commissaire de police ayant cru de son devoir de 
donner suite à cette affaire, il saisit sur l'étalage de la femme 
L.... un bonbon semblable au premier, et il prit des in- 
formations près de cette femme, qui dit tenir ces pastillages 
d’un fabricant en gros, le sieur F...., demeurant... 

Le rapport de M. Deroste ayant été adressé à M. le préfet 
de police, une enquête eut lieu, et il fut reconnu qu'il était 
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possible que le sieur T..:. ett vendu à la femme L..... les 
pastillages ayant la forme de bourse a fermoir, ces pastillages 
ayant de la ressemblance avec ceux qu'il fabriquait, mais 
que cette vente était ancienne, qu’il n'avait plus de ces pas- 
tillages, et que, lors de la derniere visite faite par un chj- 
nuste accompagné de M. le commissaire de police, il avait 
remis de lui-même à ce chimiste les derniers bonbons ayant 


une forme analogue ainsi fabriques, et le priant de les dé- 


truire , son intention n'étant pas de les vendre, puisqu’il 
avait appris par le chimiste que les substances qui entraient 
dans ces pastillages pourraient être nuisibles a la sante. 

_ L'enquête étant terminée, il fut procédé à à NE chi- 
mique du bonbon saisi dans la boutique de la dame L..... 
il fut reconnu que ce bonbon contenait de la gomme-gutte 


qui avait servi à colorer quelques-unes des parties de la 


bourse en jaune. En effet, une partie du pastillage, mise en 
contact avec l'alcool à 40 degrés, donna à ce liquide qu'on 


avait agité de temps en temps une couleur jaune d'or. Gette 


solution, traitée par l'eau, fournissait un précipité floconneux 
jaune; ce précipité était soluble dans l'ammoniaque ; il pre- 
nait une couleur rouge de sang ; couleur qui passait au jaune 
par l'addition de quelques gouttes d'acide nitrique ; carac- 
tères qui appartiennent à la gomme-gutte, et qui servent à la 
faire distinguer d'autres matières colorantes. 
D'autres essais faits sur le pastillage dont il est question 


nous démontrérent qu'il necontenait aucune autre substance 


veneneuse.. 


La quantité de gomme-gutte a été appréciée approximati- 


vement par nous à un grain et demi; ce serait celte petite 

quantité qui aurait déterminé les vomissemens et les super- 

purgations chez les enfans Marcou. | | 

Nos visites de 1831 nous ont fait connaître, 1° qu'on co- 
23. 
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lorait du sirop dit de violettes avec des substances véné- 
neuses, et qu'on donnait à ce sirop l'odeur de la fleur avec 
des fleurs provenant d’une plante vénéneuse ; 2° que le cho- 
colat pouvait, dans quelques cas, être colorié par des subs- 
tances malfaisantes. Nous citerons pour exemple du chocolat 


figurant un grenadier, dont les épaulettes rouges avaient 


été coloriées du cinabre. 


OBSERVATIONS 


Sur l'impossibilité d’autoriser légalement la vente d’un repede 
secret. ( Extrait d’une note rage par la commission per- 
manente de la Socicte de prévoyance. ) 


‘Nous devons nous attendre qu'au obus des personnes 


signalées comme étant en contravention à l’article 36 de la 
loi du 21 germinal an XI, il s'en trouvera plusieurs qui 


tentéront de faire valoir de prétendues autorisations qu’elles 


auraient obtenues, et en vertu desquelles elles auraient pu 


continuer Ja préparation et la vente des remèdes secrets | 


dont elles se disent les inventeurs. [l nous sera facile de 
démontrer : 
1%, Que toutes les antorisations antérieures au décret du 
18 août 1810 ont été rapportées et annulées par ce décret; 
2°, Qu'aucune autorisation quelconque n'a pu être /ega- 
lement accordée depuis ce décret, soit à des médecins, chi- 


rurgiens ou pharmaciens , soit à des personnes étrangères à 


l’art de guérir; 
3°, Enfin , que les dispositions favorables de ce décret 
ayant été appliquées plusieurs fois , les auteurs de remèdes 
| poursuivis ne peuvent présenter comme excuse la non-exé- 
cution ou l'impossibilité d'exécution de ce décret. | 
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Sur le premier point, il nous suffira de citer l'article 1% 

du décret du 18 août 1810, et quelques-nns des arrêts qui 
ont reconnu qu’il avait force de loi. | 

Décret du 18 août 1810. « Art. 1°". Les permissions ac- 

» cordées aux inventeurs ou propriétaires de remèdes à com- 


= » position dont ils ont seuls la recette, pour vendre et 


» débiter ces remèdes, cesseront d'avoir leur eftet à compter 
» du 1°" janvier prochain. » | 
Ce terme a été prorogé au 1°° avril 1811 par décret du 


26 décembre 1810, puis, pour dernier délai, au 1°" juillet | 


même année, par avis du Conseil-d'État du g avril 18r1. 


ar du tribunal de police correctionnelle de Fontainebleau, 


du 20 octobre 1828. 


« En ce qui touche Audin-Rivière : | 
_» Considérant , en principe , que les lois sur la pharmacie 
» et l'exercice de la médecine ne reconnaissent que trois 
» sortes de remèdes ou préparations pharmaceutiques, sa- 


_» voir : les remèdes officinaux , qui sEULS peuvent être tenus 


» à l'avance par les pharmaciens , et ne doivent être composes 


» qu’en conformité exacte des formulaires des écoles de phar- 


» macie ; les remèdes mugistraux, c'est-à-dire ceux qui sont 


» instantanément préparés par un pharmacien sur une or- 


» donnance formulée par un médecin, dans le cas spécial 
» pour lequel elle a été faite; et enfin , /es remedes particu- 
» liers que le Gouvernement a Jugé utile de publier dans 
» l'intérêt de tous, et dont il a requis la recette de l'in- 
» | ‘ 

» Que dés-lors toute préparation pharmaceutique, non 
» comprise dans la classification sus-énoncée , doit légale- 
» ment être considérée comme remede secret, dont les lois 
» prohibent, dans l'intérê de Ja santé publique, la distri- 


_» bution et la vente, etc. » | | . 
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Arrêt du tribunal de police correctionnelle de Rouen. 


« On doit entendre par remède secret, 1° tout remède qui - 
n’est pas formulé dans le Codea de 1818 ou les dispen- 

saires ; 2° tout remède qui, découvert depuis la publica- 
» tion du Codex de 1818, n'a pas été présenté au ministère 
» de l'intérieur, et soumis à une commission spéciale, com- 
» posée de professeurs des Écoles de pharmacie et méde- 
cine, approuvé par cette commission , acheté wd le Gou- 
» vernement et rendu public. 


» La publication dans les journaux ou date un ouvrage 
» de médecine, d’une formule par l’auteur, ne peut empê- 
+ cher qüe son remède ne soit considéré comme secret et 
prohibe, parce qué la loi ne veut reconnaitre d'autre appro- 
» bation que celle de la commission speciale , parce que l'on 
ne pourrait d'ailleurs s'assurer si le remède vendu a été 
» préparé conformément à la formule publiée. » 


Ÿ 


Arrêt du tribunal de police correctionnelle de Paris, du 
| 2 mai 1829. 


« Attendu qu'à compter du délai fixé par le décret de 

1810, et prorogé par le décret du 26 décembre même 
année, aucune autorisation ne devait plus être accordee 
pour le débit des remèdes secrets, sauf à leurs inventeurs à 
en traiter avec l’administration, mais que rien, dans cette 
disposition, ne s'oppose à ce que l'inventeur du remède 
nouveau ne fasse profiter le public de sa never, en 
lui en révélant la préparation. » 


Ÿ 


Arrêt de la Cour royale du 24 décembre 183 LE 


Gousiiécent 
» Qu'en vertu du décret du 18 août 1810, les permissions 
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accordées aux inventeurs ou propriétaires de remèdes ou 
compositions dont ils avaient seuls les recettes, ont cessé 
d'avoir leur effet; que Je seul droit qui leur soit resté a 
été celui de céder au Gouvernement leurs recettes, après 


l'examen qui en serait fait par une commission spéciale ; 
» Que pour les remèdes dont le débit n'avait pas encore 


été autorisé, l’art. 7 du même décret prescrit à ceux qui 


les auront découverts, s'ils veulent qu'il en soit fait usage, 
d’en remettre la recette au ministre de l'intérieur, pour 
être soumis à la même commission; 

» Que de l'ensemble de cette législation ii résulte que.les 
seuls remèdes reconnus par la loi sont , 1° ceux délivrés 
d'après la prescription des médecins, chirurgiens, offi- 
ciers de santé ; 2° ceux composés conformément au Codex, 
aux formulaires rédigés par les écoles de médecine ; 
3° ceux dont la recette a été achetée et publiée par le 
Gouvernement; 


» Que tous les remèdes en dehors de ces catégories, lors 
même que l'inventeur en aurait divulgué la composition, 
sont des remèdes qui n'offrent aucune espèce de garantie 


pour la santé Potier, et sont par cela même réputés 
secrets, etc. 


Ces citations nous paraissent prouver jusqu ‘a l'évidence, 


1 ° Que toutes les autorisations accordées antérienrement 


au décret du 18 août 1810 ont été annulées ; 


2°, Qu'aucune autorisation de vente de remède secret n'a 


pu être légalement accordée postérieurement à ce décret, et 
que par conséquent toutes celles qui seraient représentées 
sont radicalement nulles, comme ayant été arrachees par des 


manœuvres qu'il est inutile de qualifier, à des autorités qui | 


n'avaient pas le droit de les donner. 
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: Quant à l'application du. décret du 18 août 1810, nous 
pouvons citer les cas suivans : 


1°. Le remède de Pradier, contre la goutte, a été acheté 
fr, eu 1812. | 
. Un rapport fait à l'Académie royale de médecine le 


-g mars 1830, et adopté par cette compagnie, se termine 
ainsi : 


« En conséquence, il sera. répondu à à S. Exe. le ministre 
» de l'intérieur , que, vu l'accord presque unanime des com- 


» missions qui ont donné leur assentiment à la formule des 
» pilules mercurielles particulières du sieur Belloste, et pre- 
» nant cependant en considération le long privilége dont 


» les auteurs et lui-même ont joui Jusqu'aujourd'hui, l'Aca- 


» démie pense que la somme de 24,000 fr. proposée par 
» décision de la commission de révision des remèdes secrets, 


» en date du 24 septembre 1812, pour l'acquisition dudit 


» remède, doit être réduite à une pension viagère de 600 tr. 


» sur la tête du sieur Belloste, fils de Jean-Baptiste Belloste 


» et de la dame Lechat dernièrement décédée. 

» Cette rente viagère serait instituée aux conditions sui- 
» vantes : 1° ledit sieur Belloste garantira le Gouvernement 
» de toute répétition d'autres héritiers d'Augustin Belloste, 
» et le sieur Belloste s obligera a ne plus préparer, vendre 
» ni débiter aucun médicament ; 3° la formule de ces pilules 
» sera immédiatement publiée. » see: 

3°. Dans la séance du 13 décembre 1831, sur le rapport 
de M. Loiseleur-Delongchamp, l Acadéinie royale de os 
cine a pris la résolution suivante : 


« D'après toutes ces considérations, la commission des re- 


» mèdes secrets est d'avis que l’Académie doit proposer à 


» M. le ministre du commerce et des travaux publics de 


» faire l'acquisition de la composition médicamenteuse du 
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sieur Bazière, pour la publier, afin que le public puisse 
jouir des avantages qu'elle présente; et elle estime en 
» meme temps, conformément au paragraphe 3 de l'art. 3 


» du décret du 18 août 1810, que le prix de la poudre 
» contre le goitre peut être fixé à 5,000 fr., somme modique 


» en elle-même, et dont une partie ne doit d'ailleurs être 
» considérée que comme un dédommagement de la quan- 


» tité assez considérable de cette poudre que ledit Bazière 
_» a fournie pour les expériences qui ont été faites dans le 
» cours de six années que l’Academie a consacrées à l'exa- 


» men de cette affaire. » 
” Il résulte de ces citations, que nous pourrions au 1 besoin 
appuyer de pièces certifiées, que le décret du 18 août 1810 


n'a point été abrogé, qu'il a été reconnu comme parfaitement 


légal par une série d’arréts émanés de tribunaux différens, 


et qu'il a été appliqué plusieurs fois. 


‘ Il en résulte aussi que les formalités à remplir par ad 


inventeurs de remèdes sont extrêmement simples, puis- 


qu'elles se réduisent à l'envoi de leurs forme au ministre 
de l'intérieur. 

Celui-ci consulte l'Académie royale de médecine (1), et, 
d'après son avis, accepte ou refuse l'achat de la recette. 

Sila recette est achetée, elle est immédiatement publiée 

par les soins de l'autorité , et tous les pharmaciens sont tenus 
de la connaître et de s'y conformer. 

Si l'acquisition est refusée, l'auteur de la recette ne peut 
en faire aucun usage commercial quelconque ; dans le cas 


seulement où il serait docteur en médecine , en chirurgie, 


(1) L’ordonnance portant création de l'Académie royale de méde- 


cine l’a substituée, pour l'examen des remèdes secrets aux commis- 


sions instituées par le décret du 18 août 1810. 
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ou officier de santé, il peut prescrire ce reméde aux ma- 
lades qui le consultent, comme tout autre medicament ma- 
gistral, mais sans qu'il en résulte, ni pour lui, ni pour qui 
= ce soit, pas méme pour un pharmacien, le droit de 


preparer à l’avance ce remède (1), et 4 plus forte raison de 
l'annoncer pour le vendre à tout venant. . 


Nous croyons trés-utile à la démonstration de nos vues 


de joindre ici trois pièces que nous nous sommes procu- 


rees. 


-La première est une lettre dans laquelle le ministre du 


commerce rappelle à l'Académie royale de médecine qu ‘elle 


doit toujours, lorsqu'elle est consultée sur un remède secret, 

ne s'occuper que de la question de savoir si les dispositions 
favorables du décret du 18 août 1810 sont applicables au 
médicament proposé. 

La deuxième est une autre e lettre du mème ministre, dans 
laquelle il presse l’Académie de répondre à à la question de 
_ savoir sil convient de livrer des brevets d'invention pour 
des remèdes ou cosmétiques. 


Enfin, la troisième pièce est l'extrait d'une réponse Site 


par l Académie au ministre, réponse dans laquelle il est dé- 


(1) Arrèt de la Cour royale de Paris, du 24 décembre 185: : 

En ce qui coucerne Lepére , pharmacien, considérant qu'il a fait 
annoncer dans le Journal des Débats du 28 octobre 1830 ; et dans 
le Constitutionnel du 25 janvier 1831 , la mixture brésilienne : que 
les remèdes ci-dessus . annoncés dans les journaux par Giraudeau et 


‘Lepére, ne sont pas formulés dans le Codex ; que la recette nena 


été achetée ni publiée par le Gouvernement : que, préparés d'avance, 
et déposés chez les pharmaciens pour être délivrés au public, on ne 
peut dire qu'ils soient composés et délivrés d’après la prescription 
des médecins ; qu'ils réunissent donc tous les caractères d'un re- 
méde secret. | 
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montré qu'en droit comme en raison, il est dangereux et 


illégal d’accorder des brevets d'invention pour des remèdes 


secrets et des cosmétiques. 


Copie d’une lettre de S. Exc. le ministre du commerce et des 
__ manufactures , en date du 2 février 1829 , adressée à M. le 


secrétaire perpétuel de F Academie de medecine. 


Monsieur, votre jettre du 13 décembre dernier m'a fait 


connaître que parmi les questions qu'examine, sur la de- 


mande de S. Exc. le ministre de l'intérieur, l’Académie de 
médecine, se trouve celle de savoir s’il y a lieu de délivrer 
des brevets d'invention pour des remèdes. La solution de 
cette question intéresse spécialement le ministre du com- 
merce et des manufactures; elle l’intéresse d'autant plus, 
qu'une commission chargée de préparer la révision des lois 
relatives aux brevets d'invention, de perfectionnement et 
d'importation, désire d'avoir sur ce point l'avis de l'Académie. 

Je vous prie en conséquence, monsieur, de vouloir bien 
presser l'examen de la question dont il s'agit, et de m'en 
adresser le résultat. La commission à qui j'aurai soin de le 
soumettre, verrait avec plaisir que l'Académie s'en fût oc- 
cupée, non-seulement sous le rapport des remèdes secrets 
proprement dits, mais encore sous celui des cosmétiques, 


dont l'usage a aussi quelque influence sur la santé. Ces pré- 


parations ont formé jusqu à présent la matière de beaucuup 


de brevets, dont la plupart n'ont servi qua masquer le char- 


latanisme. Il importerait donc d'être fixé sur la convenance 


d'assimiler les cosmétiques aux remèdes, pour supprimer 
ou maintenir la faculté de faire breveter les uns et les autres. 


Recevez, Monsieur, etc. 
Le Ministre secrétaire-d’ état du commerce 
et des manufactures, 


Signe, De Sainr-CaicQ. 


ee | 
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Lettre ministérielle du 11 juin 1827, adressée à M. le Presi- 
dent d'honneur de !’ Académie de médecine. 


cite l'autorisation de débiter comme remède secret un mé- 
dE lixir stomachique antibilieux. 


vous priant d'inviter l'Académie de médecine à me faire 
connaitre après examen le jugement qu’elle aura porté. 

A cette occasion, je dois rappeler à l'Académie que, 
d'après les dispositions des luis et arrétés sur les remèdes 
secrets, le Gouvernement ne peut accorder à qui que ce 
soit l'autorisation de vendre exclusivement telle ou telle 
préparation médicinale. Conséquemment, dans les conclu- 


la question de savoir s'il y a lieu d'acquérir, au nom de 

l'État, le secret du remède présenté, conformément au vœu 
du décret du 18 août 1810. | | | 

Cette observation m'a été suggerée par la contexture de 
plusieu s rapports précédens. ae 

Agréez, M. le baron, etc. 
Pour le ministre, le conseiller-d’état directeur, 
Signe, DE BOISBERTRAND. 


EXTRAIT de la réponse (1) de L’ Academie a la letire 
precedente. 
MonsEIGNEUR, 


L'Académie a recu de Votre Excellence trois lettres re- 
latives à la question de savoir si l'on peut appliquer aux 


: (1) A doptée en séance générale de l’Académie, sur le rapport de 
M. Double, le avril 1829. 


M. le baron, le sieur Roman, pharmacien à Lyon, solli- 
_ dicament de sa composition, désigné sous la dénomination 


J'ai l'honneur de vous adresser la recette de cet dixie, en 


sions de ses rapports, l'Académie n'a jamais à repondre qu'à 
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remèdes secrets la législation générale des brevetsd'invention. 
Au moment où le Gouvernement s'occupe de préparer. 
une législation nouvelle sur ces matières, la question ne 
doit pas être décidée seulement par les lois et par les ré- 
glemens actuellement existans; elle veut encore être discutée 
sous le rapport des convenances logiques , dans l'intérêt des 
plus grands avantages que la Société peut en retirer. 
L'Académie abordera donc cette grande question sous 
l’un et l’autre point de vue, et, par ce moyen, elle aura 
complétement répondu aux lettres de Votre Excellence. 
D'après la législation actuelle, tout remède secret se 
trouve sévèrement interdit. Le Gouvernement achète la 
propriété du remède, si celui-ci est jugé nouveau, s'il est 
déclaré bon. L'administration en proscrit au contraire le 
débit si le remède était déjà connu , et s’il doit être ineffi- 
cace on nuisible. | 
Tel est l'esprit, telle est la lettre du décret du 18 août 
1810, qui régit encore aujourd'hui la matière. — | 
Ensuite, d'après les lois des 19 ventôse et 21 germinal 
an XI, nul ne peut exercer la médecine s'il n'a été reçu 
conformément aux dispositions de la loi ; et il ne doit être 
préparé, vendu, débité de médicamens que dans les officines 
légalement ouvertes, en exécution d'une ordonnance de mé- 
decin, ou conformément aux formules insérées et décrites 
dans les dispensaires et les formulaires publiés. 
Lorsque des lois déjà positives-règlent tout ce qui con- 
cerne les remèdes secrets, ne serait-ce pas en fausser l'ap- 
plication, ne serait-ce pas les interpréter vicieusement, 
ou peut-être même user de subterfuges pour les éluder, 
que de leur. appliquer des lois faites pour régir une tout 
autre matière? | | 


| 

1 

| 

| 

| 
| 


560 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Enfin, dans la loi du 25 mai 1791, portant réglement 


sur la propriété des auteurs d’inventions et découvertes en — 


tout genre d'industrie, on lit au titre 2 l'article g ainsi 
concu : | 

« Tout concessionnaire de brevet obtene pour un objet 
que les tribunaux auront jugé contraire aux lois du 
royaume, à la sûreté publique ou aux réglemens de police, 
sera déchu de son droit, sans pouvoir sms d'indem- 
nité. » 


lieu sans danger, la société doit la poursuivre et la punir, 

loin de lui donner des garanties pour en assurer la jouis- 
sance. 

_ Or, rien n'est plus manifestement contraire aux lois, à la 

sûreté publique et aux réglemens de police, que la faculté 

d'éluder la juste sévérité des lois contre les remèdes secrets, 

en leur rendant communes la facilité, la liberté que l'indus- 


trieet le commerce réclament en général pour les: inventions 


et les découvertes qui les concernent. 

Ainsi donc, aux termes des lois actuelles , la législation 
des brevets d'invention s’unit à la législation sur l'exercice 
de la médecine et de la pharmacie, pour nier incontesta- 


blement toute possibilité d'appliquer aux remèdes secrets — 


les dispositions législatives propres aux brevets d'invention. 
Examinons à présent si dans un nouveau mode de régle- 
ment, si dans une législation ultérieure, il y aurait conve- 
nance, il y aurait avantage d'appliquer aux remèdes secrets 
les lois qui régissent les brevets d'invention. 7 
Tl est hors de doute pour l'Académie que la législauon 


actuelle sur les remèdes secrets ne soit tout-a-fait insuffi-. 
sante, et quelle ne se montre extrêmement vicieuse. Elle - 


l'est sous plusieurs rapports; elle l'est surtout par ce motif, 


Si, en effet, une exploitation industrielle ne peu avoir 


| 
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que dans la supposition d'un remède nouveau jugé bon, il 
y aimpossibilité pour toute administration équitable de 
consacrer, d'évaluer, d'une part, les droits légitimes de l'in- 
venteur à sa propriété, et de protéger, de garantir de l'autre 
les droits du a toute décou- 
verte utile. 

IL faut aujourd'hui de nécessité que le Gouvernement 
fasse l'achat du médicament nouveau trouvé bon. Mais, entre 
les prétentions exagérées de l'inventeur plein d'assurance 

et d'illusions, et la froide équité des représentans du corps 
social, armés, au contraire, de méfiance et de réserve, où 
trouver des artistes capables de prononcer? où puiser sur- 
tout les règles qui devront servir de conseil et de ge aux 
jugemens de ces arbitres? 


On croirait, au premier aspeet, échapper à tous ces em- 
barras, en soumettant les remèdes secrets aux lois et aux 
 réglemens qui concernent les brevets d'invention. Cette 
fatale pensee, née d'abord d'une coupable intention, nourrie 
ensuite par des spéculateurs avides, dans le but de fuir la 
sévérité des lois qui les poursuit, fut adoptée enfin par 
l'administration, qui, importunée, vbsédée sans doute, avait 
espéré trouver là une garantie légale, suffisante. 
Cette mauvaise mesure entraîne toutefois de graves in- 

convéniens; elle ouvre la porte à de funestes abus. 

Aux termes de la loi du 7 janvier 1791, qui fixe les 
moyens d'assurer aux inventeurs la propriété de leurs dé- 
couvertes, et aussi d'après l'esprit de la création elle-même 
des brevets d'invention, non moins que dans les intérêts de 
l'industrie et du commerce en général, deux grands prin- 
cipes forment la base essentielle, les conditions indispen- 
sables de l'institution des brevets d'invention, et dominent 
manifestement toute cette législation. 
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Le premier de ces principes est, pour tout concession- 
naire de brevet, le droit privatif de composer, vendre et 
débiter lui-même , ainsi que d'autoriser d’autres particuliers 
de composer, vendre et débiter en son nom le produit de 
l'invention, à la seule condition d’acquitter, en vertu de 
l'art. 5 du titre 2 de la loi du 25 mai 1791, en sus de la 
taxe du brevet, la taxe des patentes annuelles imposées à 
toutes Jes professions d'arts et métiers. | 

Le second principe de l'institution des brevets d'inven- 
tion, et celui-ci n'est pas moins sacré que l'autre, consiste 
dans la libre concession des brevets, sans nulle censure 
préventive, sans aucun examen préalable : le Gouvernement 
qui délivre un brevet d'invention, n'entendant garantir en 
aucune manière ni la priorité, ni le mérite, ni Le succès de 
l'invention. La censure et l'examen préalables en matière 
d'industrie générale renouvelleraient tous les inconvéniens, 
et feraient renaitre tous les abus inhérens du système des 
anciens privileges. | 

Mais il est aisé de prévoir le mal que pourrait faire a 
la société l'application de ces deux principes à la vente des 
remèdes secrets. | | | 

D'une part, il ne resterait plus au public aucune des 
garanties ni morales ni scientifiques que les lois des 19 ven- 
tôse et 21 germinal an XI lui ont si habilement ménagées, 
par rapport à la préparation et à la distribution des médi- 
camens ; et de l’autre, la France serait bientôt inendée, 
ravagée par une multitude de remèdes secrets. Les prétendus 
inventeurs ne manqueraient pas de faire grande parade de 
leurs brevets, et de mésuser de leurs titres en les faisant 
considérer comme un certificat avantayeux , comme une 
déclaration favorable de la part du Gouvernement : heureux 
qu'ils seraient d'induire ainsi en erreur, & d'exploiter à leur 
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__ profit la trop facile crédulité des gens du monde, qui igno- 

reraient que ces brevets sont sans examen 
lable, 

 Ajoutons que, Le l'ensemble des lois qui régissent la 
matière en fait de brevets d'invention, il existe encore 
plusieurs dispositions accessoires, certains articles de détail, 
qui ne pourraient aux remèdes se- 
Et quant à ce qui eoncerne les coëmétiques, la plapart 
de ces compositions ‘sont de véritables médicamens, sus- 
ceptibles de produire des eftets très-prononcés sur toute 
l'économie, et capables, par conséquent, de faire ev du mal 
ou du bien, suivant les circonstances. La faculté d'absorp- 
tion de la peau est trop anciennement et trop universellement 
connue, elle est trop rigoureusement calculée aujourd'hui, 


pour qu'il nous soit besoin d'inisister longuement sur ce 
sujet. 


Communique par M. Rosier. 


CORRESPONDANCE. 
4 M. Chevallier 


Monsieur, © 


Si, comme je pense l’avoir lu dans une des instructions 
sur le choléra, les bains de vapeur sont utiles, voiei un 
moyen de les mettre à exécution, que l'on se procurera à 
peu de frais, dans tous les villages, si la maladie gagne les _ 
campagnes. On fait cuire ches presque tous les paysants les 
pommes de terre dans une chaudière recouverte par un 

VIII. | 24 
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couvercle conique, à l'extrémité duquel ils adaptent une 
soupape mobile de trois à quatre pouces, ‘selon la grandeur 
du vase : on ajouterait à cétte soupape un bout de tuyau qui 
l'excéderait de deux ou trois pouces; on adapterait à ce 
tuyau un second en cuir, assez long pour pouvoir le diriger 
sous les couvertures qui seraient sur le malade, La chaudière ~ 
serait placée dans la cheminée, sur le feu; on recomman- 
derait de mettre le conduit sur une planche posée sur des 
bâtons de chaise; on luterait le couvercle avec de l'argile ; 
il n’y aurait aucun accident à eraindre, vu que le lutage ne 
np terait pas de résistance. 


Recevez, Monsieur, etc. 


 Lesreron, maire de Belle-Église, près Chambly (Oise). 


SOCIETES SAVA NTES. 


es royale de Médecine. 


Séance du 7 février. M. Collineau, au nom de la com- 
mission des remédes secrets, propose et fait adopter le rejet 
des remèdes suivans : 


1° Un préservatif de la maladie vénérienne, présenté par 
M. Aa. de Paris, au nom de M. Taylor , de Londres. 
2°, Un préservatif contre le cholera-morbus, du sieur Filhol, 
de, Macon, 3° Divers cosmétiques contre le choléra, de 
M. Laurier. 4° Une bouillie fort épaisse de maïs, assaisonnée 
__de sauce à la sardine, à l’aide de laquelle le sieur Bayle, 
chirurgien à Hagetenan, département des. Landes , prétend 
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Sêtre guéri denx fois du diabétés, et pour l'invention de 
laquelle il sollicite une récompense pécuniaire. 5° Un nou- 
veau procédé opératoire pour la hernie et le sarcocèle, pro- 
posé par les frères Mazuret, de Chigny, département de 
l'Aisne. D'aprés la proposition de M. Adelon, qui trouve 
que le dernier rapport n’exprime pas assez le blame de l’Aca- 
démie , la commission en fera une nouvelle rédaction. 


Séance du 1.4 février. M. Laurent fait un rapport sur un 
ouvrage de M. Chelius, de Heidelberg, contenant des ob- 
servations de tumeurs fongueuses de la dure-mère et des os 
du crâne. M. Chelius fait remarquer que tandis qu'on peut 
réduire les tumeurs fongueuses qui proviennent du crâne 
et de la dure-mère seule, on ne le peut de celles qui pro- 
viennent à la fois de la dure-mére et du péricrâne, ou qui 
prennent naissance dans le diploé, et quis ‘étendent en même 
temps en dedans et en dehors. 


Le sieur Dourdan, de Dôle, ayant demandé l'autorisation 
de vendre une poudre sternutatoire ou céphalique, le mi- 
nistre a consulté l'Académie. 


Le rapporteur, M. Mérat, fait remarquer que parmi les 
plantes qui composent cette poudre sternutatoire, les unes, 
comme la bétoine, le muguet, la sauge, etç., sont depuis 
long-temps employées comme des sternutatoires, et font 
partie de plusieurs poudres officinales de ce nom, tandis que 
les autres, inertes, ne peuvent quaffaiblir les propriétés de 
la poudre. 


La réponse que M. Mérat propose de faire au ministre , 
et qui est adoptée par l’Académie, est que, 1° si la poudre 
sternutatoire de M. Dourdan est considérée par son inven- 
teur comme médicament, il en existe de meilleures dans les 
pharmacopées, et qu'on ne peut accorder qu’à des méde- 
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cins le droit de la prescrire, et qu’à des pharmaciens eelui 
de la préparer et de la vendre; 2° si M. Dourdan propose 
sa poudre pour remplacer le tabac, elle est de beaucoup 
inférieure à cette substance. 


M. Piorry fait un rapport sur un Mémoire de M. Pigeaux, 
dans lequel l'auteur recherche La cause de la dilatation des 3 
cavités du cœur. 


4 M. Pigeaux conteste le principe posé par Corvisart, que 
toute dilatation du coeur reconnaissait un obstacle au cours 
mécanique du sang, D'après examen des nombreuses ob- 
servations de maladies du coeur consignées dans les .ou- 
vrages de médecine, M. Pigeaux est porté à conclure, 1° 
que de toutes les cavités du cœur , celle qui est le plus sou- 
vent dilatée, c'est le ventricule droit, tandis que de toutes 
les ouvertures de transmission, pars qui est le: plus rare 
ment retirée, c'est l'artère pulmonaire; a qu on peut trou- 


ver une cavité dilatée sans obstacle à sa sortie, ef vice versa is 
qu ln "existe aucun rapport entre les obstacles et les dila- 
tations, et qu'il faut chercher une autre cause aux dilata- 
tions du cœur. M. Pigeaux la place dans l'influence d’une 
eause motrice, située au-dessus du lieu difaté : ‘t'est , par 
exemple, l'impulsion da sang veineux qui déterminé ta 
dilatation’ morbide des oreillettes. Dans Jappréciafion dés 
faits invoqués par M. Pigeaux, ce médecin, selon ME le rap- 
porteur, n'a pas assez tenu compte des obstacles réels qu'é- 
prouvait la circulation: par exemple, l'asphyxie par l'écume 
bronchique; l'engouement pulmonaire pour les dilatations 
du eœur droit; l'ossifigation des grosses artères ; la dimipu- 
tion de leur calibre; l'influence du froid A el » dilatation 
du cœur gauche. | | * 
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Sur la proposition de M. Londe, l'Académie entend 
M. Lebreton, médecin , qui communique l'observation de là 
maladié d'un portier de la rue des Lombards, par un grand 
nombre de médecins, témoins de cette affection : elle fut 
jugée étre un choléra asiatique ; elle paraissait avoir. cédé 
aux secours de l’art, lorsque survint une pneumonie, à la- 
quelle le malade succomba le sixième jour de linvasion du 
choléra, 

Séance du 28 fourier. M. Paul Dubois obtient 46 
sur 78, pour être nommé tituliire dans la section de chi. 
rurgie. | 
L'Académie, censuliée per M. le ministre pour constater, 
dans le traitement de la rage, l'efficacité du bouillon blanc 
( verbascum thapsus ), proposé par la dame veuve Touchard, 
répond que cette plante, tout-à-fait sans effet eontre la rage, 
ne peut que faire perdre un temps précieux et négliger les” 
moyens utiles, surtout la cantérisation. Fo 

M. Hippolyte Cloquet, un des commissaires envoyés par 
l'Académie en Russie pour y observer le choléra-morbus, 
fait la lecture d'un rapport au ministre sur sa mission. 

M. le secrétaire donne lecture d'une lettre écrite de Mu- 
nich, le 2 février 1832, par MM. les docteurs a et 
_ Girardin, collègues dé M; Hippolyte Gloquet. 

[1 résulte de cette lettre que, d'après la manière dont le 
__ choléra a éelaté dans plusieurs villes de l'Autriche, ét pria- 
cipalement à Vienne, on ne peut croire que éette maladie 
soit importée ; il faut la comparer à un violent orage qui 
éclate sur un point et respecte les lieux voisins. Ges com- 

missaires pensent que le meilleur préservatif contre le cho- 
_léra est Vamélioratien de la condition sociale des pue : 
tions. 
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Selon ces médecins, ce que l’on a dit de l'action neutra- 
lisante du chlore est tout-à-fait illusoire : il est impuissant à 


prévenir l'action du choléra; ce gaz nuit aux cholériques- 
M. Montault, élève interne de l'Hôtel-Dieu, présente un 


fœtus offrant une éventration qui s'étend depuis le cordon 
jusqu'au haut du sternum, dont la première pièce seule 


existe, Le cœur et tous les viscères abdominaux faisaient 
hernie; un prolongement des membranes adhérentes aux 
lèvres de l’éventration couvrait les parties; il n'existe qu'un 
simulacre de bras gauche. La femme de laquelle ce fœtus a 


eté extrait mort s’est promptement rétablie. 


Seance du 6 mars. M. Collineau lit une note sur le fait 
d'une dartre communiquée à quinze jeunes personnes sur 
dix-sept quise trouvaient ensemble dans un local particulier 
à un établissement. Dans la même maison, qui renferme 11 
à 12,000 femmes, il n’y a pas d'autres affections dartreuses. 
Le local est salubre et la nourriture de bonne qualité. 

M. Villermé commence la lecture d’un Mémoire sur les 


épidémies considérées sous le rapport de l'hygiène publique 
_et de l’économie politique. D'après ce médecin, la civilisa- 


tion , qui amène le bien-être et la propreté, diminue la fré- 
quence et l'intensité des épidémies. Il fait remarquer que 
toutes les fois qu’une cause de maladie prend une intensité 


lus grande, quelques autres diminuent ou’ disparaissent 
P § » queiq | P 


tout-à-fait. Lorsqu'une épidémie diminue la population par 
les morts qu'elle produit, l'augmentation du bien-être qui 
en résulte pour les individus restans, a bientôt amené ceux- 
ci au point de réparer les vides qui avaient été faits : il en - 

est de même, dit-il, des guerres, des famines; de sorte que 

ces fléaux ne diminuent jamais que passagèrement le nombre a 
des hommes. 
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Cuvren (George-Léopold-Chrétien Frédérie-Dagobert) est 
né à Montbéliard (1), le 25 août 1769, année mémorable 
par la naissance de Napoléon; Schiller, condisciple deM. Cu- 
vier, Walter-Scott, Canning et de Châteaubriant. a 

M. Cuvier recut de Ja nature un de ces développemens 
extraordinaires et privilégiés du cerveau, sources de ces 
hautes intelligences appelées à à étendre au loin, par les 
œuvres du génie, le cercle des connaissances humaines; de 
ces esprits supérieurs pour qui l'étude, le premier des 
besoins, est toujours facile et réfléchie, et qui savent vaincre 
les plus grands obstacles pour atteindre le but imposé a 

leurs travaux. | 
= Elevé dans la croyance luthérienne, et fils d’un officier 
_au service de la Suisse, à trois ans il lisait avec une intelli- 
gence rare, et à quatorze avait terminé ses humanités de la 
manière la plus brillante. | 

_ Frustré d’une bourse méritée au concours, pour entrer 
à l'Université de Thubinge , M. Cuvier fut obligé de renon- 
cer à l’état ecclésiastique, qu'il avait préféré à la carrière 


des armes, comme pouvant lui procurer cette existence _ 


suffisante pour se livrer à l'étude. Il éprouvait un chagrin 
profond d'être privé des moyens d'acquérir les élémens des 


(1) En 1769, la ville de Montbéliard était la capitale d’un comté 
appartenant au duc de Wurtemberg : maintenant c’est le chef-lieu 
d’une sous-préfecture du département du Doubs, — | 
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_ sciences qu'il devait tant illustrer, lorsque le prince de Wur- 
_temberg, par le. don d'une bourse à l'école militaire de 


Stutgard , lui rendit toutes ses espérances, et répara li —- 
tice manifeste qu'il avait éprouvée. : 

M. Cuvier travailla avec ardeur pour profiter de l'instruc- 
tion étendue que l’on trouvait dans cette école; très-adonné 


a l'étude du droit, il. manifestait cependant une telle pré- 
dilection pour l'histoire paturelle, qu ‘il employait ses mo- 
mens de loisir, soit à peindre avee soin des insectes, soit à 
composer. un herbier, premiers travaux qui annoncaient 


un naturaliste observateur exact, et un aprit judicieux et 
méthodique. | 

_ Sorti de l'école de Stutgard a diavhuit's ans, et sans Suideaiaite 
il se trouva heurenx d'accepter en Normandie, chez le 
comte d'Héricy, une place de précepteur qui lui permettait 
de consacrer une grande partie de son temps à l'histoire na- 
turelle. A cette époque, les lois de la cristallisation ayant été 
fixées par le savant et modeste Haüy , les rapports organiques 
qui lient les végétaux étant bien appréciés par le célèbre L. 
de Jussieu, la minéralogie et la botanique se trouvaient sou- 
mises à des classifications raturelles qui les avaient élévées 
au rang des sciences exactes. La zoologie seule, depuis Lin- 


neus, était restée stationnaire. Relégué dans le fond de la 


Normandie, M. Cuvier profite de la proximité de la mer 
pour en étudier les productions; il reconnait bientôt que la 
zoologie n'avait pas subi de modifications importantes, 
parce que les systèmes adaptés jusqu'alors n'étant pas la 
conséquence des rapports et des influences déduits de l’é- 


tude des organes, se trouvaient livrés à l'arbitraire; cette 


science devait subir ! une réforme indispensable, nécessitant 
di immenses travaux : M. Cuvier se sentit la force et laca pa- 
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cité de les entreprendre, Dirigé par un esprit véritablement 


philosophique, ses premières recherches farent si tremat- 
quables , que M. Geoffroy+Saint-Hilaite , très-jeune natura- 
liste, attaché av Musétim d'histoire #iaturelle, ÿ reconnais: 
sant l'empreinte du génie, fit les offres d'amitié les plus 
pressantes pour ~ M, Guvier vint à Paris se livrer tout 
ehtier à da science, au milieu des end collections da 

Les deux savans leur réuniüh en 
publiant ensemble plusieurs mémoires sut la classification 
des mammifères, et deux volumes petit in-8° qui parurent 
en 1804, sous le titre de Ménagerie du Muséum d'his- 
toire naturelle, par MM. Lacépède, Geoffroy et Cuvier. 

Ex 1795, M. Cuvier, seulement âgé de vingt-six ‘as, lut à 
la société d'histoire naturelle ün mémoire stir une nouvelle 
division des anitnauix à sang blaric, que Linnieus avait réünis 
et confondus dans la classe des vers (vernies ). La classi- 
fication que l'auteur avait adoptée était si judicieusement 
résumée des recherches anatomiques lés plus étendues, que 
tous. ses travaux postérieurs sur cette partie de Vhistoite 
naturelle né servirent qu'à la développer. | 

Par un ouvrage d'une telle importance, M. Cuvier se pta- 
cait au premier rang des naturalistes. Dès-lors tous les éta- 
blissemens scientifiques, toutes les sociétés savantes brigue- 
rent l'honneur de te posséder. Dans ‘la même année 1795 , il 


devint professeur aux écoles centrales de Paris, professeur 


au Muséum, comme suppléant de Mertrud, que son grand 
âge empéchait de continuer ses cours d'anatomie com parée, 
et fut titulaire de cette place en 1804, membre de l'Institut 
national (Académie des sciences ) lors de sa création , aussi 
en 1795, et secrétaire perpétnel de l'Académie en 1803. 
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M. Cuvier avait à compléter son système de zoologie ; ce 
qu'il fit dans un tableau élémentaire publié en 1798. Ce 
tableau, rédigé pour les écoles centrales, peut être considéré 
comme le plan du règne animal , distribue d’après son orga- 
nisation pour servir a l’histoire naturelle des animaux ‘et 
d'introduction a l'anatomie comparée , ouvrage dont la 
première édition, formant 4 vol. in-8°, parut en 1217; la 
seconde édition en 4 volumes, de 1829 à 1830. 

Dans les années 1800 à 1805, les lecons sur l'anatomie 
comparée furent recueillies et publiées en 4 vol. in-8°, par 
MM. Duméril et Duvernoy. Dans cet important ouvrage se 
trouvaient consignés les faits qui avaient cinget l'auteur pus 
sa classification zoologique. 

M. Cuvier, appelé au collége de France pour eéoéder 
dans la chair d'histoire naturelle, à l'illustre Deshdeson; 
mort en 1800, réunissait au plus haut degré les qualités du 
professeur. À un langage animé, pur, simple et concis, il 
_ joignait la profondeur du savoir, la sévérité du raisonne- 
ment, la justesse du jugement, la hauteur de vues qui per- 
mettent d'atteindre à toute l'étendue des rapports auxquels 
peuvent donner lieu les sciences: avec un tel professeur 
qui possédait la véritable éloquence , toutes les intelligences 
grandissaient, la science devenait facile pour tous. 

M. Cuvier poursuivait ses conquêtes scientifiques, lors- 
qu'une circcnstance vint prouver combien ses connaissances 
anatomiques étaient positives et étendues, avec quelle 
étonnante sagacité ce profond physiologiste avait apprécié 
les rapports de dimensions et de formes qui conviennent 


à chaque espèce d'animal pour l'exercice de ses fonctions 
organiques et instinctives. 


Des: ossemens brisés, de forme bizarre, ou de grande 
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dimension, qui, pendant des milliers d'années, avaient été 
dispersés et enfouis au sein de la terre, par suite des cata- 
clysmes et des grandes révolutions du globe, étaient con- 
servés dans les cabinets de curieux qui leur attribuaient une 
origine fabuleuse. Devenus l'objet d'une étude particulière 
de la part de M. Cuvier, ée savant leur applique son 
système de classification zoologique, rapproche , assemble 
_les os qui doivent appartenir à une même espèce, et sup- 
_ pléant à ce qui manque par ce qui doit être, il parvient, 
à force de savoir, à force de génie, à reconstruire des 
squelettes entiers d'animaux disparus de la surface de la 
terre. Créateur de l’histoire naturelle d'animaux fossiles 
dont il put décrire jusqu'aux mœurs qu'ils devaient avoir 
vivans , M. Cuvier publie des résultats aussi surprenans, 
sous le titre modeste de Recherches sur les ossemens fossiles — 
des quadrupèdes (4 vol. in-8°) : une première édition a paru 
en 1812, et la seconde de 1821 à 1823. Par suite de l'en- 
chainement des connaissances , ces fossiles devinrent, pour 
M. Cuvier, des témoins irrécusables dans l’histoire de la 
terre. En 1816, il a fait paraitre un mémoire pour servir à 
l'histoire et à l'anatomie des mollusques (un vol. in-4° ). 
En 1830, avec le concours de M. Valaniennes, naturaliste 
_ distingué, élève de M. Cuvier, il commença la publication 
d’une histoire naturelle des poissons ( 5 vol. in-4° sont 
déjà parus). A son lit de mort, M. Cuvier a remis à M. Vala- 
niennes tous les matériaux nécessaires pour la continuation 
de cet important ouvrage, et il a chargé M. Laurillard, 
naturaliste très-savant , et aussi sun élève particulier, de la 
publication de ses travaux inédits sur les mammifères. Hla 
aussi publié sur l'histoire naturelle un grand nombre de 
mémoires insérés parmi ceux de l'Académie des sciences, de 
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la collection du Muséum, et plusieurs articles contenus dans 
le Dictionnaire des sciences et dans ln 
universelle. : 

M. Cuvier, l'hemme le plus de notre époque, 
était doué d'un esprit aussi vaste que celui d’Aristote, qu'il 
semblait avoir pris pour modèle, Gomme ce créateur de 
l’histoire naturelle chez les Grecs, il excellait dans toutes 
les sciences qu'il cultivait, et trouvait dans la variété de ses 
grandes occupations $es plus agréables délassemens. 

Liuiérateur, M: Cuvier prouve dans ses ouvrages qu'il est 
grand écrivain. S'il n'avait pas pris le mème temps que | 
Buffon pour polir son style, c'est qu'il travaillait plus comme 
naturaliste, Ce fut surtout par ses éloges académiques qu'il 
se distingua comme homme de letirés ; dans ces élozes, ou, 
pour l'agrément du style, il se montre le rival de Fontenelle, 
on remarque surtout la finesse, la délièatesse, l'esprit ce 
convenance et d’aimable satire avec lesquels il peint les 
tribulations du savant, l'originalité de son caractère : ingé> 
nieux stratagème qu'il emploie pour capter l'ättention d'un 
élégant auditoire qu'il n'aurait pu fixer par le seul récit 
de graves travaux. Les éloges historiques des membres dé 
l'Académie, prononcés jusqu'en 1819, sont publiés en 2 vol, 
in-8°, Ces éloges, un rapport historique sur les progrès des 
sciences depuis 1789 et sur leur élat actuel, ses oùvragés 
d'histoire naturelle, ses connaissarices des langues mo- 
dernes et anciennes, ouvrirent à M. Cuvier les portes de 
l'Académie franccaise, et le firent admettre comme associé 
libre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Homnie politique, le général Bonaparte , son collègue à 
l'Institut national , ayant apprécié son grand savoir, lui confia 
les fonctions les plus importantes de l'instruction publique. 
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Nomni¢ sticcessivement commissaire pour la formation des 
lycées , inspecteur-général des études, conseiller titulaire de 
l'Université, M. Cuvier fit, sur l’état de l'instruction publique 
en Hollande et en Italie, un rapport si lumineux, que, d'après 
cé travail, l'empereur Napoléon ordonna l'application du 
système d'instruction francaise à ees pays. Ce rapport, qui 
forme deux volumes né, a été publié en 1819. 


. Sous la de aînée et cadette des Bourbons, M. Cuvier 
Satin maitre des requétes, conseiller- d'état , président du 
conseil de l'instruction publique, et président du conseil- 
d'état. Dans toutes ces fonctions, il montra comme adminis- 
trateur et comme législateur la Lie profondeur de connais- 
sances qui l'avait illustré comme naturaliste. Son heureuse 

| mémoire , sa concision, la clarté de son style, son Jugement 
exquis, rendaient pour lui facile la solution des questions 
politiques ou administratives les plus ardues. Dans toutes 
| ses fonctions il se montra tellement supérieur, qu'on ne put 
douter qu ‘il ne-fût devenu ministre de l'intérieur ou de 
l'instruction publique, si l'on n'avait pas craint de placer un 
protestant à un poste aussi éminent, On peut & aussi penser 
que . M. Cuvier, devenu le premicr | naturaliste du monde, et 
certain du Cok quil pouvait faire, désirait parvenir à ces 
| premières dignités trop! souvent possédées par des hommes 

sans THEN 4 quin ‘ayant ‘en vue que leur fortune, mendient 
da faveur du peuple, en affectant des vertus qu’ils ont l'im- 


pudeur de désavouer , une fois qu’ ils sont Luis au pou- 
voir !! | 


Mais au moins illustre dont la pâuvreté 
n'était que trop réelle, et qui n'eut pas, comme Aristote, 
le bonheur de pouvoir associer à ses immenses conquêtes 
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scientifiques la fortune d'un Alexandre , ne chercha dans la 
multiplicité de tous les emplois auxquels il satisfaisait, qu'une 
richesse temporaire , qui lui procurât ce qui lui était indis- 

peusable pour se livrer à ses grands travaux en histoire 
naturelle. Si quelquefois M. Cuvier, dans sa carrière poli- 
tique, fut obligé, pour conserver cette existence, de sacri- 
fier son opinion intime, essentiellement libérale, il faut en 
accuser les gouvernemens qui l'avaient placé dans cette pé- 


nible nécessité : les hommes sages apprécieront que , sans 


un tel sacrifice , cet homme prodigieux n'aurait pas honoré 


la France des plus grandes productions du génie, qu'il ne 


l'aurait pas dotée d'un riche et magnifique cabinet d'anato- 
mie comparée , renfermant la collection ostéologique la plus 
qui existe. | 
Les savans de tous les ordres, les protestans ses co-reli- 
gionnaires, furent au moins toujours certains de trouver 


dans M. Cuvier, devenu indispensable au pouvoir, un 


protecteur puissant contre cet esprit abject du despotisme 
fanatique qui croyait ne pouvoir régner qu’en plongeant 
la France dans l'ignorance, la superstition et la misère. 

Si M. Cuvier, dont le caractère était facile et inoffensif, | 
avait contracté cette gravité imposante qui chez lui tenait 
plus de la représentation comme homme d'état, que de la 
conscience de sa supériorité, les j jeunes gens qui cultivent 
les sciences, les savans de tous les pays, qui vinrent le con- 
sulter, diront avec quelle bienveillance extrême il les ac- 
cueillait, et mettait à leur disposition ces précieuses col- 
lections; ses amis n'oublieront pas que dans l'intimité 
M. Der. conservant le même agrément de conversation, 


retrouvait cette bonhomie du savant: modeste , que a tant 


de charmes. 
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Ce fut au collége de France, le 8 mai 1832, que là parole 


éloquente de M. Cuvier se fit entendre pour la dernière fois. 
_ Dans le résumé qu'il fit de son cours de l'année précédente, 


et dans l'exposition du plan du cours qu'il ouvrait, jamais 
la force et le talent de ce professeur ne s'étaient montrés à 


un si haut degré de perfection (1). 


M. Cuvier avait tellement été animé par son sujet, qu'à 


la fin de sa lecon il était couvert de sueur : : pressé par les 
affaires, il s'expose trop. promptement à lair, et éprouve 


un refroidissement mortel. Le troisième jour, 10 ‘mai, se 


manifeste une paralysie, qui, ayant commencé par l'æso- 
phage, se propagea aux muscles des membres et ensuite: à 
ceux du tronc. … 


M. Cuvier, en physiologiste expérimenté, j jugea tout d'a- 


bord l'extrême gravité de sa maladie; son courage seul lui 


fit se soumettre à l’action des moyens violens, qu'il regar- 
dait comme inutiles, mais que les médecins désiraient em- 


ployer, dans l'espérance de conserver des jours si précieux. 
. Lorsqu'il vit la mort s'approcher, il fit toutes ses dis- 
positions avec le calme d'une grande âme. Il employa ses 


derniers momens à calmer la douleur extrême de ses amis, 
de son épouse" 


Le 13 mai, à dix heures du soir, il avait plongé dans — 


le deuil le monde savant. 


— 


| (1) M. Cuvier devait continuer le tableau des sciences du dix- 
neuvième siècle , et traiter plusieurs questions relatives à la philo- 
sophie des sciences, notamment de ce qui a rapport à la production 
des êtres organisés , et relativement à l'application de l'anatomie à la 
détermination de leurs débris fossiles. 
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L’ autopsie ne fit reconnaitre aucune altération du système 
nerveux, à laquelle piit être attribuée la paralÿsie, 

Le cerveau, trouvé sain ; pesait trois livres dix onces. Il 
_ excédait d’une hvre le poids d'un cerveau ordinaire , et cette 


différence était-entièrement due au dével oppement des lobes 
cérébraux dévolus à l'intelligence. 


M. Cuvier était secrétaire, perpétuel de l'Acidéniie des 
sciences, membre de l'Académie française, membre libre 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres , et de toutes 
les Sociétés savantes du monde; conseiller-d'état, membre 
du eonseil de l'instruction publique, gs de France, grand 
officier de la Légion-d'Honneur, baron, ete. 


Les sciences viennent encore de faire une grande perte; 
mais pour nous elle est irréparable : M. Sérullas, revenant 
du convoi de M. Cuvier, a éprouvé une attaque de choléra à 
aux suites de laquelle il a succombé le 24 mai. Nous paie- 
rons incessamment à son talent et à l'amitié dont il nous 
honorait, un juste tribut d'éloges et de regrets. — 


Las Répacrauns. 
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 CHOLÉRA-MORBUS. 


L'Hôtel-Dieu, hôpital au centre de Paris, et immédiate- 
ment entouré de quartiers populeux, habités en grande partie — 
par une classe pauvre, a souvent, dans les épidémies, com - 
mencé à recevoir un grand nombre de malades, lorsque, dans 
les autres établissemens du même genre, il n’a pas été encore 
vu une seule personne atteinte par la maladie régnante : 
c'est ce qui eut lieu pour le choléra. A l'Hôtel-Dieu on avait 
déjà observé, surtout dans le service de M. Petit, des ma- 
lades affectés de diarrhées abondantes et de vomissemens | 
séreux ; on avait même vu un ou deux exemples de choléra 
sporadique qui avait cédé à une médication simple et ration- 
nelle, lorsque le 26 mars une femme vint à la salle Saint- 
Paul avec les mêmes symptômes, mais à un degré plus 
avancé. On regarda la maladie comme un choléra, mais 
non appartenant à l'espèce épidémique. Cette femme mou- 
rut le cinquième jour. Le 27 du même mois, deux hommes 
et deux femmes offrirent sans aucun donte les caractères 
sttribués au choléra de l'Inde; le lendemain un homme et : 
une femme étaient morts. Le 28, entrérent dix personnes 
affectées du choléra le plus intense; le 29, arrivèrent 14 nou- 
veaux malades; le 30, à minuit, 98 cholériques avaient été 
recus à l'Hôtel-Dieu depuis le commencement de l'épidémie ; 

le lendemain au soir, 16 malades seulement restés encore 
vivans, succombèrent les jours suivans. Le nombre des ma- 
lades alla toujours croissant avec une horrible rapidité, et 
parmi eux il y avait les deux tiers d'hommes et un tiers de 
femmes ; les enfans au-dessous de cinq ans se trouvaient dans 
VIII. a5 
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la proportion d'un sur 20 cholériques. Au 18 avril, 6,094 
cholériques avaient été admis dans les hôpitaux de Paris; 
3,673 étaient morts;il en était sorti guéris ou en pleine con- 
valescence 1,594, et 837 restaient en traitement. 

Comment le choléra a-t-il éclaté à Paris sans que l on puisse 
trouver la route qu'il a suivie? 

Si la crainte a une si grande influence sur la propagation 
de ‘cette maladie, comment se fait-il quil y ait eu plus 
d'hommes atteints que de femmes; que:des enfans au-des- 
sousde cing ans, qui certainement n'ont pas éprouvé les effets 
de la peur, aient été victimes? comment se fait-il qu’aujour- 
d'hui que la terreur générale est apaisée, la maladie règne 
encore avec une certaine énergie? Si cette maladie était con- 
tagieuse, comment se fait-il que les personnes qui donnèrent 
des soins aux cholériques ne furent pas atteintés dans une 
plus grande proportion que- celles qui-les fuyaient ? mais 
aussi pourquoi tant de personnes mortes dans les mêmes 
maisons, dans le même appartement, tañt de maris et. de 
femmes couchant dans le même lit, victimes de la maladie? 
comment la maladie a-t-elle décliné avec une si grande ra- 
pidité, et comment, dans le même temps de son déclin à 
Paris, a-t-elle été sévir avec rigueur dans les pays environ- 
nans? Si toutes ces questions sont insolubles jusqu'à présent, 
on ne peut nier que les pays, les quartiers, les maisons, les 
logemens insalubres, aient été plus abondans en tlsdngie 
ceux qui étaientsains ;que les temps froids, humides, les vents 
du nord et de l'ouest; que les journées chaudes au milieu 
et froides à leurs extrémités; que là mauvaise santé , la mal- 
propreté, la misère, les excès de régime, ne soient des 
causes qui prédisposent le plus à contracter cette affection. 
- Malgré les nombreuses observations des médecins:des 
pays où le choléra exerce le plus ordinairement ses ravages, 
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malgré les documens fournis par les commissaires envoyés 
par le Gouvernement pour étudier cette maladie en Po- 
logne, en Russie, en Prüsse, en Autriche, en Angleterre, 
le choléra fit avouer aux médecins de Paris qu'ils ne furent 
pas plus heureux que leurs devanciers dans la connaissance 
de la cause et dans l'application de leurs systèmes de traite- 
ment, préconcus dans la bien louable intention d’ arracher a 
la mort un plus grand nombre de victimes. 

Tl est arrivé à Paris ce qui était arrivé dans les autres 
pays, et ce qui a lieu dans ceux où la maladie parvient. 
Au début de l'épidémie, les malades succombérent avec 
‘une telle rapidité, que tous les modes de traitement étaient 
suivis d'insuccès égaux ; mais les malades privés de secours 
périssaient encore plus vite et en plus grand nombre. Peu de 
jours après, l'invasion de la maladie étant moins brusque, ses 
périodes plus tranchées, mieux caractérisées, il fut plus facile 
d'apprécier l’action des différens traitemens, A cette époque, 
les systèmes se modifièrent; ils commencèrent tous à con- 
verger vers un même centre : les malades se guidant dans 
leur conduite d'après les besoins que les symptômes de leur — 
affection leur suggéraient comme par instinct, commen- 
_ caient à résister en plus grand nombre, Dans la troisième 
époque de l'épidémie, celle de son déclin, les prodromes de 
la maladie marchant généralement avec plus de lenteur, pu- 
rent même être reconnus et'traités par: les malades : alors 
on peut dire qu'il n'exista plus qu'un même mode de trai- 
tement. Tous les médecins avaient été amenés à faire la mé- 
decine des symptômes, et la plus simple de toutes fut jugée 
la meilleure : alors un grand nombre de malades (légère- 
ment affectés) guérissaient sans les secours des personnes de 
‘l'art; mais on rencontrait encore des choléra qui avaient la 
rapide intensité de ceux du début; ce qui prouvait que 
| 25. 
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l'art était toujours aussi impuissant lorsque la maladie était 
parvenue à un certain degré. 

_ Parmi les écrits très-recommandables auxquels le choléra 
donna lieu, i! faut remarquer, 1° l'Examen historique de 
l'épidémie du choléra-morbus qui s’est déclaré à Paris, ou 
Expose et appreciation des traitemens employes par les divers 
médecins des hôpitaux contre les diverses périodes du cholera, 
inséré dans le premier numéro d'avril des 4rchives générales 
de médecine; 2° le rapport qui, le 12 mai, fut lu à l'Acadé- 
mie royale de médecine, par le savant M. Double, rappor- 
teur d'une commission composée de MM. Guéneau de Mussy, 


Biett, Husson, Chomel, Andral et Bouillaud. 


Dans le travail de M. Double, tous les traitemens = des di- 
vers médecins sont fondus en un seul avec une telle saga- 
cité, un tel art et une telle justesse de jugement, que chaque 
médecin peut reconnaître toute la part qu'il possède à la com- 
position du tout, et qu’il souscrit sans aucun doute au degré 


d'utilité qui a été assigné aux moyens curatifs qu'il a em- 


ployés. Ne pouvant mieux faire que de prendre ces travaux 
pour guides, sans cependant oublier de consulter la lecon 
que le 18 avril M. Broussais a faite sur le choléra, nous es- 
saierons d'indiquer à nos lecteurs le traitement le plus con- 
venable pour chacune des périodes du choléra: _ 

Causes du choléra à Paris. La cause essentielle du cho- 
léra est inconnue; mais existent des causes prédisposantes : 
froid, et surtout passage d'une température plus élevée à 
une qui l'est moins; humidité; vents nord, ouest et nord- 
ouest; habitations mal saines, c'est-à-dire froides, humides, 
privées du soleil, non aérées ; malpropreté; usage d'alimens 
indigestes, excès des boissons alcooliques, du vin; maladies 
longues, chroniques, et surtout celles des voies digestives ; 
fatigues physiques et morales; abandon aux passions vio- 
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lentes ; impressions pénibles qui anéantissent l'action ner- 
veuse si nécessaire à la vie, si essentielle au libre exercice 
des fonctions digestives; toutes causes que l'on peut éviter 
en se plaçant dans des conditions contraires. Il faut, sans 
pusillanimité, sobserver dans son régime alimentaire, ne 
faire usage que des alimens que l'on digère bien; on n dort 
modérer son travail et ses passions. 

Le camphre, comme préservatif, est sans utilité; mais il 
peut agir d’une manière facheuse sur le système nerveux. 
Les diiférens vinaigres simples ou aromatisés, les alcoolats , 
etc., moins nuisibles que le camphre, sont aussi inutiles. Le 
chlore, qui n'est pas un meilleur préservatif , a une utilité 
réelle comme désinfectant ; mais son excès irrite d’une ma- 

nière facheuse tes organes de la respiration. 
_ L'expérience prouve que la succession physiologique de 
phénomènes pathologiques qui font parvenir le choléra- 
morbus à son plus haut degré d'intensité, peut s'opérer avec 
une telle lenteur (ce qui peut durer au-delà de huit jours), 
qu'il soit très-facile de caractériser les différentes périodes 
de cette maladie; tandis que dans d'autres circonstances les 
phénomènes se abtbdesi avec une telle rapidité qu'ils se 
 confondent, et que la mort arrive dans l'espace de quelques 
heures, sans qu'il soit possible de la prévenir. re 
_ Prodrome (1), influence épidémique. Lassitude, pesanteur 
de tête, alourdissement de l'esprit, inappetence, digestions 
moins faciles, constipation ou très-léger reidchement, urines 
plus rares, quelquefois plus abondantes, plus claires, deve- 
nant comme par accès plus rares, plus colorées, sédimen- 
teuses, état qui n’empéche pas de vaquer à ses affaires. 

_ Le repos, une diète légère; suivant l'état de relâchement 


(1) Dans la description des symptômes , nous suivons M. Double, 
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ou d’excitation des voies digestives, une infusion de tilleul, 
de thé, de camomille, de mélisse ou l'usage d’une boisson 


légèrement rafraichissante, telles que eau d'orge, de riz 


simple ou grillé, que l'on peut aromatiser en faisant infuser 
une à deux feuilles de mélisse, de lierre terrestre ou d'une 
autre plante analogue; limonade; quelquefois un bain géné- 
ral, des pédiluves simples ou irritans, suffisent pour ramener 
l'équilibre. 

C'est à cette époque que la saignée de bras a le plus d'a- 
vantage; aussi est-il très-utile d'y recourir lorsqu'elle est 


d'ailleurs indiquée par un état de pléthore qui prédispose le 


cerveau, les poumons, les voies digestives, aux congestions 
sanguines , aux irritations vives, etc., et lorsque le malade 
se trouve à une de ces époques auxquelles la saignée lui est 
nécessaire. Pour les femmes, il est bien naturel de consulter 
la menstruation. On sait que chez elles une application de 
sangsues à la partie supérieure et interne des cuisses doit 
être préférée à la saignée, lorsque les règles éprouvent du 
retard ou lorsque l'écoulement n'est pas suffisant. 

Si les signes non équivoques d'un embarras gastrique se 
présentent, on ne doit pas craindre de recourir aux purga- 
tifs; seulement, en les employant avec réserve, on doit pré 
férer les plus doux, lorsque d’ ailleurs rien ne s'y oppose. Il 
faudra, pendant la convalescence, surveiller le régime ali- 
mentaire. L'eau de Seltz bue aux repas a souvent été utile. 

Premiere période du choléra confirmé, nommée cholerine. 
Le choléra confirmé présente plusieurs modes d'invasion :, 


quelquefois la maladie débute par des céphalalgies plus ou 


moins intenses, ou par des crampes soit au creux de l’esto- 
mac, soit dans les membres, plus souvent dans les mem- 
bres inférieurs : la maladie peut commencer par une diar- 
xhée, ou plus rarement par le vomissement. © 


| 

| 

| 
| | 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 3gt 
_ Mais le plus ordinairement cette première période pré- 
sente la réunion d'un certain nombre de symptômes tels : 


malaise général , abattement des forces physiques et morales, — 


_anxiétés épigastriques, sentiment de pesanteur et quelque- 
fois d'ardeur qui s'étend de la région épigastrique jusqu'à la 


gorge; nausées, borborygmes, pouls faible, petit, mou, plus. 


ou moins lent; sécheresse. pâteuse de la bouche, urines 
épaisses ; rares et rouges; déjections’alvines fréquentes, diar- 
rhée; les. selles, formées en ‘premier lieu: par les matiéres. 
stercorales existant avant le début de la mialadie; offrent de- 
grandes variations : quelquefois réduites-à une petite quan- 
_tité de mucus sanguinolent, quelquefois plus abondantes 
que de coutume, de couleur jaune, verdâtre ou brune, mais. 
presque toujours mélées de mucosités blanches; lé plus 


ordinairement, surtout lorsque lé malade a déjà évacué un.” 


_ certain nombre de fois, elles sont muqueuses, blanchatres, 
liquides , semblables à une décoction de riz un peu épaisse, 
etsont avec force chassées en jets hors des intestins ::quel- 
ques malades rendent des lombrics. Ordinairement dès-lors. 
se suppriment les éruptions cutanées, les sécrétions mu- 
queuses des fosses nasales, des. bronches, etc., auxquelles 


sont sujets les malades. Chez les femmes, souvent aussi leurs. 


wigs lorsqu elles avaient lieu , cessent de couler. 

Le sang tiré des veines est noir, cailleboté et poisseux ; 
il laisse séparer peu de sérosité, et il n'offre. que trés-rare- 
ment des traces légères d’une couche mince, grisatre. Plus. 
les symptômes qui viennent d'être indiqués sont nombreux 
et intenses, plus ils donnent au choléra ce caractère particu- 


lier qui le distingue des autres affections des voies digestives. 


Cependant il est encore possible de distinguer les modifi- 


cations qui sont le résultat de la constitution du malade, de 


son sexe, de son tempérament, de son état de santé ou de 


rer 
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maladie habituelle, de sa profession, des lieux qu'il habite, 


etc. ; toutes circonstances qui, devant être appréciées avec 


justesse , doivent faire modifier le traitement non-seulement 
sous le rapport des moyens thérapeutiques, de leur énergie, 
mais aussi relativement à l'ordre dans lequel ils doivent être 


employés, afin d'agir, en premier lieu, plus spécialement 


sur tel ou tel organe. En modifiant le traitement selon l'exi- 
gence des circonstances, il a dû en résulter que chacun des 
différens traitemens proposés , bon pour des cas particuliers, 
n'a pu servir de règle générale. Cette manière de procéder 
a été très-certainement la cause du nombre des succès ob- 


tenus par les médecins, qui, oubliant pour ainsi dire le 


nom du choléra, ont traité cette maladie en se guidant par 
la seule impression que les symptômes faisaient sur leur es- 


_ prit observateur : médecins physiologistes, ils n'ont pas 


cherché un spécifique que l’on ne pouvait devoir qu'au 
hasard , puisque l’on ne connait pas la cause essentielle de 
cette maladie. : | | | 

Tous les médecins, pendant le cours de la maladie, sont 
d'accord sur la nécessité d'une diète rigoureuse. Dans sa 
première période, la saignée, si elle n’a pas été pratiquée, 
peut encore être très-efficace pour prévenir cette prédo- 
minance de la partie solide du sang, à la suite de laquelle se 
manifeste la période bleue ou d'asphyxie, où tout annonce 
un anéantissement de la circulation. Cette saignée , d'autant 
plus avantageuse qu'elle est faite plus près du début de la 
maladie, peut suffire seule à arrêter la marche des symp- 
tômes ; en diminuant la masse du sang, en la détournant du 
conduit digestif où elle s'accumule, la saignée tend à rendre 


_ moindres les évacuations par haut et par bas; elle aura cer- 


tainement l’avantare de rendre moins nécessaires les sai- 
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gnées locales, et si on est obligé d'avoir recours à celles-ci, 


elles seront plus efficaces. 
Cependant, si, malgré l'usage des boissons indiquées plus 


haut, données froides ou chaudes, selon la susceptibilité de 


l'estomac, l'exigence de l'état des organes de la respiration, 
et si, malgré la chaleur du lit, des cataplasmes émolliens mis 
sur l'abdomen, les lavemens émolliens, à la guimauve, à 


Lamidon, les accidens persistent, il faudra employer les ca- 


taplasmes sinapisés mis sur l'abdomen, aux pieds, aux 
jambes, à la partie interne des cuisses : ils agissent surtout 


contre les crampes, la céphalalgie, la dyspnée; les sangsues — 


seront mises sur l'épigastre, contre les vomissemens re- 
belles, et à l'anus, contre les évacuations alvines. Elles com- 
battent aussi les crampes, la céphalalgie, la dyspnée, la 
cardialgie, la gastrite, l’entérite, etc. | | 
Cest ici qu'il faut faire observer qu'il peut y avoir de 


l'inconvénient à supprimer les évacuations trop rapidement 
lorsqu'elles entraînent des matières qui, par leur présence 


dans le tube intestinal, sont nuisibles. Chez certains indivi- 
dus, la prédisposition de leur état moral, les craintes qu'ins- 
pire le choléra, déterminent une surabondance de sécré- 
tion de bile qui rend nécessaire l'évacuation de cette ma- 
tière; ce qui fait qu'il a fallu quelquefois augmenter les 
évacuations, soit par l'eau chaude bue en grande abondance, 
soit par l'ipécacuanha, qui a été plus souvent utile, lorsque 


la langue était épaisse, humide, recouverte d'un enduit jau- 


nâtre. Dans les mêmes circonstances, on a employé un sel 
purgatif, l'huile de ricin; la sensibilité des voies digestives 
étant modifiée par ces moyens : les évacuations blanches, 


sont devenues bilieuses ; elles ont été diminuées, supprimées ; 


la transpiration, si essentielle à conserver, s'est établie, et la 


convalescence est arrivée. Dans tous les cas, on doit se gui- 
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der par la fréquence des évacuations , leur durée, leur na- 
ture, l'état général du malade, celui des voies digestives, 
de la circulation , du système nerveux, etc. 
Lorsque leur suppression est jugée urgente aux moyens 

que nous venons d'indiquer, on ajoute les boissons à la glace, 

la décoction blanche de Sydenham, les tisanes, les lavemens 
rendus astringens par la décoction ou l'extrait de ratanhia , 
de bistorte, de-cachou, etc. Plusieurs médecins ont, dans 
quelques circonstances, employé avec avantage contre les 
vomissemens une à deux onces de muriate de soude en so- 
lution dans une pinte d'eau, et donnée par cuillerées à 
bouche de quart-d'heure en quart-d’heure. Dans le: pre- 
mier temps du choléra, la plupart des médecins ont 
cherché à supprimer les évacuations par les opiacés, tels que 
opium gommeux, acétate de morphine, laudanum de Rous- 
seau, de Sydenham, sirop diacode, décoction de têtes de 
pavot; préparations employées en pilules, en potions, en ti- 
sanes, en lavemens, en épithèmes; maisle plus grand nombre 
des médecins a renoncé à les employer, surtout données 
_ par en haut. On conçoit, en effet, avec quelle réserve les nar- 
cotiques doivent être donnés dans une maladie où l'on doit 
redouter la sidération dn système nerveux, de la circulation, 
de la chaleur, une espèce d'asphyxie, de dépression momen- 
_ tanée de l'excitation vitale, phénomènes trop souvent suivis 
de réactions les plus vives vers le cerveau, dans lesquelles 
cet organe éprouve un état particulier d’engorgement que 
peuvent aussi augmenter les opiacés. Cependant on ne peut 
mettre en doute que l'opium n'ait quelquefois été très-utile 
contre des crampes, des évacuations excessives, ét rebelles 
aux moyens indiqués plus haut. Plusieurs médecins ont em- 
ployé les bains à 28° contre les crampes. | 


| 
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Nous arrivons à /a deuxième periode , dite algide ou de 
concentration. Caractérisée par la cessation apparente de la 
vie à la périphérie, cette période, qui n'a presque jamais 
manqué durant la première quinzaine de l'épidémie de Pa- 
ris, a souvent été la seule apparente, soit parce que les 
prodromes ont été tellement légers, que le malade n’y a 
point fait attention, soit, ce qui n'est pas probable, parce 
qu'ils n'ont pas existé. Variable dans son intensité, elle a 
toujours conservé les mêmes caractères : refroidissement 
de toutes les parties extérieures du corps, surtout des extré- 
mités inférieures; la température s’est quelquefois abaissée 
jusqu à quatorze ou quinze degrés ; cyanose ou coloration 
bleue bronzée de la peau, dans une étendue variable, plus” 
marquée aux parties les plus éloignées de la circulation: 
aussi est-elle plus prononcée aux mains, aux pieds, au nez, 
à la face; cadavérisation rapide de la face, yeux caves, af- 
faissés sur eux-mêmes, et entourés d'un cercle cyanique de 
couleur plus livide que le reste du corps ; matière pulvéru- 
lente grisâtre, recouvrant les scils et l'entrée des narines 4 
sclérotique parcheminée, comme ecchymosée, amincie © 
d'ailleurs, et transparente au point de laisser paraître la cho- 
roide; joues creuses, peau des mains, des pieds, plissée 
comme par suite d'une disparition rapide du tissu cellulaire 
sous-cutané ; crampes douloureuses aux extrémités infé- 
rieures et supérieures, quelquefois aussi aux régions lom- 
baires et abdominales; langue froide, d'un blanc nacré 
violacé ; voix toujours très-faible, le plus souvent cassée , 
À soufflée; ; une grande oppression , des syncopes momentanées | 
fréquentes, une diminution notable de l'action du cœur; | 
respiration difficile, lente; air expiré prive de chaleur; af- 
faiblissement ou absence presque totale ou même totale du 
“pouls: par l’auscultation du thorax, les mouvemens du coeur 
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et ceux de la respiration sont souvent difficiles à reconnaître ; 
urines entiérement suspendues; vomissemens et déjections 
alvines fréquens de matièrés liquides, blanchatres, comme 
mêlées de flocons albumineux. 

 Quelquefois la période algide n'allant pas jusqu'à la stase 
du sang veineux, est sans cyanose;elle est manifestée seule- 
ment par le froid de tout le corps et surtout des extrémités, 
des efforts de vomissemens qui ne servent qu’à rendre de la 
salive, et des envies pour aller à la selle qui sont sans ré- 
sultat ; mais d'ailleurs de l'oppression de la poitrine, petitesse 
du pouls, langue blanche, crampes, etc. Elle est alors bien 
moins grave. Réchauffer le malade, en le couvrant bien, en 
placant sur l'abdomen des corps chauds, tels que fers, 
bassinoire, briques, bouteille renfermant de l'eau bouil- 
Jante, etc., sans qu'il soit capable de cautériser la peau; 
empêcher le malade de se découvrir dans les mouvemens 
sollicités par les douleurs, le besoin de vomir, etc.; boissons — 
adoucissantes ou trés-légérement aromatiques prises en 
petite quantité, chaudes ou froides, selon le désir du ma- 
lade; cataplasmes sinapisés sur le ventre, aux pieds, à la 
partie interne des cuisses, suffisent souvent pour arrêter les 
progrès du mal. Bientôt se manifeste la réaction, qui, si elle 
esten excès avec dyspnée, oppression, céphalalgie, rougeur 
de la face, est heureusement modérée par la saignée des 
bras. | | 

‘La période algide grave avec cyanose n’a pas de durée 

limitée : ayant quelquefois manqué durant la première 
quinzaine de l'épidémie de Paris, elle a presque toujours 
manqué pendant la seconde, et maintenant on la voit encore 
se représenter avec toute la gravité des premiers temps. 
Quand la mort arrive, on voit assez communément les vo- 
missemens et'les selles s'arrêter, et quelques instans avant 
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de mourir, lorsque le corps se couvre d'une sueur froide, 
visqueuse, les malades annoncent qu'ils se sentent mieux. 

Dans cet état grave, lorsque la sidération du système 
nerveux est portée au plus haut degré, lorsque l'anéantis- 
sement de la respiration a éteint la source de la chaleur, 
lorsque le sang, privé de sa partie fluide par des évacuations 
excessives, est en stagnation dans les vaisseaux, il arrive trop 
souvent que la maladie a franchi cette limite au-delà de la- 


quelle il n’y a plus de succès possible. Si chacun des méde- 


cins de la capitale a obtenu quelques succès dans des cas qui 
paraissaient désespérés, le grand nombre de leurs insuccès 
les rend bien peu confians dans les moyens particuliers que 
chacun d'eux a employés pour lutter contre une mort iné- 
vitable. | | 

Les moyens extérieurs employés pour réchauffer le corps 
par transmission du calorique, sont : lit bien bassiné, appli- 
cations sur les parties froides de bassinoire renfermant une 
certaine quantité de cendres trés-chaudes ; de briques, de — 
fers, sable, chauds; eau chaude renfermée dans des bouteilles 
de verre, de grès ; cataplasmes. Pour agir plus généralement, 
on se sert de bains entiers à 28° ou 50°, de bains de vapeur, 
de frictions faites avec les mains, une flanelle, des brosses : 
ces moyens, surtout les premiers, sont les plus généralement 
usités. Plusieurs médecins ont cherché à déterminer des 
courans de calorique, de l'intérieur où il paraît être concen- 
tré, à l'extérieur, en se servant d'affusions froides pendant 
quelques minutes, des applications momentanées de glace, 
d'alcool, d'éther, etc. 

Pour exciter le système nerveux de la peau, y rappeler 
la circulation, et en même temps déterminer une révulsion 
utile contre les évacuations excessives.et les crampes, On a 


_ mis des sinapismes ou des cataplasmes sinapisés aux mem- 
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bres, : sur le ventre; des vésicatoires ont été aussi employés : ; 
on a fait des frictions avec des linimens alcooliques , ammo- 
niacaux, cantharridés, catnphrés, etc. 

Ona fait usage de pédiluves sinapisés trés-chauds; on a 
produit la vésication avec l'eau bouillante; on a même été 
jusqu la cautérisation avec un fer trés-chaud, mais sans 
succès. M. Petit a obtenu quelques avantages en agissant 
ainsi qu'il suit: étendre dans toute la longueur de la colonne 
vertébrale une bande de, molleton de laine, large de six 
pouces, et imbibée d'un mélange de huit parties d'essence de 
térébenthine et d’une partie d'ammoniaque liquide; par-des- 
sus mettre une autre bande double de linge humectée d'eau 
chaude et bien exprimée; promener ensuite sur toute la 
longueur de ce linge, en appuyant modérément, un fer à 
repasser d’une chaleur suffisante pour vaporiser les fluides, 
jusqu’à ce que les étoffes soient à peu près desséchées: 
réitérer cette opération d'heure en heure jusqu’à ce que le 
mieux la fasse cesser ou en éloigner les applications. | 

D'autres médecins, en agissant de la même manière, im- 
bibent la flanelle avec un mélange de parties égales d’am- 
moniaque et d'essence de térébenthine, ce qui irrite plus 
vivement la peau. Pour activer la circulation en vidant le 
sang en stagnation dans le système capillaire, et exciter le 
système nerveux dermoide, on a quelquefois appliqué sur 
l'épigastre, le long de ia colonne vertébrale, des ventouses 
scarifiées ; des sangsues ont été mises aussi à l'épigastre. 

Par analogie avec l’asphyxie ordinaire, on a aussi cherché 
à retirer du sang par la lancette; pour en faciliter l’écoule-. 
ment, on a plongé le membre saigné dans l’eau chaude; on a 
dirigé sur lui ure douche de vapeurs ; on a même appliqué 
des cataplasmes sinapisés au-dessus et au-dessous dela 
saignée. Le peu de succès obtenu par cette manœuvre, au 
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moyen de laquelle on nobtieut pas toujours du sang, a fait 
abandonner la saignée generale a cette époque de la ma- 
ladie. | | 
Pour réchauffer le ‘corps, € et exciter l'action des organes 
en suivant le raisonnement qui guide dans le traitement de 
congélation générale, on a pensé qu'avant de chercher à 
“exciter l'action des extrémités des vaisseaux, il était plus con- 
venable d'agir vers leur origine. À cet t effet , on a donné à 
l'intérieur : | 

1°. Des boissons chaudes qui, en transmettant "a wire 
remplacent les fluides excrétés; | 

2°, Des boissons froides qui déterminent dos. courans de 
calerique, et agissent en resserrant les tissus des surfaces 
évacuantes ;. | 

8°. Des boissons excitantes et chaudes. qui et 
agissent localement sur le système nerveux, et généralement 
sur les organes par absorption. Ces sortes de boissons ont été 
aussi administrées froides ; ce qui, d'une part, calmait davan- 
_tage la soif excessive-qui tourmente les malades, et permet 
d employer les substances excitantes, jugées nécessaires pour 
agir sur le système nerveux. | 

Les boissons les plus généralement adoptées ont été vi celles 
que nous avons déjà indiquées plus haut. Cest surtout a cette 
époque que l'on a préféré les boissons à la glace, et même 
de petits morceaux de glace mis dans la bouche, que l'on 
conseille aussi d'avaler par petits fragmens. Quelques per- 
sonnes ont. conseillé du thé, du café léger; mais une infu- 
sion légèrement aromatique, édulcorée avec du sirop de 
gomme, une légère décoction de riz argmatisée, ont été le 
plus souvent employées. 2 9 

M. Magendie, pour exciter plus’ particulièrementla vitalité 

des organes, surtout de la respiration et de la circulation, a 
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donné du punch léger à la glace, du vin de Malaga ou autre 
vin généreux pris en petite dose, mais répartis tous les 
quarts-d'heure, toutes les demi-heures, On a aussi donné 
des potions alcooliques vineuses avec l'éther, à la dose d'un 
demi-gros et un gros; l’acétate d'ammoniaque à la dose d’une 
demi-once, le camphre à la dose d’un demi-gros, en se 
servant en général pour excipient d'eau distillée de menthe: 
on a aussi donné le sulfate de quinine. | | 
Les excitans sont regardés comme indispensables dans la 
cyanose intense, parce qu'alors la surface du corps étant 
insensible aux agens qu'on y applique, on se trouve contraint, 
en dépit de toutes les théories, de porter des excitans à l’in- 
térieur ; seulement on en diminue l'énergie, ou même l'usage 
en est cessé une fois que l'excitabilité est ramenée à un de- 
gré convenable. Chez des individus lymphatiques, on a quel- 
quefcis été obligé de continuer les excitans légers même pen- 
dant la convalescence. Durant cette période, l'ipécacuanha 
pris à haute dose a quelquefois déterminé une révulsion sa- 
lutaire, à la suite de laquelle les vomissemens cessaient; mais 
chez plusieurs individus le système nerveux ayant été insen- 
sible à son action, il n’y a eu ni nausées ni vomissemens. 
_ Contre ces vomissemens excessifs, lorsqu'ils ne pouvaient 
céder aux moyens indiqués plus haut, on a employé les po- 
tions de Rivière, ou autres potions gazeuses, les décoctions 
astringentes au ratanhia. Pour faire cesser les évacuations al- 
vines, on est venu aussi à donner les astringens en lavemens — 
associés à l'éther, au laudanum. C'est surtout à cette époque 
que les opiacés ont determiné des effets facheux; ce que l'on 
concoit facilement lorsque l'on fait attention à l'état d'anéan- 
tissement du système nerveux; à cette espèce d asphyxie F 
glacée qui détrait les sources de la vie : aussi Vopium est-il 
assez généralement abandonné. 
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- Les Malone tronvées à l'autopsie ont, en général, conduit 
nen médecins à n’employer , autant que possible, dans la pé- 
riode algide, que les moyens qui, après avoir ranimé les 
fonctions, laissaient à combattre le moins possible les effets 
secondaires fâcheux. Aussi, parmi les excitans internes, les 
diffusibles ont-ils en général la préférence sur les autres; et 
ona préféré les moyens externes aux moyens internes. Il faut, 
comme il a déjà été dit, apporter dans tous les cas la plus 
_ grande attention à cesser les moyens excitans aussitôt que 
la réaction désirée est obtenue; et l'on ne doit pas oublier 
qu’aussitôt que la réaction a acquis une certaine énergie, elle 
tend, par suite du mouvement imprime à l'économie, à aller 
| au-delà. | 

Nous ne présenterons pas ici tous les moyens desquels on 
attendait d'heureux résultats, mais qui ont été plus nuisibles 
_ qu'utiles: tels le sulfate d ‘alumine, l'acétate de — Vhuile 
de cajeput, etc. 

Période æstueusr ou de réaction. Le: transition de la pé- 
riode algide à la période æstueuse n'est pas toujours tran- 
chee et régulière ; ; souvent il y a des alternatives réitérées de 
froid et de chaud; les parties du centre peuvent se réchauffer: 
lorsque les extrémités, le nez, restent froids : les malades 
éprouvent alors dans les parties des fourmillemens et comme — 
oun engourdissement incommode. La période æstueuse n’a 
pas de durée limitée ; elle peut se terminer par la mort au 
bout de quelques heures; lorsqu'elle dure au-delà de trois 
jours, l'issue est variable; quelquefois elle a commencé ie 
choléra sans que la période ait eu lieu. | 

: La durée de cette période ne paraît pas à avoir un rer 
constant avec la durée de la période aigide.. 
Lorsque la période æstueuse s'établit graduellement, les 


symptômes graves de la période algide diminuent; la circu- 
vit. 
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lation se ranimant, le pouls acquiert de la force ,en conser- 
vant de la régularité : il parvient à donner quatre-vingts à 
| quatre-vingt-dix pulsations par minute; la respiration s’ac- 
célère dans le même rapport; la chaleur reparaît progressi- 
vement; la peau devient haliteuse ; les traits du visage re- 
prennent progressivement leur état normal ,s animent, sans 
cependant avoir le caractère vultueux; l'anxiété épigastrique 
se dissipe peu à peu; les vomissemens, la diarrhée cessent ; 
à une douce moiteur succède une transpiration forte, don- 
‘nant lieu à des sueurs abondantes, liquides. Après un à 
deux jours de cet état, assez souvent se forment des érup- 
tions diverses, quelquefois mitiaires, avec lesquelles les 
sueurs continuent, et souvent alors les malades entrent mn 
convalescence. Éviter le refroidissement de la sueur, facili- 
ter la transpiration par des boissons légères, et donner des 
infusions de violette, de mauve, et autres analogues; passer 
peu à peu à l'usage des bouillons légers, tels que ceux de 
‘poulet, de bœuf étendu de beaucoup d'eau , pour ensuite en 
donner de plus consistans; arriver progressivement et avec 
une lenteur convenable aux potages, et enfin à une nowrri- 
ture légère prise long-temps en quantité modérée. Pour les 
personnes qui boivent du vin à leurs repas, on commencera 
par de l'eau sucrée très-légèrement rougie, pour arriver au 
mélange ordinaire d'eau et de vin. | 
Mais malheureusement la réaction ne s'effectue pas tou- 
jours d'une manière aussi favorable; elle est souvent insuf- 
fisante, lente, irrégulière; souvent aussi elle est excessive, 
simplement inflammatoire, ou revétissant des symptémes 
ataxiques plus ou moins graves. Alors, chez les uns , froid 
alternant avec la chaleur, cyanose à peme affarblie; la peau 
est humide, pateuse, fraîche et visqueuse ; juctitations fré- 
quentes., qui peuvent être portées jusqu'aux convulsions ; 


| \ 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 403 


pouls irrégulier, vif, serré, battant jusqu'à 120 à 140 fois 
par minute; respiration fréquente, précipitée; haleine du 
malade se réchauffant à peine; langue aride, rouge, brune, 
surtout dans sa portion longitudinale et moyenne, arrondie — 
à sa pointe; dents, gencives, lèvres devenant fuligineuses ; 
urines toujours supprimées , augmentation de la diarrhée , 
anxiété épigastrique plus aiguë, plus difficilement supportée 
que dans la période algide ; bas-ventre, quoique souple, ré- 
tracté sur lui-même, affaisse , mollasse; augmentation de la 
prostration des forces. Il s'établit un nouveau collapsus ; le 
malade tombe dans un état comateux, prolongé et considé- 
rable; surtout alors on observe des signes de délire. Dans 
| cette scène de désordre, dont da description appartient aussi 
_ au savant M. Double, tout atteste une affection profonde du 
système nerveux ; On y trouve une partie de ces symptômes 
| qui earactérisent cet état particulier d’excitation trop long- 
temps confondu avec celui d'atonie, et contre lequel on re- 
tire des avantages marqués de l'application de sangsues au- 
_ tour du cou, derrière les oreilles: celles posées à l'épigastre, 
à l'anus, peuvent encore donner de bons résultats contre 
l'affection persistante du tube intestinal. Dans le même temps, 
des sinapismes sont appliqués aux membres inférieurs. On a 
aussi essayé les affusions froides, la glace sur la téte. L’alter- 
native de chaleur et de froid exige que l'on donne toute son 
attention à conserver égale la chaleur du corps. L'état des — 
voies digestives ne peut permettre que l'usage de boissons 
légères , edoucissantes, données chaudes ou froides et-en pe- 

tite quantité. 
Chez d’autres , la période de réaction est violente et exagé- 
rée ; elle présente des caractères d'un état inflammatoire non 
douteux : le pouls devient plein, dur, fortet fréquent; la peau, 
très-chaude, est tantôt couverte de sueurs abondantes, tantôt 

26. 
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-Cunserve une extrême aridité, soit partielle, soit générale: 
la face est vultueuse, le regard animé; les yeux, fortement 
injectés , se remplissent de larmes ; souvent il y a une grande 
oppression de la poitrine; la respiration est élevée, fré- 
quente, donne de 29 jusqu à 36 inspirations par minute; il 
se déclare une véritable cardialgie, une chaleur considérable 
de toute la région abdominale; une céphalalgie obtuse, gra- 
vative, presque toujours sus-orbitaire; de l'insomnie, de 
l'agitation, du délire. L'état inflammatoire est tellement ca- 
ractérisé, que tous les médecins sont d'accord sur les moyens 
à em ployer : saignées générales, sangsues autour du col, aux 
_apophyses. mastoïdes; pédiluves irritans, sinapismes aux 
extrémités inférieures , mais appliqués après avoir fait usage 
des saignées; applications émollientes ou froides sur la tête, 
mais aussi faites après la saignée ; boissons froides ou peu 
chaudes, adoucissantes ; sion légères et lavemens émol- 
liens; continuation de la diète rigoureuse, etc. | 
Si lon peut le plus souvent attribuer les congestions 
‘edetheales, les meningites, les gastro-entérites, les périto- 
nites, les nutrites, les pneumonies, les typhus affectant la 
marche aiguë ou lente, les érysipèles, etc., aux médicamens 
violens employés pour déterminer la réaction , ces mêmes af- 
fections peuvent être la suite des rechutes , trop souvent pro- 
venant d'imprudences, surtout d’excés commis dans le ré- 
gime; quelquefois se sont manifestées des fièvres intermit- 
tentes. Il est tout naturel que ces maladies nécessiteront l'em- 
ploides moyens ordinairementemployés pour les combattre; 
et toujours c'est l'affection la plus grave qui doit attirer plus 
spécialement l'attention du médecin , sans ometire de tenir 
compte de l'affection primitive. — 

Si quelquefois la convalescence du choléra est rapide, 
parfaite, le plus vrdinairement elle est longue : il faut long- 
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temps sobserver sur son régime alimentaire; il faut éviter 
tout ce qui provoque le dévoiement, tont ce qui est mal di- 
géré. À la suite de cette affection, on ressent encore assez 
long-temps des douleurs dans les membres; la région de 
l'estomac ne peut subir la plus légère pression : les bains en- 
tiers contribuent à dissiper ces accidens. Plus disposé à à être 
impressionné par le froid, l'humidité, il faut toujours être 
convenablement couvert; on ne doit pas même l'été aban- 
donner les gilets de flanelle, lorsqu'on les a pris dans des 
temps plus froids. On ne doit pas être surpris que des per- 
sonnes affaiblies par une première attaque de choléra soient 
très-disposées à des rechutes graves : il faut redoubler de 
précautions. | | | 
Lesionsorganiques observées chez les personnes mortes du cho- 
léra (x). Lorsque les malades ont succombé en peu de temps, 
trois, cinq, dix heures, on ne découvre que peu de lésions 
assignables; ce qui doit faire supposer que c’est surtout sur 
_ le système nerveux, source de la vie, que le choléra-morbus 
agit en premier, ou au moins plus spécialement. L'étendue 
et l'intensité des lésions organiques ont varié en raison de. 
la durée et des formes de la maladie.— En général, extérieur 
des cadavres des cholériques remarquable par une couleur 
violacee; saillie des muscles dessinée fortement à travers les 
tégumens ; amaigrissement considérable de la face, des mains; 
forte contraction des doigts ; le pharynx est presque tou- 
jours al’étatnormal : chez quelques maladesqui ont succombé 
à des symptômes de gastrite, la membrane qui tapisse le 
pharynx a offert une grande sécheresse. | | 
OEsophage souvent sain, quelquefois légèrement rouge, 
et parsemé de cryptes muqueux plus ou moins développés. 


— 


(1) Lésions indiquées d'après le rapport de M, Double. 
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Estomac tantôt contracté, tantôt dilaté, renfermant tou- 
jours des quantités variables de la matière rendue par Jes 
vomissemens ; quelquefois cet organe n'a offert aucune al- 
tération sensible; le plus souvent il a été trouvé rouge, 
soit par plaques, soit dans sa totalité, et avec ou sans ramol- 
lissement. En général, chez les individus qui avaient suc- 
combé rapidement, on a trouvé dans les intestins le liquide 

blanchatre des déjections : dans bien des cas, il était couleur 
; lie-de-vin, ce qui pouvait quelquefois tenir aux substances 
colorées ingérées dans les voies digestives , telles les solu- 
tions de ratanhia ; souvent une couche crémeusé recouvrait 
les intéstins : fait pathologique, qui, avec la contraction de 
la vessie , a seulement été vu chez les cholériques. | 

Les intestins renferment quelquefois des lombrics. 

La membrane muqueuse intestinale, le plus souvent, a 
présenté une rougeur plus ou moins prononcée, une injec- 
tion arborescente capilliforme ou pointillée, et quelquefois 
une véritable infiltration sanguine. Dans le plus grand nom- 
bre des cas, on y trouve une éruption granuleuse plus ou 
moins abondante, et un développement très-prononcé des 
glandes de Brunner et des plaques de Pleyer. Ces altérations, 
très-sensibles dans lés premières circonvolutions de l'intes- 
tin grêle ,s'affaiblissaient plus loin, pour reprendre ensuite 
“une intensité-croissante à mesure que l'on se rapprochait 
davantage du gros intestin. Toujours, à très-peu d’excep- 
tions près, la vessie a été trouvée contractée , ramassée der - 
rière le pubis, et vide ou presque vide. Très-souvent 
cet organe contenait une petite quantité de matière cré-. 
 meuse, blanchâtre, analogue à celle des intestins. Cette 
matière a été aussi trouvée dans les bassinets et dans les 


uretéres; quelquefois même on a pu l'exprimer du tissu 
propre des reins. 
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Surtout chez les individus qui ont présenté des symptémes _ 
typhoides, on a trouve l'injection des méninges, et des 


quantités variables de sérosité limpide, visqueuse, épanchée 
dans la cavité de l'arachnoïde , dans les mailles de la pie- 
_ mère et dans les ventricules. 


Les poumons étaient remarquables par le peu de sang 


qu'ils contenaient , leur légèreté et leur blancheur. 


- Le cœur et les gros vaisseaux étaient gorgés de sang noir — 


demi-coagulé, assez semblable à de la gelée de groseilles, 
beaucoup plus foncé que le sang des autres cadavres, et 


contenant évidemment moins de sérosité. Les membranes 


séreuses, particulièrement la plèvre et le péricarde, sont 
dans une sécheresse remarquable. Tous les organes, le foie 
et les poumons 7 plus ou moins injectés, vielace’s 
ou noirs. - | 

La vésieule du fiel , plus volumineuse que de coutume, 
distendue par une toile ordinairement é épaisse et d’une cou- 
leur foncée. | 
_ Dans certains cas, on a trouvé une injection vasculaire 
du tissu osseux : d'où résulte que des os, des dents de cholé- 
riques sont colorés en rouge. 

_ Les nerfs de la vie animale et ceux de la vie organique 
n'ont rien présenté d’insolite; les ganglions semi-lunaires 
ont été toujours trouvés sans altération appréciable. 

Nous ferons observer que très-souvent chez les aliénés 
qui ont suceombe après avoir éprouvé les désordres les 
plus remarquables dans les fonctions intellectuelles, que 
chez les individus qui sont morts avec les désordres les plus 
prononcés dans les phénomènes nerveux de la vie organique, 
il a été impossible, malgré les recherches les plus minu- 
tieuses, de trouver la moindre altération visible dans le sys- 
tème nerveux : ce qui doit porter à conclure que toutes le 
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modifications mnatérielles apportées à la substance nerveuse, 
capables de déranger les fonctions, peuvent encore échapper 
à notre analyse chimique. | 

Il est alors possible que dans le choléra le système ner- 
veux subisse des modifications réelles , quoique non visibles; 
mais les modifications que l’on cherche à l'origine des nerfs 
ne sont-elles pas à leurs extrémités? 

Si les organes digestifs ne présentent pas toujours des 
altérations appréciables, on peut toujours constater les 
modifications apportées aux sécrétions de la membrane 
muqueuse des or ganes digestifs et au sang. Ces fluides 
devant être considérés comme un produit de fonctions or- 
ganiques, ne peut-on pas supposer que leur altération soit 
plutôt la suite de modifications à la sensibilité organique, si 
sensible à l'action des agens les moins appréciables, que 
produite par une action directe des agens extérieurs mis en 
contact avec eux par l'effet de l'absorption; ce qui suppose 
une action analogue a celle qui seffectue entre les corps 
inorganiques, et qui serait produite par des agens extérieurs 
insaisissables, tandis que l'ensemble des fonctions que l'on 
nomme la vie, repousse avec la plus grande énergie l’action 
chimique d’agens actifs et réellement saisissables. Il faut 
l'avouer , que sait-on ? 

Le choléra se manibietatate plus souvent par un dérange- 
nent des fonctions digestives, on peut supposer que c'est la 
sensibilité des organes digestifs qui est en premier lésée, et 
que viennent ensuite les modifications apportées à la circu- 
lation et à la respiration, d'où perte de la partie fluide du 

sang, son état de plus grande carbonisation. 

Mais les modifications du sang doivent en déterminer dans 
les sécrétions ; le système nerveux n'étant plus stimulé de 
la mème manière par le sang, n'exercera plus la même in- 
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fluence sur les organes. D'une autre part, la vie des organes 
digestifs peut être modifiée directement par l'action des sub- 
stances alimentaires, des boissons, et indirectement par une 
action sur Ja ride du corps; par les changemens « que les 
impressions sur le cerveau , dites morales, détérminent aux 
fonctions nerveuses, etc., etc. Tous les organes, en un mot, 
exerçant les uns sur les autres une influence réciproque, il 
existe entre les fonctions un tel enchainement, qu’on peut 
les considérer comme formant un cercle dontle dérangement 
de l'un des points entraîne celui de tous les autres: alors n’est- 
il pas possible que la lésion primitive de l'un ou l'autre de plu- 
sieurs organes puisse être regardée comme le point de dé- 
part de cette succession de phénomènes qui constituent le 
choléra-morbus, Pour cela, il suffira de l'action d’une cause 
capable de modifier dans un sens particulier l'organe primi- 
tivement affecte. Ova. G. PELLETAN. 


ANALYSE 


D'une variété de cuivre pyriteux (sulfure de cuivre et de fer } 
trouvée pres du village de Bireben , departement de 
rault ; par M. Dutone, d’Astafort. | 


M. Bourgeat fils aîné, d'Agen, m'ayant remis, il y a envi- 
ron trois ans, un morceau de ce cuivre pyriteux pour en 
faire l'analyse, et cette analyse, que je ne sache point 
avoir encore été faite, m'ayant donné un résultat satisfai- 
saut sous le rapport de la richesse du minerai, j'ai cru de: 
voir la communiquer à la Societé, comme un faible témoi- 

gnage de ma reconnaissance pour ï honneur qu'elle vient de 
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me faire de m'admettre dans son sein; j'ai pensé en même 
temps que l'existence de ce cuivre pyriteux dans le dépar- 
tement de l'Hérault n'était peut-être pas généralement con- 
nue, et que la publication de cette analyse pourrait attirer 
l'attention du Gouvernement ou de l'industrie sur ce minerai, 
dont l'exploitation ne paraît pas bien active, d'après les ren- 
seignemens que j'ai obtenus à ce sujet. Tout le monde sait 
que l’activité d’une telle exploitation présenterait d'autant 
plas d'intérêt pour la France, que ce pays ne pogséde jus- 
qu'ici que fort peu de mines de cuivre. Combien je m'esti- 
merais heureux si je pouvais contribuer par ce moyen à 
ouvrir pour mon pays une nouvelle source de richesse mi- 
nérale ! | 

D'après les renseignemens qui m'ont été transmis par 
M. Bourgeat, le cuivre pyriteux soumis à mon analyse se 
trouve, en France, près du village de Bireben, département 
de l'Hérault. Le gisement de ce minerai est dans une mon- 
tagne assez étendue, fort peu en masse, mais en filons très- 
multipliés. Il n'est exploité jusqu'ici que par les habitans des 
environs , qui vendent le produit de leur exploitation à une 
compagnie de Lyon : de là vient peut-être que cette mine 
né paraît pas jusqu ici extrêmement abondante; mais on sent 
qu'une exploitation miéux dirigée pourrait donner de bien 
meilleurs résultats. Voilà tous les renseignemens que je puis 
donner sur ce minerai; voici maintenant mon analyse, que 
je vais rapporter aussi succinctement que possible. 

La portion du minerai qui a été mise à ma disposition — 
avait pour gangue le quartz; elle était traversée par quel- 
ques petites veines de cuivre carbonaté vert; en la cassant, 
on observait dans le milieu une foule de petits cristaux de 
cuivre carbonaté bleu (azurite); on observait encore sur 
quelques points de ce minerai de l'oxide de fer. Cette por- 
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tion. de: minerai qui était en masse possédait, au reste, tous 
les caractères du cuivre pyriteux. 


Deux grammes du minerai, aussi pur que ponible, rés 


duits en poudre, ont été traités par un excès d'eau régale : 


la plus grande partie du soufre s'en est séparée sous forme 
de globules qui ont été isolés et pesés; l'autre portion, qui 
avait été acidifiée, a été évaluée par le moyen du sel de ba- 


rte. Après cette séparation du soufre, la dissolution forte- 
ment acide du cuivre et du fer a été soumise à l'action d'un 


courant d'hydrogène sulfuré, pour en séparer le cuivre. Le 
sulfure de cuivre produit a été traité par l'acide nitrique ; le 
soufre qui s'en est séparé en globules, a été mis à part, et 
l'oxide de cuivre a été précipité du nitrate de cuivre par le 
carbonate de potasse. La dissolution d'où le cuivre avait été 
séparé a été mêlée avec suffisante quantité d'acide nitrique, 
et portée à l'ébullition, tant pour peroxider le fer que pour 
chasser l'excès d'hydrogène sulfuré; le soufre précipité ayant 
été séparé, l'oxide de fer en a été isolé au moyen d'un 
excès d'ammoniaque. 


J'ai obtenu, dans le cours de l'analyse, une quantité de 


silice si petite, que j'ai négligé de la séparer. 


J'ai dit que j'avais mis à part le soufre séparé du sulfure © 


de cuivre par l'acide nitrique : c'était pour y rechercher la 
présence de l'or ( on sait que quelques minerais de cuivre 


contiennent un peu d'or ) (1). Ce soufre, avec lequel l'or de- 
vait se trouver mêlé s’il eût existé dans le minerai, a été 


_ traité par l'eau régale. Ayant mis dans la dissolution éten- 
due d'eau quelques cristaux de protochlorure detain, il ne 


l'or. 


(1) On m'avait prié d'y rechercher la présence de ce métal. 


: 


s'y est produit aucune réaction indiquant la présence de 
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. La liqueur d'où avait été précipité l'oxide de cuivre par le 
carbonate de potasse, et qui contenait encore le précipité, 
ayant été portée à l'ébullition, pour faire rassembler le pré- 
cipité au fond du vase, et déterminer parfaitement la dé-. 
composition ; cette liqueur, dis-je, est restée colorée en vert, 
quoiqu'il y eût un excès de carbonate de potasse. Cette ob- 
servation semble indiquer que l’oxide de cuivre est un peu. 
soluble dans le carbonate de potasse , du moins à chaud (1). 
Thénard observe bien, dans son Traité d’analyse, que 
Yoxide de cuivre se combine avec la potasse caustique, mais 
non avec le carbonate de potasse, qu’il conseille d'employer, 
au lieu de ce dernier réactif. J'ai observé, de plus, qu'au bout 
de vingt-quatre heures il s'est précipité une très-petite quan-. 
tité de carbonate de cuivre de la liqueur filtrée; vingt-quatre 
heures après, il s'en est précipité une nouvelle quantité, 
mais toujours bien faible. Malgré ces précipitations, la li- 
queur était encore, mais légèrement, colorée en vert. | 

En résumé, le résultat de cette analyse, calculé pour 100 
parties, a donné : | 


29,2 


100,0 
_ Je dois faire observer ici que la perte, inévitable dans 
toute analyse, aurait été bien moindre si le minerai n'eût 


pas élé mêlé, comme je l'ai dit plus haut, de carbonate de 


(1) Ou plutôt que le carbonate de cuivre est soluble dans le car- 
bonate de potasse. | 
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cuivre et d'oxide de fer, dont le fer et le cuivre ont été 
calculés à l'état inttsitique.: avec les métaux du sulfure. 

. On voit, d'après cette analyse, que le cuivre pyriteux de 
Bireben contient plus de cuivre que ceux de Saint-Bel ( près 
de Lyon), de Baygorry ( Navarre), qui ne contiennent, 
d'après M. Gueniveau, que 30 pour 100 de cuivre, et que 
les cuivres pyriteux cristallisés, analysés par M. Rose, qui 


n'en contiennent que 34,4 pour 100. On sait, pour le rap- 
peler en passant, que le cuivre pyriteux est un minéral très- 


variable dans sa composition. | 
Je pense donc, comme je l'ai dit au commencement de ce 


Mémoire, que le cuivre pyriteux de Bireben mérite d'attirer 


l'atiention, en raison de sa richesse : c'est ce qui m'a déter- 
miné à en publier l'analyse. J. Dutone. 


+ 


NOTE 


| Sur l'agaric cre ( agaricus acris, Bulliard; De C., Flore 
| \ frang., etc.) 


= Je crois devoir profiter de l'occasion présente pour com- 
muniquer à la Société une observation que j'ai faite il y a 
quelque temps sur l’agaric acre de Bulliard, et que je n'ai 
point publiée; elle pourra peut-être V'intéresser un instant. 
En juin 1828, ayant recueilli dans un bois quelques in- 


dividus de l'agaric acre (agaricus acris, Bull. ; De C., Flore | 


franc.,etc.), et en ayant exprimé le suc, après en avoir 
écrasé le chapeau sans le piler, j'abandonnai le suc laiteux 
à lui-même dans un verre pendant une nuit, la température 
étant de 15 à 18° Réaumur. Le lendemain matin, ce suc 
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qui, au moment où il venait d'être exprimé, avait une sa- 
veur excessivement âcre, avait perdu toute son âcreté. Il 
n'est pas étonnant, d'après cette expérience, que cette même 
âcreté soit détruite par la cuisson du champignon, comme 
le disent plusieurs botanistes, et 2 on puisse le manger ( cuit 
sans danger. 19: 

Ayant fait cette observation à la campagne, ¢ et me trouvant 
dépourvu de tous autres moyens d'expérimentation , je n'ai 
_ pu faire d'autres observations sur le suc de ce champignon ; 
_ mais je me propose de le soumettre à de nouvelles expé- 

riences dans la saison prochaine. Si j'obtiens quelques ré- 
‘sultats satisfaisans, j'aurai soin d'en faire part à la Societe, 
si elle veut bien y — quelque intérêt. 
J. Dutone. 


Nouveau procédé pour demontrer la presen ce des plus petites 
quantités de cuivre dans un liquide; par P. H. Boutienr, 
pharmacien a É preux. 


La question de savoir s'il existait du cuivre dans lair 
atmosphérique ou dans les alimens, soulevée à l'occasion 
du cholera, m'a suggéré l'idée de rechercher un réactif plus 
sensible, en un procédé plus simple et plus sûr que ceux 
que nous possédons, pour démontrer la présence de ce métal 
dangereux. Si je ne m’abuse pas, mes recherches ont été 
couronnées du succès le plus complet, et 1 sera possible 
_ de démontrer à l'avenir la présence Ga cuivre là où l’on ne 

pouvait pas la oe | | 

Voici la marche que j'ai suivie pour arriver au but que 
je crois avoir atteint. 
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J'ai fait dissôndre une petite quantité de sulfate de cuivre 
dans une grande quantité d'eau distillée ; j'ai essayé cette 
solution par l'hÿdrocyanate de potasse ferruré, et je l'ai 
étendue jusqu'à ce que l’action de ce réactif fat nulle, abso- 
lument nulle. En cet état, la liqueur contenait si peu de 
: cuivre qu’elle n'avait aucune saveur, et que j'ai pu en boire 
impunément un demi-verre. 


J'ai placé dix onces de cette solution dans un verre 4 


expérience; j'y ai ajouté trois gouttes d'acide sulfurique; 


puis j'ai suspendu au milieu de cette solution, et à Taide 


d’un cheveu, la moitié d’une aiguille fine ; après quoi j'ai | 


placé ce petit appareil sous une cloche dans un apparte- 
ment isolé, et par conséquent à l'abri des secousses. 

Après vingt-quatre heures, l'action était sensible; on 

voyait ca et la se dégager ‘du petit barreau d'acier des bulles 

_ qui allaient crever à la surface du liquide. Après trois jours, 


ce dégagement était plus fort, et il a toujours augmenté jus- | 


qu'au huitième; puis il a diminué graduellement jusqu'au 
treizième ou origina jour, et il a cessé complétement 
le seizième. 

A cette époque, à: ne fus pas peu surpris de trouver 
l'aiguille dans une position horizontale; mais je trouvai 
bientôt la cause de ce nhénomène. Je remarquai à l’extré- 
mité inférieure de l'aiguille une substance transparente 
dont j'ignore la nature, mais dont la pesanteur spécifique, 
moins grande que celle de l'eau , avait fait prendre: à l'aiguille 
la position que je viens d'indiquer. | 

j'enlevai l'aiguille, et mon étonnement fut grand en voyant 
qu'elle avait été remplacée par un cylindre creux que le 
souffle le plus léger enlevait. Il avait une couteur brun-mar- 
‘ron. Je l'airecueilii pour l'examinér au chalu- 
medu, 
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A cet effet, je l'ai mélange dans le creux dé ma main avec 
du borax, et je l'ai réduit en pâte avec un peu d'huile. J'ai 
placé ce mélange sur une coupelle de M. Le Bailly, et je l'ai 
soumis à l'action de la flamme du chalumeau qui a été 
imaginé par cet habile chimiste. _ | 

La flamme s'est colorée légèrement en vert, puis la cou- 


pelle a pris une teinte rouge très-foncée : alors j'ai cessé de 


la chauffer. Lorsqu'elle a été refroidie, j'ai remarqué, même 
à l'œil nu, des traces de cuivre métallique qui étaient très- 


visibles à 1 aide d’une bonne loupe; mais cela ne suffisait pas 


pour démontrer rigoureusement la presence du cuivre. J'ai 


dû faire quelques essais par la voie humide. 


J'ai fait bouillir la coupelle dans de l'eau distillée d'abord, 
ensuite dans quelques gouttes d'acide nitrique; il s'est dé- 
gagé du gaz deutoxide d'azote, et le cuivre a dispara. J'ai 
ajouté à la liqueur étendue d'une certaine quantité d'eau, 
de l'ammoniaque liquide en excès. Cet alcali y a déterminé 
un précipité. La liqueur filtrée, évaporée à siccité, après — 
avoir été additionnée d’une petite quantité d'acide sulfu- 
rique, a fourni un résidu qui, dissous dans l'eau, et traité 
par l'hydrocyanate de potasse ferruré, a fourni un beau 
brun-marron. | 

Cette expérience est très-concluante, et prouve les avan- 
tages que l'on peut tirer de l'emploi du chalumeau de M. Le 
Bailly. 

Cette note serait incomplète si je n 'ajoutais pas que l'eau 
de laquelle j'ai extrait ce cuivre, précipitait en bleu par 
l'hydrocyanate. de potasse ferruré, et en violet noir par 
la teinture de noix de galle; résultat qui, au surplus, était 
facile à prévoir. 

Quelques savans du plus grand mérite affirment que le 


blé contient du cuivre, d'autres qu'il n'en contient pas. Il 
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me semble que le procédé que j'ai employé et que je viens 
de faire connaître, pourra servir à trancher cette importante 
question. Si mes loisirs me le permettent, j y contribuerai | 
autant que je le pourrai; mais ce sera toujours avec la plus 
grande réserve et avec une sorte de nets que j'annom- 
cerai de semblables résultats. 


OBSERVATIONS 


Sur Vemploi de la belladone dans le traitement du choléra- 
morbus ; communiquees par M. le docteur Viarnin. 


Après avoir vu les nombreux insuccès des méthodes de 
traitement les plus usitées, j'ai pensé que cela tenait à ce 
qu'elles étaient en général l'expression de théories médi- 
cales où l'on ne considère les maladies que comme un résul- 
tat de l'excès on de la faiblesse des forces vitales, et que, 
conséquence inévitable, l'on envisage d'une manière trop 
absolue les effets dynamiques des médications, sans tenir 
assez compte de leurs autres influences. 

Je pensai donc que c ‘était surtout dans des meédicamens 
dont l’action fût générale, qu'il fallait chercher un modif. 
cateur contre une maladie qui trouble presque toutes les 
fonctions organiques, 

J'avais fréquemment employé la belladone dans certaines 
affections catarrhales, et obtenu une action fortement sé- 
dative du système nerveux accompagnée de constipation; 
ce qui me fit espérer qu'on pourrait tirer quelque parti de 
ces propriétés dans une maladie où ce sont les grandes éva- 
cuations qui tuent. 

VIII. | 27 
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Depuis le 26 avril dernier, j'ai employé Ja belladone chez 
~ de cent malades. 

-Quarante- huit de ces malades avaient le choléra confirmé; 
ils sont maintenant guéris ou en convalescence, Chez tous 
des malades, la belladone a produit une perturbation vio- 
lente du système nerveux plus ou moins prolongée, et ma- 
nifestée chez plusieurs par la dilatation de la pupille, quel- 
ques hallucinations de la vue, la perte de la parole, l’aug- 
mentation momentanée de l'agitation, et des angoisses 
épigastriques; ce qui effrayait ceux chez qui les phénomènes 


a 


étaient portés à un eertain degré. Mais par compensation, 
on voyait en même temps les selles diminuer ou cesser tout- 
à-fait, le pouls se relever, la chaleur revenir, les crampes 
disparaître, et le plus généralement , une douce et franche 
réaction menant promptement à la convalescence être la 
suite de la sécousse déterminée par la belladone, secousse 
qui durait quelquefois plus de vingt-quatre heures. 

Vingt-six fois j'ai employé la belladone sans en obtenir le 
moindre résultat sur la marche du choléra. Ces vingt-six 
malades étaient ou des vieillards débilités, ou des gens af- 
fectés de lésions organiques, ou des cas foudroyans de cho- 
léra où la belladone, étant rejetée, n’a manifesté aucun 
de ses effets, la maladie s'étant terminée en quelques heures 
d’une manière funeste, avec tous ses symptômes ordinaires. 
Deux malades seulement, de tous ceux chez qui j'ai arrêté 
les premiers accidens du choléra par la belladone, sont 
tombés dans un état typhoïde. trs 

Plusieurs de mes confrères de Troyes ont employé la bel- 
ladone depuis qu'ils ont eu connaissance des succès que j'ai 
obtenus par ce moyen, et ils possèdent aussi des faits qui 
confirment les miens ; mais comme l'épidémie est chez nous 
définitivement à son déclin, il appartient à des expériences 
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pluë étendues et plus multipliées de fixer le rang que doit 
occuper la belladone dans le traitement du choléra-morbiss 
_épidémique. 4 
Pour en obtenir des résulte avantageux, on doit en sitr- 
veiller de très-près l'action , afin d'en cesser l'usage aussitôt 
qu'on reconnait quelques-uns de ses effets puissans ; en réi- 
térer les doses, s'ils ne sont que passagers ou trop légers 
pour entraver Ja marche des accidens du choléra , ou bien 


en varier le mode d'administration; car il estimportant d'en 


faire conserver par l'estomac ou le rectum. | 

_ Peut-être serait-il avantageux d’ employer l'atropine, de 
préférence : à l'extrait de belladone, dont j'ai obtenu des ef- 
fets très-variables, son mode de préparation amenant de 
grandes différences dans ses propriétés. ( Extrait de la Ga- 
zette médicale.) à 


NOTICE 


Sur différentes espèces de gommes; par M. Guisourr. 


De la gomme pseudo-adragante, ou gomme de sassa. 


Il y a bientôt un an que je vis peur la première fois, chez 
un commerçant, une gomme toute particulière , en masses 


mamelonnées, assez volumineuses, ou en forme d'ammo- 


nites; il y en avait anssi des morceaux qui représentaient 
presque exactement d'énormes colimaçons retirés de leur 
coquille. Cette gomme est d'une couleur roussectre; sa sur- 
face est un peu luisante, et elle jouit d'une transparence plus 

marquée que celle de la gomme adragante; elle offre la saveur 
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de la gomme adragante, mais mêlée d'âcreté; mise dans l'eau, 
elle y blanchit complétement , augmente de quatre à cing 
fois son volume, mais ne s'y divise pas en flocons épars 
_cômme la gomme de Bassora, et ne forme pas mucilage 
comme la gomme adragante : elle y conserve à pen près. 
sa forme, et se dissout peu. La solution d'hydriodate de 
potasse ioduré lui communique une couleur bleue très- 
intense, 

Bruce, dans son Voyage en Abyssinie, a décrit un arbre 
nommé sassa (inga sassa, Willd.), qu'il dit avoir vu chargé 
d’une si grande quantité de bosses et de boules de gomme 
qu'il en paraissait monstrueux. Cette gomme est rousse ,. 
d'un grain uni et serré; elle se gonfle dans l'eau, et y de- 
vient blanche; mais elle y conserve sa forme, ce qui la dis- 
tingue de la gomme adragante, avec laquelle elle a d'ail- 
leurs beaucoup de rapport. Les habitans s'en servent pour 
empeser les etoffes. | 

Cette description se rapporte si exactement à la gomme 
que je viens d'examiner, qu'il est bien difficile de ne pas 
croire que celle-ci ne soit /a gomme de sassa , de Bruce. Sui- 
vant ce qu'on m'a dit, cette gomme aurait été achetée à 
Londres, il y a une douzaine d'années, dans les magasins 
de Ja Compagnie des Indes. Le tonneau que j'en ai vu ; reste 
d’une quantité beaucoup plus grande, pouvait peser 250 
livres. | 

En cherchant, depuis, cette gomme, j'ai trouvé une caisse 
| entière d'une substance étiquetée Gomme adragante, et yen- - 
due comme telle, qui m'a frappé d'abord par plusieurs mor- 
ceaux en forme d'ammonites. Cette gomme, triée à la main, 
s'est laissé séparer en deux parties. La plus grosse, qui com- 
prenait tous les ammonites, était plus rougeatre, se dissol- 
vait à peine dans l'eau, et se colorait par l'iode presque à 
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_ l'égal de l'amidon : cette gomme appartenait évidemment à 
la gomme de sassa. La seconde portion, comprenant la 
gomme la plus petite et la plus blanche, ressemblait tout-à- 
fait à la gomme adragante par sa forme et sa saveur. Cepen- 
dant cette gomme n’est jamais aussi petite que peut l'être la . 
vraie gomme adragante; et d’autres caractères devant nous 
conduire à l'en distinguer, je lui donnerai, pour éviter toute 
confusion , le nom de gomme pseudo-adragante. 

Si l’on fait tremper dans_une once d’eau r2 grains de cha- 
cune des gommes adragante et pseudo-adragante, toutes 
deux se gonfleront, et formeront mucilage; la première , à 
la vérité, plus que la seconde; mais jusque-là, ces deux 
gommes ne paraîtront différer que du plus au moins, et ne 
pourront guère être séparées. Mais si, lorsque les deux 
gommes sont aussi bien divisées que possible, on ajoute 
encore à chacune deux onces d'eau et une quantité conve- 
_ nable dhydriodate de potasse ioduré, alors la gomme adra- 
gante continuera de-former un mucilage épais et bien lie, 
coloré uniformément en bleu pâle, et qui ne se sépare pas 
par le repos; tandis que l'autre gomme se précipitera et 
formera un dépôt bleu foncé, surnagé par une liqueur 
aqueuse et incolore. Or, comme ce résultat a été obtenu 
avec la gomme fa plus fine, la plus blanche et la plus sem- 
blable à la gomme adragante, et que les morceaux un peu 
_ plus volumineux ou plus colorés participaient encore plus 
de l’insolubilité de la grosse gomme de sassa, il m'a paru 
raisonnable de conclure que la gomme pseudo-adragante. 
et la gomme de sassa n’en constituaient originairement 
qu'une seule, qui aurait été triée, dans la vue detirer meil- 
leur parti de celle qui simule le mieux la gomme adragante, 
mais qui s'en distingue toujours par une plus grande insolu- 
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bilité dans l'eau, et par une coloration plus intense au moyen 
de Phydriodate ioduré de potasse. | 

J'ai cherché dans l'emploi du microscope d'autres carac- 
tères pour distinguer la gomme de sassa de la gomme adra- 


gante; voici ceux que j ai trouvés, 

Gomme adragante vue au microscope. 
_ La gomme adragante fine et vermicellée, gonflée et di- 
visée dans l'eau, additionnée d'un pen dhydriodate ioduré 


Ge potasse, paraît formée, au microscope, des parties sui- 


_vantes: 


1°. Une glaire gélatineuse, non colorée par l'iode, sans 
limites visibles, parsemée d'une manière très-irrégulière de 
granules bleus, sphériques, la plupart très-petits, quelques- 


uns un peu plus volumineux: ces granules sont de l’arnidon. 


Cette glaire gélatineuse n'est visible que lorsque le soleil 
éclaire directement le microscope ; à la lumière diffuse, elle 
ne se manifeste que par un tremblement imprimé à la table 


qui supporte l'instrument. Alors tous les granules d’ami- 


don qui appartiennent à une même glaire éprouvent un 
méine mouvement oscillatoire, en conservant leurs positions 
respectives, ce qui est un indice du lien invisible qui les 
unil; | | 
* Un grand nombre de granules d'amidon isolés au mi- 
re de la liqueur, par suite de l'entière division de la ma- 
tière gélatineuse ; 
3°, Un certain nombre de membranes pélatineuises; trans- 
parentes, légèrement colorées en jaune par l'iode, à contour 
fini et distinct, à forme ovoide irrégulière, comme ungui- 
culées d’un côté, et représentant assez exactement un pétale 
de fleur. Ces membranes, qui forment peut-être un sac dans 
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leur intérieur, sont parsemées de granules d’amidon réunis 
par groupes irrégulièrement disposés, Ces membranes et 
leurs groupes de granules sont sans doute l'âge adulted'une 
organisation analogue à celle de la Bichatie vésiculineuse 


(Turpin, Vict. Se. nat., Atl, botan, , tab. 10), quise trouve 


à maturité: et se détruit dans les deux formes précédentes ; 
4. Des portions de membraues compactes, épaisses, co- 
lorées en jaune par l'iode, déchirées en parcelles distinctes, 
mêlées de granules d'amidon rassemblés en masses com- 
_pactes comme des grappes de raisin ; | 

5°. Des fibres ligneuses. 
Les fibres ligneuses et les dent it 


vient d'être question, me paraissent accidentelles dans la 
gomme adragante, L'amidon lui-même qui en: fait partie 
| nécessaire, comme corps végétal organisé, doit être isolé 


de la gomme proprement dite, lorsqu'on veut considérer 
celle-ci sous le point de vue chimique;.car il est évident que 


nest pas ii, qui estinattaquable par l'eau, qui donne au. 


mucilave, de gomme adragante ses.caractères. particuliers. 
La partie vraiment essentielle de la gomme adragante, celle 
qui seule mérite le nom d’adragantine , est la glaire gélau- 


neuse du n° 1, et celle du n° 2 qui, plus divisée encore dans 
le liquide, passe même à travers le filtre, et donne à la liqueur. 


filtrée les propriétés que je-lui ai reconnues dans l'Histoire 

des drogues, tome II, page 268. TR 
L'amidon de la gomme adragante diffère ie odel: des 

céréales et des racines féculentes, en ce que tous ceux-ci 


sont composés d'un tégument insoluble et d'une substance — 


interne soluble, tous deux colorables par l'iode, et ne diffé- 
rant que par l’état d'organisation et de cohésion du premier ; 
tandis que l’amidon de la gomme paraît entièrement formé 
d'une matière dense organisée, cédant à peine quelque peu 
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de matière soluble à l'eau bouillante : aussi le résidu-de l'é- 
bullition dela gomme adragante dans l’eau est-il formé d’une 
grande quantité d’ amidon insoluble, de fibres et de plaques 
ligneuses. 

On trouve depuis quelques années dans le commerce une 
sorte de gomme adragante en larges plaques blanches, qui 
diffère de la gomme vermicellée par une plus grande pro- 
‘portion d'adragantine soluble qui donne à son mucilage 
une transparence presque complète, et une consistance plus 

liée, plus tremblante et comme gélatineuse : on observe: 
aussi qu elle éprouve une coloration presque nulle par l'iode. 
J'ignore si cette gomme est un produit nature}, ou si elle est 
le résultat d'une purification de la gomme adragante ; car 
ses propriétés s'accordent assez bien avec cette dernière sup- 
position. Quoi qu'il en soit, cette pomme examinée au mi- 
croscope, divisée dans l'eau et colorée par l'iode, ne laisse 
apercevoir que quelques grains d'amidon isolés n° 2, et 
quelques glaires gélatineuses n° 1, parsemées d’amidon. Les 
parties les plus nombreuses, sans l'être encore beaucoup, 
sont des membranes pétaloides n° 3, mais amincies et 
peu visibles, offrant à peine quelques granules noirs im- 
perceptibles, et presque toujours une apparence de pli sur 
la ligne médiane. Cette gomme paraît être préférée à la 
gomme vermicellée dans l'apprêt des étoffes; mais elle 
fournit un mucilage moins tenace et moins épais, et estin- 
férieure pour la préparation des loochs et des pastilles. 


Gomme pseudo-adragante vue au microscope. 
La gomme pseuldo-adragante, on petite gomme de sassa, 


délayée dans l'eau, se gonfle et sagglutine à la manière de 
la gomme adragante; mais pour peu qu'on étende d'eau, 
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les parties se désunissent et tombent en flocons au fond de 
l'eau. 7 | | 

Cette gomme, colorée par l'iode, offre au microscope: 

1°. La même glaire gélatineuse n° 1, parsemée de granules 
d'amidon , qui forme la majeure partie de la gomme adra- 
gante vermicellée. Seulement, la glaire gélatineuse de la 
gomme pseudo-adragante est plus dense et légèrement vi- 
sible à la lumière diffuse, ce qui explique sa moins grande 
solubilité dans l’eau : on observe aussi que les granules d'a- 
midon sont plus rapprochés et plus nombreux; 


2°. D'autres glaires gélatineuses bien visibles, non transpa- 


rentes, offrant quelquefois la densité d'une membrane , et 
colorées en jaune par l'iode ; : 


°, Quelques membranes pétaloïdes jaunes comme celles 


Pig gomme adragante; d'autres plus larges, plus dia- 


phanes, et comme prêtes à disparaître; 
4°. Des amas d'amidon , et des granules isolés au milieu 


du liquide; 


5°, Des parcelles de tissu transparent déchiré; ae fibres 


ligneuses et une plaque jaune transparente, traversée par 
lignes paralléles de trachées en 


Grosse gomme de sassa Vue, au microscope. 


Cette gomme offre: 


_1°. Des masses gélatineuses bien die. non transpa- 


rentes, parsemées de grains innombrables d’amidon : les 


parties de la masse gelatineuse les plus épaisses paraissent 
colorées en jaune; 


2°. Un grand nombre de débris parcellaires de membra- 


nes compactes , transparentes , fortement colorées en jaune 
par Vode} 7 
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30, Des membranes petalvides jauues privées de granules 
d'amidon, et d'autres plissées qui en offrent encore ; 

4°. Des amas d'amidon colorés en. bleu; 

9°. Des grains bleus isolés, et parmi ceux-ci quelques 
gros grains de fécule semblables à ceux de la gomme de 
Bassora , dont il sera question plus loin. 

Si, comme on le voit, l'examen microscopique fournit 
quelques caractères pour Sutiniiaote gomme de sassa de la 
gomme adragante, d'un autre ‘côté, il nous montre que 
ces deux gommes résultent d’un ordre d'organisation sem- 
blable, que je crois consister dans un sac membraneux 
renfermant de la matière gélatiniforme et des groupes 
épars de grains de fécule; de telle sorte qu’arrivant la 
rupture du sac , la matiére gélatineuse devient susceptible 
de se diviser et de se dissoudre en partie dans l'eau, et 
l'amidon de s'y disperser. Du reste, la gomme de sassa dif- 
fère de la gomme adragante exactement comme l’amidon 
et les différentes parties du grain d'orge diffèrent des parties 
correspondantes du blé(Journ. chim. méd. , V, 164): parune 
organisation plus forte et plus compacte, qui la rend moins 
attaquable par l'eau , et nuit aux usages auxquels on pour- 
rait l'appliquer. De même aussi que les fécules d'orge et de 
blé, les gommes adragante et de sassa sont produites par 
des végétaux appartenant à deux genres différens de la 
même famille. La première est fournie, comme on le sait, 
par différens astragales; et la seconde, suivant moi, par 
l'acacia sassa de Bruce (Inga sassa, Willd). 

Cette conclusion me ramène à Bruce et à sa description. 
Je crois que ce célèbre voyageur s'est trompé lorsqu'il a 
émis l’opinion que la gomme de sassa était l'opocalpasum 
des anciens, sur la seule raison, pour ainsi dire, que la 
gomme de sassa vient du même pays que la myrrhe, et 
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que l'opocalpasum servait autrefois à falsifier la myrrhe ; 
mais, indépendamment de ce que la gomme de sassa na 
aucune ressemblance de forme ni d’odeur avec la myrrhe, 
_Dioscoride et Galien parlent de lopocalpasum comme 
d'un suc de plante narcotique et mortel. Valmont de Bo- 
mare a donc bien eu raison d'en conclure à où l'opocal- 
pasum n'est pas la gomme de sassa. 

Valmont de Bomare, de son côté, ne s'est pas aperçu 
qu'une gomme dont il parle te premier sous le nom de 
gomme de Bassora , était la même que la gomme de sassa : 
car l'usage qu'il indique pour la gomme de Bassora de ser- 
vir à préparer les étoffes, ne convient qu'à la gomme de 
.sassa , et non à cette autre substance qui porte aujourd'hui 
le nom de gomme de Bassora , que son insolubilité presque 
complete et l’incohérence de ses parties rendent tout-à- 


fait impropre à cet emploi. Si donc on ne considérait que ~ 


cette circonstance, que la gomme de Bassora de Valmont de 
Bomare parait être la première qui ait porté ce nom, on 
pourrait être tenté de le lui rendre; mais comme l'autre 
gomme, dont je vais parler, est la seu'e qui contienne 
de la bassorine, principe dont le nom est consacré en 
chimie, il m'a paru qu'il fallait rendre à la gomme de 
Valmont de Bomare le nom plus ancien de gomme de sassa, 
et conserver le nom de gomme de Bassora pour celle qui 
contient de la bassorine. 


De la gomme de Bassora. 


Je nomme ainsi la gomme qui a été examinee sdus le 
même nom par M. Vauquelin (Bulletin de pharmacie, 


t. III, p. 56), qui se trouve décrite dans l'Histoire abrégee 


des drogues simples, n° 788; enfin, celle qui a été exami- 
née par M. Théodore Martius, sous le nom de gomme 
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_kutera. (Voir ses additions à l'édition allemande de l'ou- 
vrage précédent , page 391.) 

Cette gomme est blanche ou d'une couleur de miel , 
comme farineuse et argentée à sa surface, en morceaux 
plutôt plats et alongés qu'arrondis, quoiqu’on en trouve 
un certain nombre d'arrondis et de mamelonnés. Ces mor- 
ceaux sont de toute grosseur, depuis la plus petite jus- 
qu'à deux et trois pouces de diamètre ou de longueur. 
Elle est moins transparente que la gomme arabique, 
moins opaque que l’adragante ; elle est insipide, et se 
divise sous la dent en produisant une espèce de cri. Elle 
ne se dissout pas dans la salive comme la gomme ara- 
bique, et ne forme pas de mucilage comme la gomme 
adragante. 

La gomme de Bassora, mise en contact avec l'eau, 
se gonfle considérablement et se convertit en une gelée 
transparente, dont les parties n'ont aucun lien entre 
elles; de sorte qu'elle ne forme pas, à proprement par- 
ler, de mucilage. Lorsqu'on y ajoute une plus grande 
quantité d'eau , toutes ces particules gélatineuses se sépa- 
rent et se suspendent par l'agitation dans le liquide, mais 
retombent au fond de suite après. Cet état d'isolement et 
cette insolubilité complète des particules gélatineuses for: ~ 
ment le caractère propre de la gomme de Bassora, mais aussi 
la rendent impropre à tous les usages. La solution d'iode 
ajoutée, cette gelée ne la colore pas en bleu ; et bien qu'au 
microscope ce caractère ne soit pas absolu, cependant, 
comme la coloration parait tout-à-fait nulle à l'œil nu, 
ce caractère peut servir à distinguer sur-le-champ la gomme 
de Bassora des gommes adragante et de sassa. Enfin, une 
dernière propriété de cette gelée insoluble est celle qu'elle 
possède de se conserver plus long-temps sans altération à 
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l'air libre - qu'aucune autre substance du même genre. 
Cette gelée insoluble ne constitue pas à elle seule cepen- 


dant la gomme de Bassora; car l'eau qui sert à la laver 
se trouve avoir dissous environ 0,08 d'une pomme: assez 


semblable à la gomme arabique. , 

On voit combien la gomme de Bassora se distingue des 
deux précédentes, par la manière dont elle se comporte 
avec l'eau et l'inde. Le microscope montre aussi qu'elle est 
organisée d'une manière toute différente ; il y fait dé- 
couvrir , lorsqu’ elle” est étendue d'eau et aditionnée 
diode : 

1°. Des masses gliinlbitmen: denses , d'une apparence 
mamelonnée, très-légèrement ct uniformément bleuatres , 
soit que ce caractère soit réel, soit qu'il résulte de l'op- 
position du noir grisdire de la masse gélatineuse avec le 


jaune de la liqueur environnante. Cette matière gélati- 


neuse mamelonnée forme la plus grande partie de la 
gomme de Bassora; c'est à elle probablement qu'elle doit 


ses caractères distinctifs ; c'est à elle que je donne le nom. 


de bassorine. Elle offre ca et là quelques grains isolés de 
— sphériques et volumineux. 


D'autres parties gélatineuses offrant. une structure 
Prés ramifiée; les fibres isolées paraissent formées par 


la réunion , sous forme de chapelets , de grains sphériques 
transparens. Ces différentes parties sont colorées en jaune 
par l'iode. Des grains de fecule de attachés à quel - 
ques-unes de ces fibres. 
3°. La liqueur au milieu de laquelle se trouvent les dea 

sortes de parties gélatineuses qui précèdent, offre un sise 
- nombre de grains spheriques très-petits , tous égaux, 
| paraissant très-denses., colorés en jaune. Ces grains me 
paraissent semblables à ceux qui forment les fibres n° 2. 


- 
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Cette même liqueur offre des grains de fécule isolés , 
volumineux , semblables aux premiers. Enfin, on y ren- 
contre quelques masses compactes de petits grains jaunes, 
des fragmens de membranes denses, déchirées par par- 
celles, des fibres ligneuses. Je n'ai pu y trouver rien qui 
ressemblat aux membranes pétaloïdes des deux pommes 
adragante et ‘de sassa. | 

Il est difficile de dire quels rapports il peut y avoir 
entre. les petits grains sphériqueés jaunes ou les fibres qui 
en sont formées, la matière gélatineuse mamelonnée et 
les grains d’amidon, tous détachés et à peu près du même 
volume. Les grains jaunes sont probablement organisés; la 
matière gélatineuse bleuatre peut bien n'être quele pro- | 
duit d'une excrétion, et.les grains de fécule peuvent ap- 
partenir a des parties du végétal traversées par le suc gom- 
meux , lorsqu'il tend à s'ouvrir un passage à la surface: ces 
pendant ils s'y rencontrent constamment, 

Je dois maintenant dire quelques mots de l'origine de la | 
_ gomme de Bassora. C'est elle que M. Virey a cru pouvoir at- 
_tribuer à un mesembryanthemum; mais le grand volume de 
certains morceaux et les parties d'écorce d'arbre qui s'y 
trouvent attachées, rendent cette supposition vraiment inad- 
missible. D'après M. Martius, cette gomme vient de l'Inde, 
et pourrait être produite par l'acacia leucophlæa de Rox- 
burgh; quant à moi, jen ai trouvé plusieurs fois dans la 
gomme du Sénégal; mais ainsi que jen ai déjà fait la re- 
marque, je ne puis dire si elle s’y trouvait naturellement, 
- ou si elle y était accidentelle. Aujourd'hui voici tout ce que 
je puis ajouter aux données précédentes : | 

L'année dernière, on a trouvé dans une ancienne maison de 
drogueries de Paris une caisse revêtue intérieurement d'une 
toile de coton, comme celles qui viennent de l'Inde, et cette 
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caisse, étiquetée bdellium de l'Inde , était pleine d'une 
gomme particulière dont je parlerai tout à I heure,-mêléc 
d'une assez grande quantité de gomme de Bassofa : il'est 
donc possible que |’ origine qui lui est assignée Pre M:Mar- 
tius soit la véritable. | SNM 


| Gomme lignirode. | 


l'avis de mon confrère, M. je nomme 
ainsi un produit particulier que l'on trouve dans les gommes 
du Sénégal et de l'Inde, et qui est formé de gomme soluble 
semblable à la gomme arabique et de bois ronge. G 

Gomme lignirode du Senegal. Gette substance se trouve 
déjè mentionnée dans l'histoire des drogues sous le nom de 
marrons de gomme (n° 794). Elle est quelquefois jaunatre, 
mais.généralement d'une couleur brune foncée et noirâtre; 
elle est assez terne dans son aspect, et offre à la simple vue 
les aspérités du bois qu'elle renferme. J'ai long-temps 
cherché quelle pouvait être la cause de ce mélange de bois 
rongé et de gommez mais ayant observé que la-plupart des 
morceaux offraient une large cellule ovoide qui a dû servir 
de demeure à la nymphe d'un insecte, j'ai pensé que cette 
sorte de. mastic avait été petrie par l'insecte lui-même, 
comme on sait que le font plusieurs espèces de Fordrees 
hyménopteres. C'est sous ce seul ra pport quilpeut être cu- 
rieux de parler de cette gomme. te 

Gomme, lignirode de l'Inde. Cette substance est celle dns 
baies on a trouvé la gomme de Bassora, et qui était 
étiquetée bdellium de l'Inde. Elle a l'apparence du galipot; 
mais elle est généralement rougeaire, et lorsqu'on la traite 
par l'eau, elle lui cède de la gomme toute soluble, et laisse un 
résidu de bois rongé, blanc-jaunâtre, trés-léger. Elle est 
fort dure et difficile à casser, tenace sous la dent, générale- 
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ment d'un goût un peu âcre et désagréable; elle offre quel- 
ques cellules ovoides comme la précédente, et d'autres plus 
petites et tortueuses; elle contient plus de bois râpé à l'in- © 
térieur qu à l'extérieur, qui souvent se trouve mélangé de 


gomme pure; elle parait être encore, mais d'une manière 


moins évidente, le résultat du travail d'un insecte, 

On trouve dans le dernier numéro des Annales de chimie 
et de physique (mars 1832) un mémoire sur les gommes, 
dans lequel l'auteur croit pouvoir: établir que, à part quel- 


; ques centiémes de sels calcaires ou autres, toutes les gommes 


sont composées de trois principes immédiats , qui sont l'a- . 


_ rabine, la césarine et la bassorine. Je rappellerai à cet égard 


que, bien avant ce chimiste, mais après M. Desvaux cepen- 
dant, j'ai beaucoup insisté sur la nécessité de ne pas con- 
fondre les produits des végétaux avec leurs principes inmé- 
diats, et notamment, pour les gommes. Après avoir décrit 
dans l'Histoire des Drogues simples celles du commerce, je 
me suis demandé combien il existait parmi elles d’ 'epèces 


chimiques, et j'en ai distingué cinq, savoir : 


1°. La gomme soluble des gommes arabique et du Séné- 
gal, et la gomme soluble d'acajou (arabine) ; 

2°. La zomme soluble des pruniers; 

3°. La gomme soluble de F'adragante ; 

4°. Les gommes insclubles du rw et des pruniers (ce- 
sarine) ; 

5°. Les gommes insolubles de Bassora et d acajou (dasso- 

Peut-être ai-je eu tort de séparer la sini soluble du 
prunier de celle du Sénégal, d'autant plus que les gommes 
insolubles de ces deux sortes m'avaient paru identiques : 
mais, dans tous les cas, il sera bien difficile aux pharma- 


ciens, qui font journellewent dissoudre à froid et complé- 
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tement une partie de gomme arabique: dans, 2 parties ou 
même moins d'eau , de croire; avec l’auteur du mémoire, que 
100: parties d'eau ne dissolvent,: à la température de :20°, 
que 18,49 p. de gomme soluble, et 24,14 p. à 100°; et c'est 
d'ailleurs un moyen trop peu rationnel de. fixer. la solubilité 
de la gomme, que de se fonder sur la difficulté plus ou moins 
grande que la solution éprouve à traverser le papier : il en. 
résulterait que ce corps aurait autant de degrés de solubilité | 
qu'il peut y avoir de variation dans la porosité we la pâte qui 


sert à la filtration. 


Je ne puis admettre non plus, avec futé ad's ce mé- 


‘moire, que la gomme adragante, à part quelques sels et les 


grains amylacés, soit composée d'arabine et de bassorine , | 
c'est-à- dire , de gomme soluble identique avec celle d'Arabie, 


et de's gomme ‘insoluble identique avec celle de Bassora, J'ai 


déjà combattu cette assertion dans l'Histoire des Drogues et 
dans le Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques 


(article Adragante). D'après mes nouvelles expériences, qui 
confirment tout-à-fait les anciennes à cet égard, il me paraît 


certain que la gomme adragante est essentiellement formée 
par une matière organisée, gélatiniforme, qui se gonfle et se 
divise dans l’eau au point de pouvoir passer en partie à tra - 
vers le filtre, et qui diffère beaucoup, tant par ses caractères 


physiques que par ses propriétés chimiques, de la gomme 
soluble d’Arabie. C’ est cette substance que je nomme adra- 3 


gantine avec M. Desvaux ; et quant à la partie de la gomme 
adragante qui résiste même à l'éballition dans |’ eau, € est un 
mélange de fibres, de plaques ligneuses et d’: amidon inso - 
luble, qui n’a rien de commun avec la bassorine. | 

Les résultats’ microscopiques obtenus avec la 


adragante diffèrent aussi beaucoup de ceux que j'ai obser- 


vés; mais j'ai répété mes essais plusieurs fois, et j'ai toujours 
VIII. | | 28. 
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vu la gomme adragante composée des parties que j'ai dé- 


‘ctites, et non d'autres; peut-être aussi cela tient-il aux cir- 
éonstances diverses les ont été 


Hom en PROCEDE 


Pour étendre a volonté les bouteilles de caoutchouc ; ; par 


M. Mircnett. 


4 ‘ 


On ramollit les buuteilles de caoutchouc ( celles qui 


toutefois n'ont aucun dessin, celles-ci étant sujettes à se 


fendre ). On les laisse de dix à vingt quatre heures dans de 
 l'éther, puis on les enfle , mais avec certaines précautions. 
Si le souffle est trop précipité, elles s ‘élargissent inégalement; 


si, au contraire, il n'a lieu qu à de longs intervalles, elles 
s'étendent d' une manière uniforme, à un tel point qu'e ‘elles 
deviennent entièrement transparentes, et . ‘élèvent dans | l ‘air 


lorsqu’ on les a remplies d'hydrogène. Si l'on en fait Li 


| air, les bouteilles conservent leur contractilité ; mais si on 


les fait sécher auparavant, elles restent dinendues. 


Cette extension des bouteilles de caoutchouc réussit fa- 
cilement, et on peut leur donner une forme parfaitement 
sphérique. On choisit de petites bouteilles , et on a soin que 
le col ne soit pas aussi amolli que les autres parties, en le 
laissant s ‘élever au-dessus de l'éther; on l’attache alors à à un 
tube de laiton garni d'un robinet, et on l'enfle lentement 
par intervalles, j jusqu’ à ce qu elle ait acquis toute l extension 


ii? 


STATISTIQUE PHARMACEUTIQUE. 
L'un de nos collègues, M. Reynaud, pharmagien à Amiens, 


| nous transmet le tableau suivaul, qui contient, des. détails 


LE 
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statistiques sur le nombre des Lamereneur du département 


de la — 


tre 


DÉPARTEMENT. DE LA SOMME, 508,983 HABITANS. 
| NOMBRE RAPPORT . 
RESIDENCES. POPULATION. ides aved 
| Pharmacies. la population. | 
1er ARRONDISSEMENT. | 
42032 : [1 pour 2802 
 Liomer . | | | 
26 kRRonpissemenr. | 
| 331 3331 
| Gamac 1163 2 581. 
| a 1676 I 1676 
‘ 
| 3° ARRONDISSEMENT. | 
| Doullens 369 3 1230 
Domart en Ponthieu.. 1272 | 1 | 1272 
4° ARRONDISSEMENT. | Î | 
Albert 2402 9 1201 
Combles............ 1659 | i 1639 
Nesle 1097: | 818 
Montdidier | 3750 2 1865 
| Hatbonniéres.......) 1916 | 1 | “1916 
1789 | L.;: | Bi 89 
| Rollot . 1121 fi2t 
, 
28, 


| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 


436 | ‘JOURNAL DE CHIMiE MEDICALE, 


. De ce tableau il résulte que ce département, formé de 
l'ancienne Picardie, et qui contient 5 arrondissemens, 41 can-’ 
tons et 836 villes, bourgs ou villages, compte 57 pharma- 
ciens. Le mieux partagé est celui de Saint-Valery, qui seul 
se trouve pratiquer pour 3831 individus; en revanche, celui 
de Liomer n’a a fournir que 400 personnes : il doit nécessai- 
rement tirer son existence des villages environnans, des mar- 
chés considérables et fréquens. 1. 

En divisant le uombre des habitans de ce département 
par celui des pharmaciens, on trouve qu'un pharmacien au- 
rait à fournir 8929 individus; mais ce calcul, quoique exact, 
est loin de la vérité, si l'on considère que les villes, les cam- 
pagnes, abondent en chirurgiens, officiers de santé, sœurs, . 
charlatans, qui tous exploitent la pharmacie au détriment 
de l’homme qui a fait ses preuves, et qui achète le droit 
d'exercer cette profession. _ À. CHEVALLIER. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 5 mars; — M. Dumas communique par lettre 
quelques résultats qu'il croit susceptibles de jeter un nou- 
veau jour sur la chimie organique. En combinant les obser- 
vations qui lui sont propres avec celles de MM. Chevreul, 
Liebig et Opperman, il est arrivé aux résultats suivans : il 
existe un composé de 12 volumes de carbone et de 9 d’hy- 
drogène condensé en un, qui a êté isolé par M. Opperman, 
et que M. Dumas nomme camphogène. 


bd 
| | 
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Un volume de ce composé, combiné avec un volume de 
vapeur d'eau, constitue le camphre ordinaire ; espèce d'al- 
cool de camphogene. — 


Deux volumes de camphogène et une ban vapeur d'eau 
produisent la cholestérine. _ 


Un volume de camphogène et un d'acide hydrochlorique 
constituent le camphre artificiel. 


Quatre volumes de camphogène, une propor tion d'acide 
nitrique et une d'eau, produisent un ether particulier , Le 
nitrate de camphre des anciens chimistes. 


Le camphogène se combine avec l’oxigène: 2 vol. de cam- 
_ phogène et 2 vol. d’oxigéne donnent l'acide caproïque . 
2 vol. de camphogène et 3 vol. d’oxigene, l'acide caprique ; 
enfin, 2 de camphogène sur 5 — , l'acide campho- 
rique. 


Le chlore et l'acide sulfurique, en agissant sur ke cam- 
phre, fournissent des produits compliqués » mais géncrale- 
ment analogues à ceux que ‘produit l'alcool avec ces memes 
corps. | 


M. Sérullas lit un mémoire sur les chlorures de cyano- 
gène. MM. Wolher et Liébig ayant reconnu l'existence de 
l'hydrogène dans l'acide cyanique obtenu par l'action de 
l'eau bouillante sur le percklorure de cyanogène, la com- 
position de ce dernier corps, indiquée par M. Sérullas, ne 
pouvait plus être admise sans une modification. Il restait à 
déterminer si, en effet , ce corps contenait de l'hydrogène, 
et n'était qu'un chlorure d'acide hydrocyanique, ou si seu- 
_ lement il renfermait moins de chlore qu'on ne croyait. Le 
_ moyen de vérifier ces deux hypothèses consistait à évaluer. 
la quantité d'acide hydrochlorique quise produit quand on | 
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fait réagir du chlore sec sur. l'acide hydrocyanique pour 
produire le perchlorure de vyanogene. ‘Cest ce qu'a fait 
l'auteur : il s'est assuré que l'hydrogène de l'acide hydro- 
chlorique formé représente tout l'hydrogène de l'acide hy- 
drocyanique. Il ne s'est pas borné à cetteseule preuve: par 
une analyse directe du perchlorure de cyanogène , il a re- 
connu , d’une part, que le corps ne contient point d hydro- 
gène, et de l'autre , qu'il renferme moitié moins de chlore 
qu'on ne croyait, € Cest- à-dire, un atome de chlore pour un 
atome de cyanogène, par conséquent la même e composition 


La 


de chlore et d’ acide 


qui sé forme quand on fait agir du chlore sur de acide hy- 
drocyanique en excès. © 


Séance du 12. — M. de Humboldt présente un mémoire 
de M. Gerhard sur la température de l'intérieur de la terre 
dans toutes les mines de la Prusse, avec des tableaux d'obsér- 
vation sur la température de trous de sonde faits en onze 
endroits entre Je Rhin et l'Oder, par les 50° et 91° degrés et 
demi de latitude. 


En Europe, la température des couches rocheuses, cor- 
réspondante à 32. pieds français, a été trouvée, terme 
moyen, 6°,54 Réaumur; pour 170 pieds de profondeur ; de 
7 73 R.; par 5oo a 600 pieds de profondeur, dé 9°,6 à 
11°,6 R. ; par 180 ét de profondeur, on a trouvé un ac- 
croissement de 1° R. 


Un trou de sons” ies collines calcaires de Ruders- 
dorf près de Berlin, à 636 pieds dé profondeur, a offert un 
: accroissement bien plus rapide. A l'aide d l'appareil thermo- 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 439 


métriques tré-iugenie ux, MM. Erman et Magnus y ont 
trouve, | 


A 8obpieds.... 10°,3 R. 

| A 495 1495 
—.... 149 


Les sources LA) donnent la température de 
R. À 700 pieds, l'on vient de trouver, d’ après une lettre 
sg Gethärd, iTR.; de sorte que laccrdissenient de tem- | 


” pérature a lieu d’un degré par je sos de 90! à 100 
pieds. | 


M. Pelouze lit un mémoire sur la transformation de l'a- 
cide hydrocyanique et des cyanures en ammoniaque et en 
acide formique. Nous en avons donné un extrait. 


M. Dutrochet lit un mémoire sur l'hétérogénéité élec- 
trique des substances organiques qui sont à l'état de super- 


position dans les globules sanguins. Nous le ferons con- 
naître. | | 


D: 
L 


Séance du 9. - M. Chevreul au nom d une commission 
composée de MM. Magendie, Dupuytren, Serres, Flourens 
et lui, fait un rapport sur la fabrication du bouillon de la 
compagnie hollandaise. Cette commission a reconnu la pré- 
sence du cuivre dans ce bouillon préparé dans des vases de 
 fét-blanc, d'étain ou de terre vernissée, mais en trop faible 
| quantité pour influer sur la santé des hommes. La commis- 


sion a également trouve le cuivre dans des viandes de bou- 


4M. Thénard üne nôte sur emploi du gaz 
sulfaré en fumigation dans les trous des murs, pour détruire 
les rats et autres animaux malfaisans qui s'y logent. 
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Séance du 2 avril. —- MM. Coster et Martin-Saint-Ange — 
écrivent à l'Académie pour préconiser contre le choléra- 


morbus, le premier , l'emploi de l'oxigène ; le second , celui 
de l'eau oxigenée. 


M. Magendie propose à l'Académie de nommer une com- — 
mission pour faire l'analyse de l'air, et s'assurer si l'on n'y 
découvrira point une cause du choléra. MM. Thénard » Gay- 
Lussac , Sérullas Chevreul et Magendie sont nommés. 


MM. Edwards et Balzac lisent un mémoire intitulé : Re- 
cherches expérimentales sur l'emploi de la gélatine comme 
substance alimentaire. Ces deux auteurs ont soumis, des 
chiens à un régime de pain et de gélatine dans des propor- 
tions telles, qu'ils représentent leur nourriture ordinaire de 
pain et de bouillon, sans les principes sapides et odorans qui 
distinguent le bouillon de viande. Ils ont ensuite pesé les 
animaux à des époques successives. Ils ont commencé leurs 
‘expériences en octobre 1831 sur des animaux en bon état ; 
en vuici les résultats: 


1°, Que le régime de pain et de gélatine est nutritif, mais 
qu'il est insuffisant; | 


2°, Que la gélatine, associée au pain, a une part effective 
dans les qualités de ce régime; 


3°, Que le régime de pain et de bouillon, remplaçant la 
solution de gélatine dans le régime précédent , est suscep- 
tible d'opérer une nutrition ue. c'est-à-dire, d entre 
tenir la santé, et de développer le corps ; 


4°. Qu’une addition de bouillon en petite proportion au 
régime de pain et de gélatine alimentaire le rend suscep- 
tible de fournir une nutrition complète, c'est-à-dire, den- 
tretenir la santé, et de développer le corps. 


| 
| | 
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. 1lest à désirer que la commission nommée par l’Institut 
pour l'examen de la question relative à la gélatine, s'occupe 
_ bientôt de cet important travail, qui se rattache si fortement | 
à l'hygiène et à l'économie politique. 


Séance du 9.— M. Thénard communique quelques faits 
sur l'eau oxigénée. lly est parvenu en neutralisant les effets 
du peroxide de manganèse par l'addition d'un peu d'acide 
phosphorique à l'acide hydrochlorique dont on se sert pour 
dissoudre le peroxide de barium, L’acide phosphorique s'u- 
nit aux oxides métalliques, et les empêche de décomposer 
le bi-oxide d'hydrogène. Lorsque la liqueur est préparée et 
saturée à la manière ordinaire, il suffit d'y ajouter une quan- 
tité convenable de sulfate d' argent, ou même un exces de — 


_ sulfate de peroxide. de mercure, d'agiter pendant quelque 
temps, et de filtrer. 


M. Julia-Fontenelle adresse une note sur r plusieurs ana- 


lyses qu'il a faites de|’air pris dans les différens quartiers de 
Paris. 


Ces analyses ont été opérées en faisant détonner dans un 
eudiomètre à ‘eau parties égales d'air et de gaz hydrogène. 
Les résultats constamment obtenus ont été de 79 azote et de 
ar oxigène, et des traces d'acide carbonique. 


Séance du 16. — M. Sérullas lit une note sur l'emploi du 
protoxide d'azote dans le traitement des cholériques. L'état 
d’asphyxie dans lequel ils périssaient lui fit penser qu'en leur 
faisant respirer de l’oxigène , on pourrait prolonger leur 
existence, et donner le temps d'employer les autres secours 
de l'art. Mais la prostration dans laquelle sont plongés les 
malades rend presque impossible toute inspiration de gaz ; 
en conséquence, M. Sérullas a cru devoir donner Ja préfé- 
rence à la solution de protoxide d'azote dans Feau. Des es- 
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| stéituith faits à | hôpital du Val-de-Grace par M. Damiron 
sur huit cholériques froids ét cyanosés. Chacuti d'eux a bu, 


dans cinq à six heures , de troïs à quatre litres de la solution 
de protoxide d'azote édultoréé avec du sirop simplé. Dans la 


Journée, la chaleur s'est rétablie suctessivement, et la cya- 


nose a aussi successivement disparu ; les yeux éteints sont 


_devenüs:brillans ; la langue s’est réchauffée ; et est devenue 
rouge sur les bords et ala pointe; etc. 


Pour | préparer I la dissolution de protoxide d'a azote , on in- 
troduit dans une fole à à médecine une certaine quantité de 
nitrate d’ammoniaque cristallisé; on y adapte un tbe 1 re- 
courbé. On chauffe la fiole; le gaz se dégage pur, ce que l'on 
reconnaît à la propriété qu il a de rallumer une bougie en 
ignition. On engage le tube dans le goulot d un flacon ren- 
versé, plein d'eau potable. Lorsqu'il est à moitié plein de 
gaz, on le bouche sous l’eau ; on le retire pour Vagiter; on 
louvre encore sous l'eau, puis on ferme, et l'on agite jus- 
qu'à ce qu'on voie quil n'y a plus d’ absorption. Alors l'eau 
est saturée de protoxide d'azote. L'on: tient le flacon. bien 
bouché jusqu à l'emploi. Cette solution est susceptible dé se 


conserver très-long-temps. 


Séance du 30. ME Chévreul communique les faits sui- 
vans à l'Académie. L'on sait ‘que {a présence du cuivre dans 
le sang, et par suite dans la viande , a été annoncée par 
M:Sarzeau. La commission de ‘la gélatine l'avait aussi, re- 
conhue dans le bouillon de la compagnie hollandaise et dans 
la: viande des boucheries: Depuis, ce chimiste n'a pas 
trouvé dé cüivre dans lés morceaux de chair de-bœuf , dé 


véau et de mouton, qu'il’a céupeés dw cadavre de 
ces animaax. Les: quantités de ‘ces: ‘chaits briilées ‘étarent 
_ égales à cellés des viandés de boucherie qui en avaient 
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donné des traces. L'auteur a été conduit à rechercher ce mé- 
tal dans le grain de froment. Il en a détaché luimême:506 


_ grains de l'épi; il pds tronvé de traces: de cuivré; mais 
cette quantité étant inférieure à celle que Mi Sarzéaù à brû - 
_ lée, M. Chevreul ne portera un jugement définitif sur V4 


présence de:ce métal dans le fromient:, que lorsqu'il atira 

vpéré sur une à celui de ce 

royale de. Médecine, - 

du, Le secrétaire lecture d'une 

lettre de M. Halwa Grand, écrite de; Londres. 

D'après cette lettre, M. Halima: dit que.les 


 lunaires des cadavres des. cholériques sont plus gros du 
double de ceux observés dans l'état ordinaire; que leursub- 


stance est molle, pültacée ; rougeâtré, injéctée, et réelle- 
ment dans un état inflammatoire récent, etc. Ce fait ne s'est 


pas présenté sur les cadavres des cholériques morts à Paris. 


M. Emery fait le rapport annuel sur les vaccinations opé- 
rées en France pendant l’année 1830. Le nombre des per- 
sonnes atteintes de la petite-vérole, et mortes des suites de 


cette maladie, est éncore.tel, qu'il doit toujours engager les 


médecins à augmenter leurs efforts pour augmenter encore 
plus les bienfaits dela vaecinatiomi 

Séance du 20 mars. M. Leroy d'Étiolles annonce à 
démie deux notvelles modifications faites aux instrumens 
lithotriteurs. La première consiste à remplacer la sonde ex- 
plorative par une sonde de gomme élastiques par laseconde, 
au moyen d'une nouyelle :brisure. faite à l'insttument de 
Jacobson, M. Leroy a rompü l'angle de 45° iformé ipar:ka 
branche fixe et la branché articulées ce rengl d'instrai 
ment plus facile à retirer, dans le cas où il se briserait dais 
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ce. point. Ce chirurgien annonce s'être servi de cet instru- 
ment ainsi modifié. 


. M. Huzard remet une note sur le choléra de Prague : il 
y a eu 2,260 cholériques : 1,000 guéris, unes morts, et 


260 en traitement. | 

= M. Delpech dit à l'Académie que dans son voyage en 
Angleterre, il a reconnu sur presque tous les individus 
qui ont succombé au choléra-morbus, une inflammation, 
et quelquefois une désorganisation des plexus solaires, des 
ganglions semi-lunaires , des plexus rénaux , en un mot, du 
point central des nerfs ganglionaires, affection qui se pro- 
page quelquefois aux nerfs pneumo-gastriques. Ce fait n'a 
pas été confirmé chez les cholériques morts à Paris. 

| Les. séances du 29 mars, des 3, 10, 17, 24 avril, des 2, 
8 mai, sont entièrement occupées par des rapports et des 


discussions sur le choléra-morbus. Les faits principaux sont 


consignés dans l'article sur le choléra, que renferme ce 
numéro du journal. 


Société philomatig ue. 


Dans le compte rendu des travaux de la Société d'encou- 
ragement, M. Payen annonce que le comité des arts chi- 
_ miques a proposé de décerner une médaille d'or de pre- 
mière classe à M. Gonfreville, qui a fait connaître les pro- 
priétés et les applications d'unesubstance colorante, désignée 
dans l'Inde sous le nom de chaya-ver. (C'est la racine de 
l'o/denlandia umbellata. ) 

Cette substance ne cède à l’eau son principe colorant qu’à 
l'aide d'une addition d’alcali. En essayant de la mâcher et 
de la comprimer dans un linge blanc, elle teint à peine -la 
salive et le linge : de là vient la supposition accréditée que le 
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chaya-vern’ était employé que comme mordant dans | vd tein- 


ture des tissus de l'Inde. à 

M. Gonfreville a fait connaître les procédés à l'aide su 
quels on obtient de cette matière territoriale de trés-belles 
nuances, rouge, rose, violette, bleue, noire, fauve, assez 


solides pour résister au savon, aux acides et à l'air; elles ne 


saltérent pas plus à la lumière que la garance. 
La matière colorante du chaya-ver présente encore cela 


de remarquable, qu ‘elle peut être fixée sans mordant, et 
même à froid. 


M. Gonfreville a encore fait connaître les recettes pour 


la confection des madras. On peut juger de l'importance 


| commerciale de ces produits, en songeant qu'à Pondichéry 


l'exportation des seules toiles bleues dites de Guinée's eve 
annuellement à plus de 10,000,000 de francs. 

Séance du 2 juin 1832. M. Dumas donne verbalement 
les détails qui suivent sur la préparation et der ted du 
minium, 

Dans les elite fon fabrique ce produit, le plomb est 
d'abord converti en litharge; puis ce protoxide impur, 
divisé, est soumis, étendu sur des plateaux dans un four, 


à une température un peu inférieure à celle du rouge-brun 


avec le contact de l'air; au bout de vingt-quatre heures 
(on dit alors qu'il a reçu un feu), analysé, il contient à 


peine la moitié de l’oxigéne qui doit constituer le miniam 
pur. Il en renferme un peu plus lorsqu'il a reçu frois feux, 


et qu’il est alors livrable au commerce; mais lors même 
qu'on le soumet à huit fois vingt-quatre heures de cette 
calcination (ou à huit feux), il ne contient encore que les 


60.centièmes de qui doit s conthiner à l'état de 


pureté. 


Il parait que l'état de division: ‘trop peu: avancé s'oppose — 


| 

i 

7 

i 


| 446 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


seul al absorption. de L oxigene : 7€n effet ;.si l'on expose dans 
les mêmes circonstances du carbonaté de plomb; ‘ou de 
l'oxide précipité d'une solution, pendant! seixante-douze 
heures ala même température, on:obtient un oxide (mine 
_orange) contenant les 95: centièmes de la on de oxi- 
gène qui. constituerait. le minium pur, : 
Le minium pur, préparé par la du 
ou de l'oxide précipité, ou encore en séparant, à l'aide de la 
solution de potasse ou d’acétate de plomh ; lé protoxide du 
minium ordinaire, contient des proportions de! métal et 
d'oxigène qui peuvent être représentées par 2 atomes de 
protoxide, plus 1 atome de peroxide ou 2(P1.. 0 PL 
M, Eryés, au nom de. la commission chargée de réunir 
des documens. topngraphiques. et météorologiques relatifs 
au choléra, annonce, qu'on. s'est, trompé en ‘présentant : la 
Chine comme exempte.du choléra, Cette maladie y'était dé- 
signée; en 1580,et 1596, sous un nom indiquant-une ma/a- 
die qui se répand avec la rapidité du vol d’un oiseau. Dans 
l'Inde, elle est dénommée moutry, mot qui signifie #nort. 
M. Eryes, regrettant que k la maladie, et:ensuite le «décès | 
de M.. seabed l'ait privé de recourir pour les termes tech- 
niques à une, personne versée dans les sciences médicales, 
annonce que Je remède regardé comme presque infaillible 
dans ces contrées, consiste surtout à brûler profondément , 
à l'aide d'un fer rouge, la plante des pieds. à quatre travers 
de doigts du bord du talon, et à éviter de ee © aucune 


Société de Pharmacie. 


1833. M. Robiquet dinde connaissance 
d'une lettre de M. Merck, de Darmstadt, lettre avec laquelle 
il adresse un échantillon de la narcotine-analysée par M. Lié- — 
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hig, « et dans laquelle il a.trouvé une, propprtion moindre 
d'azote que. celle indiquée dans les analyses de MM; Pelle- 
tier et Dumas, M. Liébig, qui a fait divers essais sur la com- 
binaison des acides avec cette narcotine, a obtenu des coni- 
posés cristallins analogues à ceux indiqués par M, Robiquet, ~ 
mais taujours acides. Il pense que la.narcotine ne pent ire 
assimilée. aux alcaloides, mais à l'urée, qui.se combine à 
quelques acides sans masquer.la propriété de ces acides... 
| Séance du. 13, Juin 1832. A propos d'un compte rendu de 
_ l'Académie royale de médecine, dans lequel il est dit qu'un 


ouvrier qui travaillait aux chlorures’ était mort du choléra, 
M. Chevaljier fait observer. que, la mort d'un ouvrier dans 
une fabrique de chlorure, ne peut en rien détruire ce qui à 
été avancé des propriétés désinfectantes du chlore et des 
| chlorures, et que l'on a mis à ce foit une importance qui 
pourrait être nuisible, en engageant des personnes pen 
fléchies a | proscrire ¢ ce précieux moyen général d'assainisse- 
ment. 

M. Vallet fait connaitre l'analyse qui a été faite du seigle 
ergoté par M. Villers, qui a reconnu dans ce produit de 
l'huile grasse, une matière particulière cristallisant en pail- 
lettes, de l’ergotine, un principe colorant, enfin divers sels. 
_ M. Cap donne connaissance d’un travail de M. Guiller- 
mond, de Lyon, qui a vu qu'au moyen de traitemens répétés 
avec le charbon animal lavé à l'acide hydrochlorique, on 
pouvait priver entièrement un liquide végétal de sa matiére 
extractive colorante, et qui pense avoir obtenu par ce moyen 
un sel de morphinenaturel à l’opium. M.Guillermondnomme 
ce sel codéate de morphine; mais M. Guibourt pense que ce 
composé est encore une fois un hydrochlorate, formé par l'u- 
_nion de la morphine avec l'acide Sei qui reste 
toujours dans le charbon lave. 
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M. Guibourt lit un supplément au rapport rédigé par la 
commission chargée de juger les Mémoires envoyés pour les 
prix. Tous les faits précédemment émis par la commission 


se trouvent confirmés. La commission pense toujours que 


les auteurs des n° 2 et 4, quoiqu ils n'aient pas résolu la 
question,méritent d'être encouragés, et propose de décerner 


à chacun de ces auteurs uné médaille de {00 fr.; elle pro- 
pose aussi de donner à l’auteur du Mémoire n° 5 une mé- 
daille de 200 fr. Ces conclusions sont alloptees. - 7 


Société de Chimie médicale. 


Dans la séance du 11 juin, M. Boutroi-Chaitard, phar- 


‘macien à Paris, membre adjoint de l'Académie royale de 


médecine, a été nommé à l'unanimité collaborateur du 
Journal de Chimie médicale. 


 Dansla même séance, M. Boutigny, pharmacien : à Evreux, 
a été nommé à l'unanimité membre correspondant. 
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RECHERCHES 


Sur le mode d’action de l’acide hydrochlorique sur la for- 
mation du sulfure d’arsenic; par P, H. Boutin, phar- 
macien a Evreux. 


Lorsqu'il s’agit de démontrer la présence de l'acide arsé- 
nieux dans un liquide quelconque, et même dans l’eau, il 
faut, suivant tous les toxicologistes (et nous placons en pre- 
mière ligne l'illustre doyen de la Faculté de Médecine ), il 
faut , disons-nous, ajouter au liquide quelques gouttes d’a- 
cide hydrochlorique avant d'y faire passer un courant de 
gaz acide hydrosulfurique. 

Quel est le mode d'action de l'acide hydrochlorique ? Per- 
sonne que je sache ne l’a fait connaître; on sait seulement 
que cette addition est nécessaire indispensable pour la for- 
mation du’sulfure d’arsenic. ge 

C'est dans le but d’éclaircir ce point de chimie, que j'ai 
entrepris le travail que l’on va lire. 

Voici les expériences que j'ai faites pour résoudre la 
question que je me suis posée. Je les décrirai avec soin, pour 
qu'elles puissent être répétées par les personnes qui vou- 
draient s'assurer de leur exactitude. . 

J'ai fait dans l'eau distillée une solution d'acide arsénieux 
à zo Je l'ai divisée en quatre verres à expérience. Je n’ai 
rien ajouté dans le premier; j'ai mis quelques gouttes d'a- 
cide hydrochlori ique dans le deuxième; j'en ai mis davantage 
dans le troisième, et j'ai fortement acidulé la solution du 
quatrième, Puis j'ai établi successivement dans ces quatre 

VIII, 29 
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verres un courant d'acide hydrosulfarique pur. Voici ce 
que j'ai observé : | | 

Dans le premier verre, la solution est devenue jaune; 
mais sa transparence n'a presque point été altérée. 

Dans le deuxième verre, la solution vise au jaune, et de- 
vient très-louche. 

Dans le troisième , il se forme instantanément de nom- 
breux flocons jaunes. | 

Enfin, dans le quatrième verre, précipité jaune considé- 
rable, qui gagne promptement la partie inférieure du vase. 
Le liquide qui le surnage est incolore. 

Comment agit l'acide dans ces expériences ? Telle est la 
question que je me propose de résoudre. 

Lorsque l'on cherche à démontrer la présence de l'acide 
arsénieux dans un liquide extrait de l'une des cavités du 
corps, les toxicologistes recommandent d'ajouter une cer- 
taine quantité d'acide hydrochlorique avant d'y établir un 
courant d'acide hydrosulfurique. Ici, cette addition est très- 
rationnelle, et l'esprit se rend facilement compte de son ac- 
tion sur le liquide, qui contient souvent, pour ne pas dire 
toujours, une certaine quantité d'ammoniaque qui a, comme 
on sait, la propriété de dissoudre le sulfure d'arsenic, et 
par conséquent d'empêcher la précipitation de ce sulfure. 
L'addition de l'acide hydrochlorique a donc pour but et pour 
effet de reutraliser lammoniaque, dont la présence s’oppo- 
serait à l'accomplissement des phénomènes que nous avons 
énoncés plus haut, c'est-à-dire la formation et la précipi- 
tation du sulfure jaune d'arsenic : mais il n'en est pas de 
même dans te cas d’une solution aqueuse d'acide arsénieux, 

dans laquelle l'action de l'acide hydrochlorique est vrai- 
ment inexplicable. 
Tl devenait, d'après cela, aussi curieux qu intéressant de 
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rechercher si d'autres acides n'auraient point la même pro- 


priété que l'acide hydrochlorique, et c'est pour m'en assu- 
rer que j'ai fait les expériences suivantes. 

J'ai pris une solution d'acide arsénieux au même degré 
que la précédente, que j'ai acidulée avec de l'acide nitrique. 
J'ai acidulé une autre quantité de la même solution avec de 
l'acide sulfurique, une troisième avec de l'acide acétique, 
upe quatrième avec de l'acide tartarique , une cinquième 
avec de l'acide oxalique. Enfin, j'ai acidulé une sixième 
quantité de la même solution avec de l'acide carbonique. 
J'ai rangé ces six verres sur une seule ligne, et j'ai établi 
dans chacun d'eux un courant d'acide hydrosulfurique pur, 


qui à fait naître les phénomènes suivans : 


Dans la solution acidulée par l'acide, 


précipité jaune, qui gagne promprement la 
partie inférieure du vase. 


Sulfurique , | Idem. 

Oxalique, même phénomène, mais avec moins d' inten- 
sité. | 

Acetique , | Idem. 


Tartarique, moins apparent que le précédent. 
Carbonique > coloration en jaune et trouble de la liqueur. 


Qn voit par ce qui précède que les acides nitrique et 


_ sulfurique ont la même propriété que l'acide hydrochlo- 
rique; que les acides oxalique, acétique et tartarique, l'ont 


également, mais à un degré moins élevé, et que l'acide Car- 
honique ne la possède presque pas, ce qui tient sans doute 
à sa tendance à se Zazéifier et à son peu d'affinité pour l'eau 


comparativement à celle des autres acides. 


~ On voit encore que tous ces acides agissent dela même 


_magière avec plus où moins d'intensité, en raison, sans 
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doute, de leur plus ou moins d'énergie, et peut-être aussi 
‘en raison des quantités que j'ai ajoutées dans la solution; 
car un volume donné d'acide acétique, par exemple, ne 
contient pas la même quantité d’acide réel que le même vo- 
lume d'acide sulfurique. 

Cette similitude d’action de ces divers acides m’a suggéré 


l'idée d'ajouter à la solution d'acide arsénieux des corps 


d'une autre nature que les acides. En conséquence, j'ai 
préparé des solutions de sulfate de soude, de sulfate de 
magnésie, de nitrate de potasse et d'hydrochlorate d'am- 
moniaque; puis j'ai versé chacune de ces solutions dans au- 
tant de verres à expérience, et j'y ai ajouté une solution 
d'acide arsénieux au même degré que les précédentes. 

En cet état, j'ai fait passer dans chaque verre un courant 


d'acide hydrosulfurique pur qui a déterminé instantanément 


la coloration en jaune et la précipitation du sulfure d’arse- 
nic, Voici donc encore une série de combinaisons qui pro- 
duit les mêmes effets, et fait naître les mêmes phénomènes 
que l'acide 

Enfin j'ai fait une dernière expérience. | 

J'ai fait bouillir une solution d'acide arsénieux saturée 
d'acide hydrosulfurique; il s'est dégagé abondamment de ce 
dernier acide, et le sulfure d’arsenic, réuni en gros flocons, 
s'est précipité assez rapidement au fond du vase. Ici le calo- 
rique exerce la même action que les acides et les sels qui 
_ontété employés précédemment : il contribue puissamment 
à la précipitation du sulfure d'arsenic. 

C'est maintenant, Messieurs, que je sollicite toute votre 
indulgence pour l'explication que je vais hasarder sur l’ac- 
tion qu’exercent les acides, les sels et le calorique sur la 
précipitation du sulfure d’ arsenic. | 


J'avais pensé d abord que l'acide hydroéhlorique ajouté 
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a la solution d’acide arsénieux changeait la forme des atomes 
de l’eau, et facilitait ainsi la précipitation du sulfure; mais 


jai bientét abandonné cette idée, après avoir vu que d'autres 


acides , des sels, et surtout le calorique, opéraient le même 
phénomène. Il eût été bien extraordinaire, en effet, que des 
corps de nature si différente eussent produit le même chan- 
gement matériel. J'abandonnai donc cette manière de voir, 
pour en adopter une autre à laquelle j je m coerce définiti- 
vement. 


Je supposai que I acide hydrochlorique, les autres acides, . 
les sels et le calorique , agissaient en diminuant l'affinité de 


l'eau par le sulfure d’arsenic. Mais cette explication, qui ne 
paraissait pas plus admissible que la première, quant au 
calorique qui, en général, augmente l'affinité de l'eau pour 
les corps solubles dans ce véhicule, m'a paru devoir être 


adoptée après un mûr examen. Comme je l'ai dit, j je m — 


tai à cette hypothèse. | 

Je viens de parler d'affinité. Mais qu'est-ce que l'affinité? 
OErsted, Davy et d'autres chimistes non moins distingués, 
pensent que l'affinité ne dépend que de la force électrique. 
Dans toute combinaison chimique, dit M. Berzélius, il y a 
neutralisation des électricités opposées. Or, pour qu'il y 
ait neutralisation des électricités opposées, il faut que l'un 
des corps soit électrisé positivement et l'autre négativement : 
‘ c'est en effet ce qui a toujours lieu. Plus loin, le même au- 
teur définit ainsi l'affinité chimique : « Ce que nous appe- 
» lons affinité chimique avec toutes ses variétés, n'est autre 
» chose que l'effet de la polarité électrique des particules, 
» et l'électricité est la cause première de toute aetion chi- 
»  mique. » 

L’électricité est la cause première de toute action chimique. 

Cette assertion seule explique, pour les personnes qui 
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réfléchissent, l’action des avides , des sels ét di calorique 


sur le sulfuré d’arsenic. Je poursuis. 


Actuellement : ma tach’ est devenue facile, et c'est à | ‘lec- 


tricité que je dois la théorie que je vais vous exposer en peu | 


de: mots. 


On ne peut nier, d'après les belles expériences de M. Bec- 
querel, que les acides, les sels et le calorique ne changent 
l'état électrique de l'eau, puisque, d'après ce physicien, 
la pression seule entre deux corps de nature quelconque 
dent l’un est élastique, suffit pour les constituer dans deux 
états électriques différens. Dans d'autres circonstances, il 
faut encore moins que cette action mécanique : le contact 
d'une plaque de métal pur avec une plaque de métal i impur, 
suffit au développement des deux électricités vitreuse et ré- 
sineuse. Le méme effet se produit encore lorsque deux por- 
tions du même métal sont mises en contact apres que l'une 
d'elles a été chauffée à un certain degré. 


Il résulte encore des expériences de M. Becquerél, ga’il 
se développe un courant électrique énergique lorsqu'on fait 


naitre un précipité dans une dissolution, et que ce précipité 


n’est point le résultat d’une double décomposition. Or, c'est 
_ précisément le cas qui nous occupe. 


Peut-être m'objectera-t-on que l'acide arsénieux est un 
corps binäire, et que l'acide hydrosulfurique est un autre 
corps binaire, et que leur décomposition réciproque est 
une double décomposition; mais je répondrai que ce n’est 
poirit ce phénomène qu’on appelle en chimie double décom- 
position. La double décomposition s'entend de l’action réci- 


proque qu'exercent deux dissolutions salines renfermant les — 


élémens d’un sel insoluble. Ainsi, le sulfate de baryte qui 
résulte du mélange d'une solution de sulfate de soude et 
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d'une solution d’hydrochlorate de baryte, est une véritable 
double décomposition. 


Maintenant, qu'il me soit permis de le dire , d'après mes 
propres expériences, d'après celles de M. Becquerel, et 
d'après l'opinion de MM. Berzélius, OErsted, Davy, etc, il 
n'y a que deux manières d'expliquer l'action vraiment re 
marquable qu'exercent certains corps sur la formation du 


_sulfuré d'arsenic,et probablement sur d'autres combinaisons 


du même genre. 

Ou les acides, les sels et ble calorique, endo l'eau bon 
conducteur de l'électricité, et favorisent ainsi le développe- 
ment du courant électrique qui va de l'acide hydrosulfu- 
rique à l'arsénieux, et vice versa; | 

Ou les acides, les sels et le calorique, constituent l'eau 
dans un état électrique semblable à celui du sulfure d'arse- 
nic, ce qui établit une sorte de répulsion entre l'eau et le 
sulfure. On sait qu'il n’y a aucune affinité entre deux corps 


_ qui sont dans le même état de l'électricité. 


L'une et l’autre de ces explications ne me paraissent pas 
également satisfaisantes ; et je pense que la première dait 


être préférée, parce que les dissolutions salinés ou acides 


sont d'excellens conducteurs de l'électricité ; et il est vrai- 
semblable que le calorique communique à l'eau cette même 
propriété. | 

Un phénomène connu de tous les chimistes donne à cette 
opinion un nouveau degré de probabilité: je veux parler 
de la décomposition du sulfate de cuivre par le fer. On sait 
qu'un barreau de fer plongé dans une dissolution de ce sel 


le décompose, et que le cuivre se précipite sur le fer; mais : 


ce que tout le monde ne sait pas encore, c'est que cette de- 
composition est singulièrement accélérée lorsque la disso- 
lution est acidulée convenablement, soit avec l'acide sulfu- 
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rique, soit avec l'acide phosphorique, soit encore avec les 
acides nitrique, hydrochlorique, acétique et tartarique. 
Resumé. 
Il résulte des experiences et des raisonnemens qui pré- 
cédent, | 
1°, Que les solutions dans lesquelles on cherche a dé- 


montrer la présence de l'acide arsénieux par l'acide hydro- 
sulfurique doivent être acidulées préalablement; 


2°, Que l'on peut employer indifféremment à cet usage 


les acides hydrochlorique, nitrique et sulfurique, et qu'à 


leur défaut on peut employer ceux-ci dans l'ordre suivant: 
acides oxalique , acétique, tartarique et carbonique , et vrai-— 


semblablement un grand nombre d'autres; 
3°. Que l’on peut employer au même usage et avec le 


même succès le sulfate de soude, celui de magnésie, le ni- 


trate de potasse et l'hydrochlorate d'ammoniaque; mais que 
ces sels ne doivent jamais être préférés aux acides, parce 
que leur base tend à à compliquer l'analyse, qui l’est toujours 
assez ; 
4°. Que le calorique peut être substitué aux "ide ou 
aux sels, puisqu'il produit un effet semblable ; 

5°. Que les phénomènes produits par ces trois ordres de 
corps, dans le cas dont il s'agit, ne peuvent être expliqués 
si l'on rejette l'influence de l'électricité, du moins dans 
l'état actuel de la science. 
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ANALYSE | 


Du sang ie par M. LAssArcne professeur de 
chimie a Alfort. 


Ce chimiste a soumis à l'analyse le sang de deux cholé- 


‘riques qui lui a été remis par le docteur Magendie. Il avait 


été recueilli peu de temps après la mort. Pour plus de clarté, 
nous allons le présenter sous les n° r et 2 : Le sang n° 
était liquide , sans aucune coagulation apparente, et ne con- 
tenait qu'un petit caillot rouge fibrineux, tout-à-fait iden- 
tique avec le caillot du sang ordinaire; sa couleur rouge- 
brunâtre foncée était analogue à celle que prend le sang 
veineux exposé au contact du gaz acide carbonique... 
Le sang n° 2 avait la consistance de la gelée de groseille 
délayée uniformément dans un sérum coloré en rouge-brun 
foncé ; il offrait une assez grande quantité de morceaux de 
caillot qui avaient conservé la forme des vaisseaux où ils s’é- 


talent arrêtés. 


Les diverses investigations auxquelles notre henstble | 
collègue a soumis ces deux squenrs animales, lui ont dé- 
montré: | | | 

1°, Que le sang des cholériques est alcalin comme le sang 
ordinaire , et que leur sérum, à part la matière colorante 
qui paraissait tenir en ch. se comporte avec les réac- 
tifs comme le sérum du sang ordinaire ; 

2°. Que le sang le plus liquide contenait 79 centièmes 
d'eau, c'est-à-dire, à peu de chose près, la même propor- 
tion d'eau que dans le sang normal ; 
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3°, Par la très-petite quantité de fibrine qu'on a pu en 
extraire, et qui ne formait que le quatorzième de la fibrine 
qui existe, terme moyen, dans le sang à l'état sain; 

4°. Le sang n° 1 conténäit 68 centièmes d'eau, c'est-à- 
dire, dix pour cent de moins que le sang ordinaire. 

M. Lassaigne conclut de ses expériences, 1° que le sang 
des cholériques jouit des mêmes propriétés alcalines du sang — 
à l’état normal ; 2° qu'il n’a pu constater la présence d'aucun 
acide libre dans le caillot, commé M. Hermann, de Moscou, | 
l'avait annoncé; 3° que le sang des cholériques perd une cer- 
taine quantité d’eau ou de sérum ; ce qui, le rendant plus 
consistant, dcit lui faire perdre de sa fluidité. 

Cette analyse de notre collègue se rapproche de celles 
de M. Thompson, de Glascow ; seulement il n'a trouvé la 
fibrine dans le sang des cholériques , qu'égale à un quator- 
zième de ceile qui existe dans le sang à l'état normal, tandis 
que les deux chimistes anglais la portent, terme moyen, 
à 4,5 a l'état normal, pour r dans le sang des cholériques. 
Quant aux proportions d’eau, celles qu'indique M. Lassaigne 
dans le sang n° 1, se rapprochent beaucoup de celles qui y 
ont été reconnues par M. Thompson : enfin, ces divers chi- 
mistes nient l'acidité du sang normal annoncée par M. Her- 
mann, et constatent l'alcalinité de celui des cholériques. 
Nous renvoyons à ce sujet à la lettre de M. Lecanu, 
adressée à M. Chevallier, insérée dans le Journal de Chimie 
_ médicale. Mai, 1823. | 
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Sur un liquide recueilli dans le caecum d’une femme morte 


_ Ce liquide, au moment où il nous a été remis , avait une 
odeur excrémentitiellé trés-forte; sa couléur était jaune- 
roussatre : il préséntait des caractères d'alcalinité trés-pro- 
 nühtés. La présence des élémens biliaires n’a pu être dé- 
_ montrée dans ce liquide, que nous avons d'ailleurs trouvé 
composé de 
93,79 
Matière colorante du sang................ 
Matière jaune soluble dans l'eau et dans l'al- 
cool , et analogue à l'osmazôme.......... 
Matière 


Chlorure de SOGIUM. 
Phosphate alcalin.. sant 
100,00 


Ce liquide, comme on le voit, a ) par sa composition, la 
Plus grande analogie avec la partie séreuse du sang. 
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RECHERCHE 


De Viode dans l'urine d’un scrofuleux soumis au traitement 


iodure ; par M. Guisourr. 


M. le docteur Lugol m'a remis cette urine, rendue par un 


_ jeune homme qui prenait depuis quelque temps, chaque jour, 


une eau contenant 3/4 de grain d'iode et un grain 1/2 d'io- 


dure de potassium. Ce jeune homme éprouvait un sentiment _ 


de chaleur en urinant. L'urine était rare , rougeatre, et for- 
mait un dépôt blanc abondant. Cette altération de sécrétion 
n'était pas due au traitement, qui n'a jamais produit cet ef- 
fet. Quoi qu'il en soit, j'ai été chargé de connaître la nature 
de cette altération et de voir si le liquide sécrété tenait de 
l'iode en dissolution. 

Cette urine était rougeatre , comme je viens de le dire, et 
surnageait un dépôt blanc; la saveur en était salée, pi- 
quante, et offrait un goût aromatique particulier. 


Conservée pendant dix jours, elle n'a pas contracté la 
moindre odeur putride ; ce n’est que par la concentration 


sur le feu que l'odeur d'urine s’est développée, et encore 
faiblement. Du reste, cette liqueur se conduit avec les réac- 
tifs de manière à indiquer la présence de beaucoup d'hydro- 
chlorate , de sulfate et celle de l'ammoniaque , comme le fait 
l'urine saine. | 


10 grammes de liquide décanté ont été évaporés à siccité, 


_et ont laissé 0,68 gr. d'un résidu presque entièrement salin , 


exhalant une faible codeur d'extrait d'urine. 10 grammes 


d'urine saine ont donné 0,63 gr. de résidu, contenant pro- 
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portionnellement beaucoup plus d’urée et beaucoup moins 
de sels. C’est à cette grande abondance de sels et à la petite 
quantité de matiére animale que l’urine soumise à l’examen 
doit sa propriété de ne pas se putréfier. 

Cette urine diffère aussi beaucoup d'un grand nombre 


d’autres urines malades que j'ai eu occasion d'examiner. | 
Dans celles-ci, le dépôt blanc était principalement formé 


de fibrine ou d'albumine coagulée, et s’obtenait facilement 
par la filtration et le lavage à l’eau ; mais ici le dépôt s’est 


dissous par le lavage, et n'a laissé qu'un très-petit résidu d'a- 


cide urique coloré rouge. Ce dépôt paraissait donc formé des 


sels les moins solubles que l'urine ne pouvait tenir en so- — 


lution, en raison de la grande concentration des sels les plus 


solubles. Je n’en ai pas déterminé autrement la nature, le 


principal but de mon investigation étant la recherche de 


Node, et la quantité de liquide que j'avais à ma disposition 


n'étant que de 4 onces environ. Je ferai remarquer seule- 
ment que c'est la première fois qu'un semblable dépôt s'est 
présenté à moi. | ws 

L’urine filtrée, mêlée à une dissolution d’amidon et addi- 
tionnée de chlore, n’éprouve aucune coloration en bleu. 


_ Alors elle a été concentrée à 2 onces, introduite dans une 
cornue, et additionnée de 1/2 once de peroxide de manga- 


nese et de 1/2 once d'acide sulfurique. Méme à froid, il s'est 
produit un abondant dégagement de gaz parfaitement inco- 
lore, qui a augmenté par l'application de la chaleur. Cette 


absence de toute couleur pouvait encore faire croire à celle 
de Viode; mais comme on n'apercevait pas davantage de 


chlore, il était évident que celui-ci se trouvait dans la li- 


queur distillée dans un état quelconque de combinaison, et _ 


il était possible qu'il en fût de même de l'iode, La liqueur 
précipitait , en effet, trés-abondamment le nitrate d'argent, 
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et de plus elle était aromatique et huileuse à la surface. Elle 


a été saturée de potasse caustique , évaporée à siccité , et 


chauffée au rouge. Le résidu salin , traité par l'eau, a pro- 
duit une solution, qui a pris une couleur bleue très-foncée 
par l'iode et le chlore. 


Ainsi l'urine examinée contenait de l'iode ou de l'iodure 


_ alcalin, ce qui n’a rien qui doive surprendre; mais le pro- 


cédé au moyen duquel j'en ai constaté la présence pouvant 
trouver son application dans d'autres circonstances , il ma 


paru utile de le faire connaître, 


RAPPORT 


_ Sur un Mémoire de M. Dumas, relatif à la densité de la 


vapeur de quelques corps simples , fait à l Académie royale 


des Sciences, le 18 Juin 1832, par MM. Gar-Lussac et 
“Tainan. 


Après avoir découvert que les gaz se combinent en rap- 

port simple, découverte d’où sont découlées de nombreuses 
et importantes conséquences pour la théorie chimique en 
général, et pour l'analyse en particulier, M. Gay-Lussac, con- 
vaincu que les vapeurs étaient soumises à la méme'loi,imagina 
un appareil fort simple pour en mesurer la densité, lors- 
qu elles proviennent de liquides dont l'éballition n'a lieu qu’à 
une température peu élevée ;'fhais il était nécessaire de pou- 


voir aller au-delà. {I fallait parvenir à peser celle des corps 


qui ne bouillaient même qu’à 400 à 500 degrés. C'est ce qu'a 
fait M. Dumas en 1826 (1). El avait alors déterminé la den- 


(1). Annales de physique-et de chimie , p. 342. 


: 
4 
4 

{ 

| i 

3 

4 

| | 

i 

d 

| 

4 

| | 

| 

| 

| 

i 

| 

i 

4 

| 

| 

{ 

à 

# 

| 

u | 

1 
> 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | 463 


_sitédela vapeur du soufre; et, quoique plusieurs expériences 


lui eussent donné des résultats identiques, il ne voulut point 


les publier, tant ils s'éloignaient de ceux que l'on pouvait — 


déduire de la densité et de l'analyse du gaz hydrogène sul- 
furé ; il craignait que quelque cause d'erreur n'eût échappé 
à son attention. Depuis, ayant eu occasion de répéter ses 
expériences, et ayant obtenu les mêmes nombres, il a cru 
_ devoir les communiquer à l'Académie. | 

On sait que le soufre a tant d'analogie avec l'oxigène, 
que l’histoire de l'un jette la plus vive lumière sur celle 


de l'autre. Or, la vapeur d'eau est formée d’un volume — 
d'hydrogène, d’un demi-volume d’oxigène : donc le gaz 
hydrogène sulfuré doit contenir un demi-volume de vapeur 
de soufre pour un volume d'hydrogène ; et puisque la den- — 


sité de l'hydrogène sulfuré est de 1,1912, celle de la vapeur 
de soufre doit être de 2,24 : tel est, en effet, le chiffre qui 
_aété généralement adopté. Cependant M. Dumas l’a trouvé, 
dans trois expériences, successivement de 6,57, 6,51, 6,617, 
nombre qui est presque le triple de la densité calculée, et 
qui conduirait à admettre seulement un sixième de volume 
_de vapeur de soufre dans l'hydrogène sulfuré comme dans 
l'acide sulfureux. 


Pourquoi cette différence ? Tiendrait-elle à ce que l'opé- — 


ration présentérait quelques difficultés, et exposerait à 
commettre quelques erreurs ? Non, nous en avons été te- 
moin ; elle est simple et facile à exécuter. Le soufre ne ren- 
_ fermerait-i! pas de ’hydrogéne, et ne pourrait-il pas être 
considéré comme un hydrure. C'est une pensée qui n'a 
_ point échappé à l’auteur, d'autant plus que la présence de 
l'hydrogène a été signalée depuis long-temps, même dans 
le soufre le mieux purifié. Mais il paraitrait que la quantité 

d'hydrogène contenu dans le soufre fondu est si minime 
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qu’elle n’est pas appréciable. Ne serait-il pas possible enfin 
que la vapeur du soufre n/atteignit point dans l'opération 
le degré où la dilatation serait uniforme. Mais on nous 
répond que le soufre bout à 440°, et que la temperature est 
portée à 540°; d'où résulte un 1 exces de 80° sur le point 
d'ébullition. 

Toutes ces objections écartées, l’auteur est tenté de croire 
qu'il y aurait pour le soufre un moment où, après s’être 
_ liquéfié, ses molécules se grouperaient de manière à former 
desatomescomposés qui ne passeraient point à l'état gazeux. 
Il s’appuie sur ce que le soufre qui fond 4 107°, et qui, à 
cette température, est parfaitement liquide, s'épaissit à 200°, 
et finit par se prendre comme une sorte de gelée , état qu’il 
_ conserve jusqu’à son point d'ébullition, pour se liquéfier 
de nouveau, tout en conservant encore de la viscosité. 
_ On sent tout ce que cet aperçu si nouveau et si extraor- 
dinaire a d’hypotheétique pour être admis; il faut qu’il repose 
sur des expériences directes : aussi M, Dumas cherchera- 
t-il à déterminer la vapeur de soufre à 107”, et à résoudre 
la difficulté qui ressort de ses résultats. | 

Le phosphore a été soumis par lui aux mêmes expé- 
riences que le soufre , et la densité de la vapeur de ce corps 
a été trouvée de 4,32, ou double de celle que l'on a dé- 
duite de la densité et de l’analyse du gaz hydrogène proto- 
_ phosphoré , et de l'analogie qu’on supposerait exister entre 
le phosphore et l'azote. Le phosphore n’entrerait donc que 
pour un quart de volume au lieu d'un, demi dans l'hydro- 
gène proto-phosphoré: dès-lors, toute analogie entre l’azote 
et le phosphore serait re puisqu'ils seraient séparés 
Pun de l’autre, et par le poids atonique, et par la formule 
de leur combinaison, et par l'absenos d'izomorphisme entre 


elles. 
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L'auteur se propose de continuer ses recherches : nous 
ne saurions trop l'y engager; elles se rattachent à des ques- 


tions du plus haut intérêt. Nous pensons, en conséquence, 


qu’elles méritent d'être imprimées dans le recueil des Mé- 
moires des Savans étrangers. seen 


Appareil propre à soumettre les substances à Pr. action bie 


temps prolongee de Véther ou de l'alcool bouillant; par 


MM. et BERTHEMOT. 


Il existe un grand nombre de substances qui ne se dissol- 
vent que dans l'éther ou l'alcool ; il en est d'autres qui ne 
cèdent à ces véhicules que quelques-uns de leurs principes. 
Des macérations à froid sont, dans plusieurs cas, suffisantes 
pour atteindre ce but; mais le plus ordinairement on est 
obligé d’avoir recours à la chaleur qui accélère et augmente 
leur réaction. Les chimistes qui se sont principalement oc- 
cupés d'analyses végétales, savent combien les vases distil- 
latoires qui sont consacrés à cet usage offrent d'i inconvé- 
niens, Ainsi, il arrive souvent que la substance qu'on a mise 
à bouillir avec l'éther ou l'alcool, se trouve à sec si on n'en 
a pas employé une quantité fort supérieure à celle néces- 
_saire à la complète solution des corps qu'on veut extraire ; 
il arrive de plus que, par les progrès de l'ébullition, ces 


liquides spiritueux vont toujours en saffaiblissant, et 2. 


nent ou incapables de dissoudre les corps qu'on voulait 
extraire, ou susceptibles d'entraîner certains principes qu'on 


ne voulait point éliminer. Nous pensons avoir remédié à ces 


divers inconvéniens, à l’aide d’un appareil très-simple, dans 
_ lequel le véhicule, malgré une ébullition long-temps sou- 
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tenue, demeure constant, soit sous le rapport de son degré 
de concentration , soit sous celui de sa proportion. Enfin 
cet appareil offre encore l'avantage de retarder un peu le 
point d’ébullition du liquide, en raison de la difficulté que 
sa vapeur éprouve à parcourir les volutes du condensateur 
et de la légère pression qui en résulte. 

Cet appareil se compose : 

1° Dun ballon a fond plat; 

2° D'une alonge fermée à son extrémité étroite par un 
bouchon percé ; 

3° D'un tube roulé en forme de serpentin , placé dans 
l'alonge : : sa partie inférieure, prolongée en ligne droite, 
traverse le bouchon qui ferme Yalonge , et vient ainsi com- 
muniquer avec le ballon à fond plat, auquel s'ajuste l'a- 
longe à l'aide du bouchon percé; sa partie supérieure est 
aussi en ligne droite, et assez évasée pour y ajuster un tube 
recourbé : à angle droit: 

4° D'un ballon dont le col alongé traverse une alonge 
qui y est fixéé à l'aide d'un béuchion fermant hermétique- 
ment. Ce ballon, au fond duquel se rend le tube à angle 
droit, sert de écipient. 

Lorsqu’ on veut se servir de l'appareil, on 1 introduit dans 
le ballon a fond plat, placé au B. M. le véhicule et la subs- 
tance ; on y ajuste l'alonge à serpentin que l'on met en com- 
munication avec le ballon récipient, aa moyen du tube 
_recourbé que l’on a soin de faire plonger jusqu’au fond. On 
remplit d'eau les deux alonges qui servent de réfrigérans . 
puis on chauffe : bientôt le liquide, amené à l’ébullition, se 
vaporise, et vient se condenser dans le serpentin, d'où il re- 
tombe continueéllement dans le ballon, sans retarder l'ébulli- 
tion. Sion augmenté ka chaleur, le liquide du serpentin 
passe quelquefois dans le récipient: c’ést qu'alors les vapeurs 
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qui se forment sont tellement abondantes, qu’elles s'oppo- 
sent à la chute du liquide, qui augmente de volume au fur 
et à mesure qu'elles se condensent, et finit par passer dans 
le récipient : mais en appliquant un linge mouillé sur le 
ballon qui est au bain-marie, le vide se produit, et la li- 
queur distillée remonte subitement, sans, pour ainsi dire, que 
l'ébullition cesse. On peut continuer de faire bouillir plu- 
sieurs heures, en ayant soin de renouveler l'eau des réfri- 
_gérans. Lorsqu'on suppose avoir assez long-temps maintenu 
l'ébullition, on enlève le feu, et dès que le tout est refroidi, 
on décante la liqueur que l’on remplace par de la nouvelle, 
en répétant la même opération jusqu'à épuisement de la 
substance (1). di | 

Tous les liquides éthérés ou alcooliques réunis , on peut 
tal distiller à l’aide du même appareil, seulement en en 
changeant la disposition, c'est-à-dire, en ajustant le tube 
recourbé, à l’aide d’un bouchon, au ballon à fond plat, et 
en le seni en communication par la partie supérieure 
évasée du serpentin qui est placé sur un trépied, au-dessus 
d’un flacon destiné à recevoir la liqueur distillée. 

Nous pensons qu'on peut employer avec avantage ce 
mode de traiter les substances pour la préparation en gé- 
néral des teintures éthérées ou. alcooliques dont on fait 
usage en pharmacie: car, en introduisant dans l'appareil une 
_ quantité donnée de substance avec un poids connu d’éther 
ou d'alcool, on doit toujours obtenir un produit identique, 
_puisqu’après la réaction on n’a pas éprouvé de perte. 


Le 


(1) Cet appareil , dans lequel les liquides ne peuvent pas se Vapo- 
riser , me paraît trés-propre à déterminer le degré de solubilité des 
corps dans tels ou tels véhicules, au degré de l'ébullition: (Note de 
M. 
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Nous avons remplacé le ballon à fond plat par un vase en 
cuivre piriforme, dont l'ouverture, assez large pour y passer 
la main, est fermée par un couvercle à douille, qui s'emboîte 
_hermétiquement, et qu'on lute pour plus de précaution avec | 
des bandes de papier. 

Nous nous servons de ce vase de préférence au ballon 
toutes les fois que les substances qu'on doit y introduire ne 
sont pas susceptibles de se détériorer ou de se décomposer 
elles-mêmes. 


A. 
‘ B. 
C. 
D. 
E. 
S. 


F, 


H. 


I. 


Description des pieces de apparel 
Fig I. 


Fourneau. 

Bain-marie. 

Balion à fond plat. 

Alonge munie d’un bouchon E qui s'ajuste à la tubu- 
lure du ballon C. 

Bouchon fermant l'alonge , et traversé par la base du 

_ serpentin S. | 

Serpentin placé dans l'alonge, et t communiquant avec 
le ballon C. 

Partie supérieure du serpentin, évasée de manière à y 
adapter à l'aide d'un bouchon le tube recourbé H. 
Tube recourbé, s adaptant au serpentin en F, penchant 

un peu du côté du serpentin, et dont la deuxième 
branche descend jusqu'au fond du récipient. 
Morceau de liège fixé après le tube, et destiné à empé- 
cher celui-ci de passer au fond du récipient. 
Ballon à long col, destiné à recevoir le liquide con- 


_densé qui passerait dans le moment où on chauffe- 
rait un peu trop. 


| 
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K. Alonge traversée par le col du ballon J, et fixée après 
à l'aide d’un bouchon. 


_ LL, Trépieds servant de supports. 
Figure 2. 
_ Même appareil disposé pour distiller les décoctions 
éthérees ou alcooliques. 
A. Chaudière pouvant remplacer le ballon de verre à fond 
plat. 
B. Tube recourbé qui s’ajuste à l’aide d'un bouchon à la 
douille du couvercle de la chaudière, et qui commu- 
pique avec le serpentin placé sur un trépied, au- 


dessus duquel est un flacun destiné à recevoir la li- 
queur qui distille. 


N. B. On trouve ce petit appareil chez Lacroix, faien- | 
cier, rue des Fossés-Saint-Germain-des-Prés 
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. NOTE 
Sur la préparation de la potasse caustique; par J. Lrémrc. 


La préparation de la potasse caustique est une opération | 
bien connue; mais il est intéressant et utile pour beaucoup 
de personnes de fixer leur attention sur une circonstance 
_ d'où dépend la caustification du carbonate. C'est l'eau qui, 
dans cette opération, joue le rôle principal. | 

Si l’on dissout une partie de carbonate de potasse ordi- 
naire dans quatre parties d'eau, et que l'on fasse bouillir la 
dissolution avec de la chaux éteinte, .la potasse ne perd pas 
la moindre quantité d'acide carbonique ; elle ne devient pas 
caustique, soit qu on augmente la quantité de chaux dans 
tel rapport que l'on voudra, ou que l'on fasse bouillir long- 
temps. | 

Que l'on prenne alors le même rapport; c est-a-dire une 
partie de carbonate de potasse et quatre parties d'eau; que 
l'on ajoute une partie de chaux nouvellement cuite et déli- 
tée , et que l'on fasse bouillir pendant quelques minutes, 
-on verra, comme on l’a déjà dit, qu'une portion filtrée et 
mêlée avec de l'acide hydrochlorique, fait une vive effer- 
vescence. Si maintenant on ajoute peu à peu au mélange 
six parties d'eau, l’on trouvera que, sans faire bouillir davan- 
stage, l'alcali perd de plus en plus de son acide carbonique, 
et qu'après l'addition de la dernière portion d'eau, la po- 
tasse est entièrement caustique; si l'on ajoute leat taut 
d’un coup, la potasse devient trés-promptement caustique, 

Cette particularité s'explique en ce que la potasse caus- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIR. 471. 


tique concentrée enlève l'acide carbonique à la chaux. On peut 

facilement se convaincre de ce fait en faisant bouillir pendant 
_ quelques minutes de la craie pulvérisée avec de la solution 
concentrée, libre de tout acide carbonique. La lessive filtrée, 
versée dans l'acide muriatique, produit une etlernescenee 
trés-vive. 

Pour préparer la potasse pure ou caustique, on doit dis- 
soudre le carbonate de potasse dans au moins dix parties — 
d’eau. On fera trés-bjen, d'après Berzélius , d'ajouter succes- 
sivement la chaux éteinte par petites portions, jusqu'à ce 
que celle qui y a été mise précédemment se soit changée en 
une poussière sableuse se déposant facilement : on perd alors 
d'autant moins de potasse, que le carbonate de chaux qui 
reste dans cet état se laye parfaitement et très-facilement 
avec un peu d'eau. Si l'on prend la quantité d'eau mention- 
née (une plus considérable est encore mieux ), il faut em- 
ployer au plus deux parties de chaux yive sur trois parties 
de carbonate de potasse; alors on n'a pas besoin, même 
pour les plus grandes quantités que l'on emploie rarement, 
de faire bouillir au-delà de quelques minutes à une heure (1). 


(1) Le rôle important que joue l’eau dans la caustification de la po- 
tasse ou de la soude par la chaux, a été reconnu par Descroizilles. Cet 
ingénieux manufacturier indiqua , dans son instraction sur l'alcali- 
mètre, gomme proportions nécessaires relativement aux soudes et 
potasses riches du commerce marquant 75° à 64°, sept fois leur poids 
d’eau au moine , et 0,4 au plus (moins que moilié de leur poids) de 
chaux. | 
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Action des acides manganesique, carbazotique et — 
sur l’economie animale ; par le professeur Honavarp, à 


D ‘apres les expériences qui ont été faites par G. Gmelin, 
le sulfate de protoxide de manganése injecté dans les veines 
produit une sécrétion extraordinaire de bile et un état in- 
 flammatoire du foie. M. Hunefeld, poursuivant les recherches 
du premier, a fait prendre à un lapin, dans l'espace de trois — 
jours, de un gros et demi jusqu’à deux gros d'acide manga- 
nésique, à la dose de dix à quinze grains chaque fois. Il n’en 
résulta qu'un plus grand appétit et une sécrétion urinaire 
plus abondante. Après l'avoir tué, il observa une inflamma- 
tion du foie et une grande quantité de bile. Outre cela, le 
colon et plusieurs points du péritoine étaient colorés en 
vert; coloration qu'il crut être due au protoxide de manga- 
nèse, dont la couleur est verte. L'analyse chimique lui dé- 
montra, en effet, la présence du manganèse dans l'intestin 
coloré, le foie et le sang contenu dans le cœur. Cet organe, 
ainsi que les muscles, étaient pâles et friables, ce qu'ilattribue 
à la désoxigénation des sucs gastriques. 

L’acide carbazotique donné à des lapins et à des chiens 
à la dose de 15, 20 et 30 grains, n’a produit sur ces animaux 
aucun effet délétère. L'acide phosphoreux a déterminé chez — 
eux le même effet que l'acide phosphorique. Un gros du 
premier acide détermina une difficulté de respirer 4 de l'agi- 
tation, des vomissemens de matières sanguinolentes, et des 
convulsions suivies de la mort. A l'autopsie, on trouva la Là 
muqueuse gastrique d'un rouge brunatre, près du cardia, 
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la vésicule biliaire trés-gorgée , la rate d’un rouge vif, l'urine — 
très-acide, etcontenantde l'acide phosphorique. (Archiv. fur 
medizinische Erfahrung. ) 


_ Préparation du cyanure de mercure contre la syphilis. 


Le docteur Parent vient de se livrer à de nouvelles re- 
cherches sur l'emploi du cyanure de mercure contre la 
syphilis. L’on sait que M. Chaussier l'avait préconisé en 
friction à la plante des pieds ou sous les aisselles. Le premier 
pense que ce sel, étant beaucoup plus soluble dans l’eau que 
le deutochlorure de mercure, doit être plus facilement ab- 
sorbé, et agir plus promptement. Outre cela, il existe une 7 

différence notable dans l'emploi de ces deux composés. M. Pa- - 
rent s’est convaincu que l’usage continué du cyanure de mer- 
cure ne donne pas lieu aux douleurs épigastriques que fait 
naître le deutochlorure mercuriel. Enfin, le cyanure de mer- 
cure ne se décompose pas aussi facilement que le deutachlo- 
rure de ce métal; il n'éprouve aucune décomposition des 
alcalis ni des sels; les décoctions qui contiennent des princi- 
pes azotés ou de l'acide gallique, etc., ne l’altèrent pas non 
plus, tandis qu’ils convertissent le deutochlorure de mercure 
en protochlorure. Tels sont les avantages que M. Parent a 
reconnus à ce cyanure. Au début des affectionssyphilitiques, 
il le donne à 1/16 de grain par jour, qu'il porte graduellement 


à 1/12,1/8,et jusqu'à 1/2 die cs les formules que l’au- 
teur emploie. 


Teinture de cyanure ae mercure. 


Pr. Cyanure de mercure......... grains. 
Alcool à 36°..,,.,.,,.., 10 onces. 
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Extrait de buis.......... 1 once 4 gras. 
—  d'aconit napel..... 
Hydrochlorate d’ammonia-} 32 3 gros. 
Huile essentielle d'anis | 
ou de sassafras......,.......... 24 grains. 
Faites une teinture qui, filtrée, doit peser 24 onces. 


La dose est de demi-once à une once par jour. L’ on com- 
mence par une cuillerée à café, matin et soir, dans un 
demi-verre d’ eau sucrée ou detisane d'orge, de chiendent, etc. 


Pilules de cyanure de mercure. 


Pr. de mercure grains. 
Mie de I gros. 
Miel, suffisante quantité. 


Faitgs 96 pilules. Chacune contient 1h16 de en de 
cyanure de mercure, et 1/8 de gees d opium. 


Solution de cyanure de mercure. 
Pr. : Cyanure de mercure. soso... FQ grains. 
Eau ELLEN I livre. | 
Chaque once contient 5/8 de grain de eyanure de BSE 
cure. | 


Gargarisne de cyanure de mercure. 


Pr. : Cyanure de mercure.......... 10 grains. 
= Décoction légère de graine de lin 
ou de guimauve...,,....... livre. 
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Pommade de cyanure de mercure. 


Pr. : Gyanore de mercure porphyrisé. +... 12 grains. 
Mélez exactement. 


NOTE 


Sur la culture et les usages de la Coca; par M. Alexandre 
Cocxer. 


M. Cochet, à qui nous ; devons des détails intéressans : sur 
la récolte des quinquinas, m'a communiqué les particula- re 
rités suivantes sur un produit fort usuel au Pérou. | 

La coca est la feuille d'un arbrisseau (1) originaire du 
Pérou , de la hauteur de deux à trois pieds et demi. 

Les fleurs de cet arbrisseau ont de la ressemblance avec 
celles de la griotte, espèce de cerise de nos contrées, quoi- 
que un peu plus petite. Son fruit est un drupe de la gros- 
_seur d’un grain de poivre, mais oblong, composé d'une chair 

rouge recouvrant un noyau monosperme, | we 

On cultive l'arbrisseau en question dans les vallées de 
Caopolican, Yungas, Caravaillas, etc. On vient d’en intro- 


(1 1) coca, trigynie, famille mal pi- 
ghiacées. Les détails contenus, sur les usages de cette plante, dans 
plusieurs ouvrages, uotamment dans les Dictionnairss des sciences 
naturelles et de matière médicale étant incomplets, et quelques-uns 
inexacts, nous saisissons cette occasion favorable de les compléter 
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duire la culture dans les vallées du Cusco. On prépare le 
terrain en le défrichant , et l'ameublissant autant que le per- 
mettent les lieux et les moyens aratoires employés. 

Au préalable, la graine est semée sur des couches, qu'une 
claie garantit du soleil de juin. Le terrain préparé pour re- 
cevoir le plant est disposé en rayons de six pouces de lar- 
_ geur sur huit à dix de profondeur, et à la distance d'un 
pied les uns des autres. | 

Vers les mois d'octobre et de novembre, époque ou re- 
commencent les pluies, on transplante dans ces sillons les 
plants des semis pris sur les couches; on laisse un pied d'in- 
tervalle entre chaque plant. La récolte des feuilles a lieu trois 
fois par an: la première, au mois d'avril. On les met sécher 
au soleil, et de plus, on les soumet à la presse dans de pe- 
tits sacs de laine, où elles restent omballges pour étre li- 
|_vrées au commerce. | | 

L'arbrisseau produit pendant quinze à vingt ans, et lors- 
qu'il est trop vieux, il est attaqué par la mougna, espèce 
d'insecte qui le fait sécher. On ne peut pas replanter deux 
fois la coca dans le même terrain. Il est convenable de plan- 
ter entre les rayons des youcas, qui croissent vite, et protè- 
gent par leur ombre l'arbrisseau de la coca contre | ‘ardeur 
du soleil. 

fi se fait dans le pays une grande consommation de la 
coca : on évalue à 4 ou 5 millions de piastres au moins ( 25 
à 30 millions de fr.), par chaque année, le commerce qui 
en résulte dans l’intérieur du Pérou. Les Indiens apprécient 
tellement cette substance, qu'ils supportent toutes les priva- 
tions, hors celle-là; et les médecins du pays assurent que 
sans la coca les Indiens ne pourraient résister aux pénibles 
travaux des mines, ni à l'air si raréfié de quelques régions 
de leur pays. Ils en machent dans la journée, sans inter: 
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_ rompre leur travail , comme on ferait d'une chique de tabac 
_ chez nous, à cette différence près, qu'ils en avalent le jus, 
qu'ils assaisonnent, et dont ils favorisent l'extraction, en 
même temps que la sécrétion de la salive, en gardant dans 
la bouche un fragment d'une sorte de potasse brute, natu- 
__relle, trés-faible. Celle-ci provient de cendres agglomérées en 
_ pâte consistante , à l’eau, et séchée à l'air , ainsi que nous 
avons pu le reconnaître d'après l'échantillon que nousa remis 
M. Cochet. (Cette matière alcaline est connue au Pérou sous 
le nom de ypta, et forme un objet de commerce. ) 

Munis de la coca, ils font des courses rapides, sans être 
génés dans la respiration, et se livrent à de longues marches 
sans éprouver de fatigues excessives. On les a vus en guides 
faire un trajet de douze et quatorze lieues sans prendre 
de repos, et arriver plus vite que le ‘cavalier le mieux monté. 
Cela paraît tenir à ce que, dans les régions élevées , les che- 
vaux, biéntôt haletans, ralentissent de plus en plus leur 
course ; tandis que les Indiens, machant la coca, évitent d'être 
essoufflés , et entretiennent dans la cavité buccale une hu- 
mectation nécessaire. | 

Les naturels du pays supportent même toutes sortes de 
fatigues pendant deux à trois jours sans autre excitant que 
la coca, qui leur fait oublier presque toute autre privation. 

Quelques personnes aisées la prennent en guise de thé, 
et la considèrent comme très-favorable à la santé. M. Co- 
chet en a éprouvé lui-même de très-bons effets contre des 
maux d'estomac, dont on est assez souvent affecté dans ce 
Pays. 

Mâchée en grande quantité, la coca cause une sorte 
d'ivresse et de l’insomnie. Nous avons trouvé la saveur de 
ces feuilles faiblement aromatique et amère, PaxeEn. 
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NOTICE 
Sur les différens genres et espèces dont les écorces ont été con- 
_ fondues sous le nom de quinquina; par M. Dz Caxpozte, 
professeur. ( Extrait de la Bibliotheque universelle. ) 


Lorsqu'un nom est devenu illustre, tous ceux qui y ont 
le moindre droit s'empressent de le prendre ; lorsqu'un 
quartier de terrain est célèbre pour la qualité de ses pro- 
ductions, tous les propriétaires voisins veulent que leur 
terre appartienne aussi à ce quartier. Ainsi il-en est ar- 


“rivé du quinquina : à peine la cétébrité de cette écorce a-t= 


elle été établie , que toutes les écorces fébrifuges d'Amérique 
ont été décorées peu à peu du nom de quinquina, et chaque 
voyageur qui a trouvé un arbrisseau un peu analogue au 
genre cinchona, a voulu que cette -espèce appartint à ce 


genre, sur lequel l'attention du public est disposée as arré- 


ter. Cependant un examen plus attentif a montré qu'on avait | 
réuni une foule d'objets plus ou moins disparates sous le 
nom de cinchona ; et quoique plusieurs de ces erreurs aient 


‘été partiellement relevées , il ne sera peut-être pas sans in- 


térêt de passer ici rapidement en revue quels sont les vrais 
quinquinas, et quels sont les objets confondus avec eux qu 


méritent d'en être distingués. 


Cet examen peut avoir, disons-nous, quelque intérêt, 
non-seulement parce qu'il y en a toujours à connaître avec 


plus de précision les objets dont on parle sans cesse, mais 
encore parce que la connaissance plus exacte de ces végé- 


taux peut éclairer la matière médicale, Nous trouverons, 
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dans cette revüé, un exemple mémorable des affinités de 
propriétés que présentent les espèces qui appartiennent à 
des genres voisins, et qui vont en augmentant dans les es- 
pèces d’un même genre; nous y verrons combien il importe 
de noter avec précision les objets dont les chimistes don- — 
nent les analyses , ou sur lesquels les médecins font des ex- 
périences; car sans cette précision de nomenclature la plu- 
part des autres travaux deviennent inexacts, et perdent une 
grande partie de leur utilité. 

Tout le monde sait que l'écorce du Pérou était employée 
de toute ancienneté en Amérique comme fébrifuge, mais — 
qu'elle ne fut connue des Européens que depuis l’année 
1638, époque où la comtesse de Cinchon, femme du vice- 
roi du Pérou, fut guérie de la fièvre par ce médicament, et 
le fit connaître en Espagne , d’où vinrent les noms de 
poudre de la comtesse que le public donna à l'écorce pulvé- 
risée , et celui de cinchona, que les botanistes attribuèrent à 
l'arbre qui la produisait, Mais quoique l'usage de ce médi- 
cament se répandit beaucoup , on resta précisément un 
siècle avant de connaître avec quelque détail l'arbre qui 
portait cette précieuse écorce. Ce ne ty qu’en 1738 que La 
Condamine publia, dans les Mémoires de l’Académie de 
Paris, la description et la figure de cet pr. qu ‘il avait 
trouvé aux environs de Loxa. 

— Dés-lors MM. Ruiz et Pavon, dans leur voyage au Pérou 
M. Mutis, dans ses laborieuses excursions aux environs de 
Santa-Fé-de-Bogota; MM. de Humboldt et Bonpland, dans 
leur admirable voyage en Amérique, ont fait connaitre 
pusieurs espèces de cinchona , et ont prouvé ainsi que l’é- 
corce dite du Pérou ne provenait pas d'un seul arbre , mais 
de plusieurs espèces voisines. Bientôt des recherches ana- 
logues, faites aux Antilles par Badier et Richard ; au Brésil , 
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par MM. Saint-Hilaire et Pohl ; dans l'Inde , par MM. Rox- 
burghet Wallich, ‘ont prouvé que des végétaux trés-sem- 
_blables aux précédens existaient dans divers pays, et étaient — 
souvent confondus sous les mêmes noms, On ne compte au- 
_jourd’hui pas moins de huit genres qui ont été mélés en- 
semble sous le nom de cinchona, et ces genres contiennent 
quarante-six espèces , dont toutes les écorces un peu con- 
‘nues paraissent douées de qualités plus ou moins fébrifuges. 
Nous allons essayer de les indiquer ici succinctement. Di- 
sons d’abord que tous ces genres appartiennent à la vaste 
famille des rubiacées , et à la tribu de cette famille qui porte 
le nom de cinchonées , et qui se caractérise, 1° par son fruit 
à deux loges déhiscentes et polyspermes ; 2° par les graines 
bordées d'une aile membraneuse. Ce sont tous des arbres ou 
arbrisseaux à feuilles opposées, munies de stipules intermé- 
diaires, à corolle en forme d'entonnoir ou de soucoupe, 
toujours à cing lobes et à cinq étamines. 


À CiNcHONA. 


Le premier rang dans cette énumération appartient de 
droit au vrai genre quinquina. Il se distingue assez facile- 
‘ment: 1° à ce que Ses étamines sont entièrement cachées 
dans le tube de la corolle, et jamais saillantes ; 2° à ce que 
les deux coques ou le adhérentes au calice, qui com- 
posent le fruit, se séparent de bas en haut par le dédouble- 
ment de la cloison, en apparence unique, qui séparait la 
capsule en deux loges; 3° parce que les graines sont dres- 
sées et imbriquées les unes sur les autres de bas en haut; 
4° à ce que le limbe du calice est denté seulement jusqu'au 
tiers ou à la moitié de sa oe et persiste au sommet de 
la capsule. 

On connait anjourd’hui seize espèces qui appartiennent à 
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ce genre ; mais on assure que le Pérou et la Colombie, dont. 
_elles sont toutes originaires , en recèlent un beaucoup plus 
grand nombre, qui n'ont encore été observées que par Mu- 
tis, et l'on sait que les immenses travaux de ce savant sont 
encore inédits. Celles dont je parlerai ici me sont connues 
par des échantilions authentiques, soit des fleurs et fruits, 

soit des écorces , qui proviennent des auteurs mêmes qui les _ 
ont découvertes; circonstance qui donnera, j’es- 
père, quelque exactitude à ce travail. 

La plupart des cinchona ont la extérieure- 
ment , et toutes les espèces vraiment importantes sous le 
rapport médical appartiennent à cette division du genre. 
Telles sont : 

1°, Le cinchona condimines (Humb., pl. équin. , vol. 1, 
pl. 10), qui croît près de Loxa, où on le connaît sous les 
‘noms de cascarilla fina ou quinquina de Loxa. Son écorce 
est roulée, grise en dehors, un peu jaunâtre en dedans, et _ 
il en découle, pendant la vie de l'arbre, un suc jaune et 
amer. C'est l'espèce qui passe pour la plus énergique de 
toutes. Son infusion se reconnaît, d'après les recherches de 
M. Vauquelin , en ce qu'elle précipite la colle-forte en gros 
flocons; elle précipite aussi la noix de galle , l'émétique et 
l’acétate de plomb. On la confond souvent en Europe avec 
les autres quinquinas de couleur grise qui sont de qualité infé- 
rieure, Cette espèce, découverte par La Condamineet retrou- 
vée par Humboldt, manque dans la Flore du Pérou; mais je 
la retrouve dans un herbier envoyé par M. Pavon à MM. Du- 
nant et Moricand, sous lenom de cinchona vritusino , et une 
variété à feuilles plus larges, sous celui de C. chahuarguera. | 
Ce sont probabiement deux noms — de cette plante 
dans le Pérou. 

2° Le cinchona scrobiculata (Humb. , pl. équin. , pl. 247) 
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croît près de Saint-Jaen de Bracomoros, où il porte aussi le 
nom de cascarilla fina. Son écorce est d'un brun rougeâtre, 
et est une de celles qui portent le nom de quinguina rouge 
dans les pharmacies ; son suc est jaunâtre et astringent. Elle 
passe pour une des meilleures, mais est moins répandue que 
les suivantes. Son infusion, d'après M. Vauquelin , précipite 
la colle-forte, l'émétique et le tannin, mais rougit la tein- 


ture de tournesol. Cette espèce parait avoir été mélangée 
. avec la suivante dans la Flore du Pérou. J'ai recu de M. Pa- 
von une écorce trés-semblable à celle-ci , $otis le nom de 
cascarilla colorada. 


3°, Le cinchona lancifolia (Mutis) croît dens les lieux frais 


_ des Andes: son écorce est grise en dehors, et d'un jaune 
orangé à l'intérieur. C'est elle qui produit principalement le 


quinquina orangé des pharmacies européennes. Il serait 


possible qu'il y efit deux espèces distinctes confondues suus 


ce nom. Les C. nitida, lanceolata et angustifolia, de Ruiz, se 
rapportent ici comme de simples variétés. Les cascarilla — 
lampino et amarilia de Munna des Espagnols américains s'y 
rapportent aussi. 

4°. Le cinchona pubescens (Vahl., act. soc. hafn., v. 1, 
pl. 2) croit dans les parties les plus basses des mon- 
tagnés des Andes du Pérou et dans celles de la Nou- 
velle-Grenade. Il est trés-reconnaissable a ses feuilles velues 
en-dessous. Son écorce est jaune à l'extérieur , et porte dans 
les pharmacies européennes le nom de quinguina jaune. Son 
infusion est d'un jaune d'or, et verdit celle du sulfate de fer. 
Elle précipite l'émétique et le nitrate de mercure. Cette es- 
pèce à été découverte par Joseph de Jussieu, en 1738, et a 
recu divers noms, tels que C. cordifolia, Mutis ; C. officina- 
lis, Gærtn; C. pallescens, Ruiz; C. hirsuta, FI. pér. , ete. 
C'est un des plus répandus. Les écorces connues sous les 
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noms de cascarilla pallida, quina amarilla, se rapportent a 
cette espèce, Le Casc. Delgado ou Casc. de Pillao, qui est le 
C. tenuis de la Quinologie de Ruiz, paraît être tiré des très- 
jeunes rameaux de la var, @ de cette espèce , Cinch. hirsuta 
de la Flore du Pérou. 

5°. Le C. purpurea (FI. per. a I 93) n'est peut-être encore 
qu'une variété du précédent, ou une espèce trés-voisine, — 
distincte par ses feuilles membraneuses et non. coriaces, 
presque glabres, et par ses fruits un peu plus longs relati- 
vement a leur largeur. Son écorce est connue en Amérique 
sous le nom de cascarilla bobo de hoia morada. Le C.morada 
de Ruiz, et peut-étre son C. coccinea , se réunissent ici. 

6°. Le C. humboldtiana (Roem. et Schult), qui est figuré a 
la pl. 19 des Plantes équinoxiales sous le nom de C. ovalifo- 
lia, mais qui n'est pas celui qui porte ce nom dans la Flore 
du Pérou, se trouve aux environs de Cuenca, mais qui n'est 
pas encore répandu dans le commerce, quoiqu'il paraisse de 
bonne qualité. J'en ai reçu l'écorce de M. Bonpland, sous le 
nom de quinquina jaune de Cuenca. On le nomme à Cuenca 
_ même cascarilla peluda. 

7°. Le C. magnifolia (FI. pér. , pl. 196) croît dans les fo- 
réts des Andes du Pérou et de la Nouvelle-Grenade. Il y 
porte le nom de guina roxa et de flor de azahar. C'est le 
même que le C. lutescens de Ruiz, le C. grandiflora de Poi- 
ret, et le C. oblongifolia de Mutis. Son écorce est d'un brun 
cendré en dehors, roussâtre en dedans , amère et acidule. Il 
est peu d'usage en Europe, à moins d ‘être mélangé avec 
d’autres , et surtout avec le rouge. | 

8. Le C. macrocarpa (Vahl, act. soc. hafn. , yt, plo) 
est remarquable par son écorce pâle , qui Jui a valu le nom 
de quina blanc, On ne l'apporte pas en Europe. 


Les autres espèces de ce genre sont trop rarement em- 
31. 
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ployées pour mériter d'être mentionnées ici en détail. Parmi 
ces espèces, il en est qui sont suffisamment connues aujour - 
d'hui sous le rapport botanique. Telles sont : 

1°. Le C. macrocalyx de Pavon (Quinol. inéd.), dont j'ai 
eu connaissance par les échantillons que ce botaniste a en - 
bn: à MM. Moricand et Dunant (1); 

“2°, Le C. crassifolia de Pavon , dont j'ai eu connaissance 
de la même manière (2); 

3°, Le C. dichotoma de la Flore du Pérou ; 


(1) Cinchona Macrocaiyx. (Pavon., Quinol. ined.) Foliis ovatis 
subrotundis vix acutis coriaceis utrinque glaberrimis, nervis ap- 
proximatis , paniculis corymbosis , corolla extus leviter tomentosa 


lobis supra hirsutis , calycis limbo glabro campanulato acute 5 — 


dentato.— in Amer. austr. fruct, et cort. ign. folia superiora petiole 
6 lin., lirnbo 2 1/2, poll. longo , 2 poll. lato, nervis utrinque novem, 


inferioribus 2 lin. distantibus. Flos Jere C. purpureæ , sed calyx 
paulo major. (V. s. cum var. 3, in herb. Moricand et Dunant.) 


8 Obtusifolia , foliis ellipticis obtusis. —- C. coccinea var. Pav. et 
C. obtusifolia in herb. Moricand. Fructus C. crassifolia 
similis , sed minor. 


y Lucumæfolia., foliis ellipticis oblongis acutiusculis. C. ‘Miele. 
folia Pav. ined. | 


d Uritusinga, foliis oblongo-lanceolatis subacutis , nervis paucio~ 
ribus. C. uritusinga , Pav. ined. | 

(2) CINCHONA CRASSIFOLIA. (Pav. , Quinol. ined.) Foliis elliptico- 
oblongis subobtusis basi attenuatis coriaceis utrinque glabris subtus 


_ punioribus in venarum axillis villosissimis , stipulis membranaceis 


concretis , corymbi terminalis trichotomi rami ancipitibus pauciflo- 
ris, fructu ovali oblongo latitudine sua triplo-longiore calyce coro- 
nato. — Circa Quito et Loxa. Affinis C. macrocarpe , sed distinc- 
tissima , ex habitu et stipulatione in genere spectabilis. Flor. ign. . 
Capsula coriacea 16-18 lin. longa , 5 lin. lata, indehiscens bilocula- 
ris , calyci-limbo campanulato 5 no dentato demum truncato coro- 
nata. Semina ample alata. (V. s. in Dunant et Moricand.) 
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4. Le €. acutifolia du même ouvrage ; 


9°. Le C. micrantha, qui, malgré son nom valgaine de cas- 
carillo fino , est peu employé; 

6°. Le C. és de la Flore du Pérou, ou à land 
dosa de Ruiz; 

7°. Le C. caduciflora de Humboldt et THE 
_ 8°. Le C. rosea de la Flore du a ou cascarillo saa 
| de Ruiz; 

Enfin le C. de Pavon, belles espèce, que j'ai 
vue dans l’herbier de M. Moricand (x) Fe 

_ Outre ces espèces connues des.botanistes , il existe un 


grand nombre d’écorces dans les collections , et j'en ai vu en 
particulier une. belle série envoyée à M. Colladon par 


M. Ruiz; mais on ne connaît point encore les arbres qui les 
produisent , et il est vraisemblable que la plupart provien- 
nent des espèces précédentes cueillies à différens âges et 
dans diverses localités. C'est aux voyageurs à éclaircir ces 
doutes. La plupart, au reste, paraissent, de l'aveu de Ruiz, 
fort inférieures aux précédentes. | 


Remarquons que. la quinine et la cinchonine sont jusqu 


présent deux produits qu'on n'a obtenus que des écorces du 


genre cinchona. Les grands succès de la quinine et son iden- 


à 
‘ 


(1) CuncHona PELALBA. (Pavon., Quinol. ined.) Foliis subrotundis 
vix apiculatis membranaceis , in petiolo et utrinque in nervis hir- 
_ suto-velutinis , inter nervos subtus velutinis , supra puberulis , sli- 

pulis ovalibus obtusis petiolo æqualibus , panicula glabra ramosis- 
sima , fructibus oblongo-teretibus calycis limlo coronatis glabris 
latitudine sua quintuplo sextuplove longioribus.— In America me- 


rid. verisimiiiter Peruvia. Species distinctissima. Specimen folüfe- 


rum et alterum tantum.fructiferum foliisque orbatum: ante oculos 
habeo. An certè conspecifica ? Fruct. 6-7 lin. longus ; stipulæ polli- 
cem longæ, (PV. s. in H. Moricand. 


+ - 

| 
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tité dans les diverses espèces de quinquinas connus ten- 
dent à diminuer l'importance de la distinction exacte des es- 
pèces. Dans le temps où l'on donnait habituellement 
l'écorce en totalité, il importait beaucoup de savoir quelle 
écorce on devait choisir; mais aujourd'hui l'essentiel sera 


_ peut-être de savoir quelle est l'écorce qui produit la plus 
_ grande quantité de quinine , à quel âge la même espèce en 


produit davantage, et si le bois et les feuilles ne pourraient 
point en fournir comme l'écorce. Il serait à désirer que 


_ quelque chimiste-pharmacien réussisse à établir en Amé- 
_riqué même une fabrique de quinine, afin de répandre à 


bon marché dans le monde entier cette drogue précieuse, et 
de prévenir peut-être la dépopulation des cinchona en em-. 
ployant toutes celles deleurs parties susceptibles de fournirce 
produit. On peut concevoir des craintes sur le sort de ces 
végétaux précieux, quand on pense qu'on ne les cultive 


nulle part, et qu'outre ce qui se consomme en Amérique, il 


en sort annuellement douze à quatorze mille quintaux d’é- 
corce. Mais si la distinction des espèces a perdu de son im- 
portance , celle des genres en a, au contraire , gagné depuis 
qu'on croit avoir observé que les écorces étrangères au vrai 
genre cinchona n'ont point de quinine, fait qui mérite ce- 
pendant d'être vérifié en détail, surtout quant aux genres 
suivans. 


I. Buena. 


Ce genre diffère du vrai cinchona, 1° parce que le calice 
tombe après la floraison, et ne persiste pas au sommet du 


fruits 2° que le tube de la corolle est large, souvent un peu 


courbé ; 3° que la capsule s'ouvre de haut en bas, et non de 
bas en haut; et 4° surtout qu'à la maturité le tube du calice 
se sépare du fruit auquel il était adhérent. 


| 
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Les auteurs de la Flore du Pérou avaient désigné ce genre 
_ (dédié à Cosme Bueno , médecin espagnol) sous le nom de 


_ cosmibuena , parce qu'il existait alors un autre genre nommé | 


buena; mais celui-ci ayant été supprimé, il convient, à 


l'exemple de M. Pohl, d’admettre ici le nom de buena, pour | 


éviter un terme composé du prénom et du nom de celui 
auquel il est dédié , genre de eo de mots qui n'est 
pas admis. 
_ On ne connait que trois espèces de buena , deux au Pérou 
(B. acuminata et B. obtusifolia), dont l'écorce, quoique fé- 


brifuge , ne fait pas habituellement partie de celles qu on. 


envoie en Europe; et une au Brésil (Z. hexandra), dont 
nous devons la connaissance botanique à M. Pohl, et dont 
les Mémoires de l'Académie de Lisbonne (v. 3, p. 2, p. 96) 


ont publié l'analyse chimique. Son écerce est * employes au 
Brésil sous le nom de china. 


IT” 


de ce le Brésil pos- 


sède encore trois arbustes dont l'écorce est douée de vertus 


fébrifuges. Ces arbustes, connus par Vellozo, ont été rap- - 
portés par lui au genre macrocnemyum , avee lequel ils n'ont 
que de légères affinités. M. Aug. de Saint-Hilaire, qui les a _ 


décrits et figurés avec soin , les rapporte au genre cinchona; 


_ mais il me parait évident qu'ils doivent former un genre 


particulier , que je nomme remijia, parce que c'est un chi- 
rurgien du Brésil, nommé Remijo, qui en a fait connaître 


l'emploi, et qu'ils sont de là populairement connus au Bré- 
sil sous le nom de quinquinas de Remijo. On en connaît trois 


espèces. Les remijia se caractérisent essentiellement parce 


que la déhiscence de la capsule est loculicide et non septi- _ 


cide , ou, en d’autres termes , que chaque loge s'ouvre par le 


- 
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dos, au liew de s'ouvrir , comme dans les deux genres précé- 
dens, par le dédoublement de la cloison. Le limbe du calice 
est persistant, comme dans les vrais cinchona; les lobes de 
la vorolle linéaires, comme dans les exostemma. L'ovaire est 
couronné par un disque charnu trés-proéminent, et les 
graines sont ailées et peltées. Le port de ces arbustes res- _ 
_ semble peu aux vrais quinquinas. Leurs feuilles sont sillon- 
_ nées en-dessus, et ont les bords roulés par-dessous ; les ra- 
_meaux et les nervures des feuilles sont garnis de poils 
roussâtres ; les fleurs sont en faisceaux opposés, et pu 
en grappes alongées et interrompues. 
Les écorces des remijia sont employées au Brésil, mais 


ne font pas partie de celles qu'on reçoit en Europe sous le 
nom de 


Exostemma. 


On avait jadis confondu parmi les vrais cinchona plu- 
sieurs espèces faciles à reconnaître par leurs étamines sail- 
lantes hors de la corolle. M. Persoon commenca à donner 
quelque poids à cette différence en en formant une section 
sous le nom d’ezostemma. Dans un mémoire que je présen- 
tai en 1806 à l’Académie des sciences de Paris, j’admis cette 
section comme un genre distinct, Peu de temps après, M. L.- 
C. Richard, adoptant la même opinion , publia dans les 
Plantes équinoxiales de MM. de Humboldt et Bonpland 
(vol. 1, p. 131) un caractère détaillé de ce genre, qu'il avait 
eu occasion d'observer dans les Antilles, Dès-lors il a été 
admis par tous les naturalistes. 

Ce genre exostemma se distingue des cinchona par sa Co- 
rolle à lobes longs et linéaires, par ses étamines saillantes 
hors du tube, par son style saillant et terminé par un stig- 
mate en massue entier ou à peine bilobé, par sa capsule 


* 


> 
a 
> ~e 
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qui s'ouvre de haut en bas, par le dédoublement de la cloi- 
son , et enfin par ses graines , qui se recouvrent en se diri- 
geant de haut en bas , et non de bas en haut. Tant de diffe- 
rences organiques devaient faire présumer des différences de 
propriétés, Les écorces des exostemma participent aux pro- 
priétés amères et toniques des vrais quinquinas ; mais elles 
ne renferment pas de quinine; ce qui doit faire présumer 
qu’elles ne sont pas antipériodiques ; et de plus elles présen- 
tent une propriété émétique assez prononcée, et beaucoup 
plus fréquente que la légère disposition au vomissement 
qu'excitent quelquefois les vrais quinquinas. Malgré ces dif- 
férences , les écorces des exostemma sont connues dans les 
Antilles françaises sous le nom de guinguina piton, parce que 
_ces arbustes naissent sur les collines appelées pitons dans ces 
iles. On les désigne aussi quelquefois sous le nom de quin- 
quina de Sainte-Lucie, du nom de l’île où les médecins an- 
glais les avaient d’ dns observés. 

Les exostemma présentent trois sections \rés-pronon- 
cées. | 

. La première, que je nomme pitonia, pour rappeler le nom 
vulgaire , se compose de neuf espèces, toutes originaires des 
Antilles. C’est ici que se rapporte l'Ex. floribundum, qui est 
le vrai guinguina piton , décrit par Badier dans le Journal 
de physique en 1789 , et le quinquina de Sainte-Lucie, décrit 
par Davidson au vol. 74° des Transactions philosophiques. 
L’Ex. caribœum et quelques autres espèces paraissent pré- 
senter les mêmes propriétés. Cette section’ se caractérise, 
parce que les dents du calice sont divisées jusqu’à la base du 
limbe , que le tube de la corolle est plus long que les lobes, 
que cette corolle est poapours glabre , et le stigmate toujours 
entier. 


La seconde section , nommée brachyanthum, se distingue 


Lo] 

) 
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de la précédente , parce que le tube de la corolle est plus. 
court que les lobes, que cette corolle est tantôt glabre, tan- 
tôt pubescente, et le style tantôt entier , tantôt hilobé. Elle 
comprend cinq espèces, dont quatre originaires du Pérou et 
une des Philippines, qui, à raison de ses graines à peine ~ 
bordées d'ailes, pourrait être considérée comme un genre 
distinct. Les propriétés de tous ces exostemma à corolle 
_courte sont inconnues , et il est probable qu'elles sont peu 
importantes. 
La troisiéme section , que je nomme pseudostemma, se 
compose de deux espèces, découvertes au Brésil par M. de 
Saint-Hilaire. Elle se caractérise, parce que le limbe du ca- 
lice est en forme de cloche ou de tube entier, ou à peine 
denté au sommet. La corolle est toujours velue en dehors; 
son tube est plus court que les divisions; le stigmate tou- — 
jours à deux lobes; le fruit est encore inconnu. Cette section 
devra probablement un jour être considérée comme un 
genre particulier. L'une des espèces porte au Brésil le nom 
de quina do mato, qui semble indiquer que son rapport ex- 
térieur avec le quinquina est connu, mais que ses proprié- 
tés sont fort inférieures. 


V. PINKNEYA. 


Michaux père a découvert ce genre dans la Gévrgie, près 
de Sainte-Marie , et on l’a depuis retrouvé dans la Caroline — 
méridionale. Il est très-facile à distinguer des vrais quinqui- 
nas et de tous les genres précédens, parce que l’un des cinq 
lobes du calice s’épanouit en un limbe foliacé, membra- 
neux, coloré et d’une grandeur démesurée , comparé aux 
quatre autres. Malgré ce caractère singulier , M. Poiret n'a 
pas craint de le réunir avec les cinchona sous le nom de 

. C. caroliniana. On pourrait le rapprocher du mussænda, 


| | 
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dont le pinkneya ne diffère presque ” par les anthères lé- 
_gèrement saillantes. 


L'écorce du pinkneya est employée populai rement comme 
febrifuge dans son pays natal ; mais nous possédons peu de 
détails authentiques sur son efficacité et son mode d'action. 
Il serait intéressant d’en obtenir par les médecins améri- 
cains; car le pinkneya vit en pleine terre dans les jardins du 

midi de l'Europe ; et s’il le méritait par ses qualités médi- 
cales, sa naturalisation n'offrirait pas de grandes difficultés. 
VI. Hymenopycrion. 

Les cing genres précédens comprennent toutes les écorces 

d'Amérique qui ont été avec plus ou moins de raison con- 


fondues sous le nom de quinquinas. Mais l’ancien monde a 
présenté aussi des arbres ou arbustes analogues avec les cin- aie 


chona par leurs formes ou leurs propriétés, et qu'on a 
confondus avec eux. _ | 

Le genre que Wallich a nommé hymenodyction com- 
prend quatre espèces , dont Roxburgh avait décrit une sous 
le nom de cinchona, et dont M. Wallich lui-même a décou- 
vert les trois autres. Toutes ces plantes sont originaires de 
l'Inde orientale. Leur écorce est amère et astringente. L'Æ. 
excelsum, bien figuré par Roxburgh à la pl. 106 de sa Flore 
de Coromandel, est un grand arbre, nommé dans le pays 
bundaroo , et dont le bois rivalise avec celni du Mahogoni. 
L'histoire des autres est moins connue. Les Aymenod yction 
se reconnaissent d'avec les cinchona en ve que leur capsule 
s'ouvre en sens inverse ; C'est-à-dire , sur le dos des loges et 
de haut en bas, au lieu de s'ouvrir de bas en haut par le 
dédoublement des cloisons. Leur style est très-saillant hors 
du tube; leurs anthères le sont un peu; les graines sont en- 


. 
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tourées d’une aile échancrée à la base et élégamment réticu- 
lée, de laquelle on a tiré le nom générique. 


VIL. Lucuzra. | 


Après l'élimination des quatre espèces précédentes , il 
restait encore un arbre de l'Inde orientale qu'on regardait 
comme un vrai quinquina. M. Sweet vient de démontrer le 
contraire ; et comme cet arbre porte aux Indes le nom de 
luculi swa, il a donné à son genre le nom de luculia. Cet 
arbre est singulier en ce qu'il offre tantôt le style très-sail- 
lant, et alors les étamines sont cachées dans le tube ; tantôt 
le style caché dans le tube, et alors les étamines sont sail- 
lantes. Le calice a cinq lobes linéaires presque filiformes et 
caduques ; les graines sont imbriquées, non bordées , mais 
terminées par une aile très-courte. Les propriétés — re écorce 
sont encore peu congues. 


VIL. Danais. 


Quelques botanistes distingués, tels que MM. Du Petit- 
Thouars et Bory de Saint-Vincent, ont voulu réunir au 
genre cinchona quelques arbustes grimpans originaires des 
îles de France et de Bourbon, et que l'illustre Commerson 
avait désignés sous le nom poétique de danais, parce que 
leurs fleurs offrent le même phénomène que le Zuculia, et 
qu'il avait comparé cet étouffemens de l'un des sexes par 
l’autre à la manière dont les Danaïdes avaient étouffé leurs 
maris. Outre cette particularité et l'extrême différence de 
leurs ports, les danais diffèrent des cinchona par la déhis- 
cence loculicide de leur capsule et la brièveté de leur calice. 
Les propriétés de leurs écorces sont, dit-on, amères et as- 
tringentes, mais connues peu exactement. 

1°, Il résulte de l'énumération dans laquelle je viens d'en- 
trer, que les quarante-six espèces d'arbres ou arbustes , na- 
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guère plus ou moins confondues dans les livres sous le nom 
de cinchona, composent huit genres distincts; | 

2°, Que ce qu'on connaît des propriétés de l'écorce de ces 
huit groupes semble annoncer un rapport prononcé entre 
les formes extérieures et les vertus médicales , et qu'en par- 
ticulier , quoique toutes ces écorces puissent être utiles à 
administrer dans les fièvres intermittentes comme amères et 
astringentes , il parait que les écorces des seuls cinchona 
renferment de la quinine, et que celles-là sont pretaiveiens 
seules douées de la propriété anti-périodique; es 

3°, Qu’en particulier, le guinguina jaune des pharmacies 
européennes est produit par le C. pubescens, et probable- 
ment aussi en partie par le C. purpurea et le C. hum- 
 boldtiana ; 

Le quinquina orange, par le C. lancifolia ; : 

Le quinquina rouge, par le C. scrobiculataet le C. magnifolia; 

Le quinquina gris de première qualité, par le C. condami- 
nea, et ceux de qualité inférieure, par un mélange de plu- 
sieurs espèces ; 

4°. Que les huit genres obtenus par le démembrement de 
l'ancien genre cinchona sont sensiblement d'accord avec la 
distribution géographique de ces végétaux sur le globe: le 
luculia et Vhymenodyetion, dans l'Inde orientale ; le danais, 
aux îles de l'Afrique australe (Bourbon et France); le pink- 
neya,en Caroline et Géorgie; le remijiu, au Brésil; le buena 
et le cinchona, dans le Pérou et les Andes de Bogota. Le 
genre exostemma fait exception à cette régularité; mais on 
peut encore observer que les vrais exostemma vivent aux 
Antilles, les pseudostemma au Brésil, et les brachyanthum 
sont partagés entre l'Amérique et les Philippines, avec cette 


circonstance , que l'espèce des Philippines formera peut-être 


un genre distinct. 


‘Les considérations déduites de l'étude des propriétés et de 
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NOMBRE RAPPORT 
RESIDENCES. POPULATION. des avec 
| | Pharmacies. la population. 
Lyon .............. 133715 | 1 sur 1936 | 
9213 4 2303 
iere et rot- (. 
| Villefranche ........ 6460 2 3230 
Tarare.. 6833 2 3416 
| 1 | 
| Amplepuis.......... 487 1 4875 | 
| Larbresle,...,...... 12 1 4 
| Belleville. ........ - 2456 I 6 | 
Neuville........ Cees 1476 | 1 | 
St-Genis-Laval. ..... 2102 I 2192 | 
| Condrieu ....... eeee 5861 5861 
eTOTAL ..... | 200559 94 1 sur 2111 
L'. 
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la géographie tendent donc ici, comme dans une foule de 
cas, à se lier avec la classification, et ces divers ordres de 


Connaissances se prêtent un ve mutuel. 


STATISTIQUE PHARM ACEUTIQUE. 
DÉPARTEMENT DU RHÔNE. 
Les documens relatifs à ce travail nous ont été transmis 
par M. E. Mouchon ere de la Société de chimie 


aes 


médicale, etc. 


La population de ce Dassin s'élève à. (34qra hab. 
Communes sans pharmaciens, et exploitées 

par les officiers de santé, les congréga- 

tions, les charlatans, etc.............. 234153 


200359 
Ces 200559 habitans sont distribués dans les quinze villes — 
ou bourgs suivans : | 


| 
+ 
| 
| 
| | 
| 
| 
4 
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Sur ces 94 pharmaciens, 10 au plus sont recus par les 
écoles spéciales de pharmacie; les autres 84 sont recus par 
les jurys. 

En déduisant le tiers des babitans qui se font traiter dsits 
_ les hôpitaux, ou qui prennent leurs médicameéns aux con- 
grégations, aux dispensaires, etc., on trouve pour moyerine 


un pharmacien pour 1400 habitans. Une des plaies de la 


pharmacie, à Lyon, est cette multitude d'herboristes, gens 
étrangers à la pharmacie, et que le public préfère souvent 
au pharmacien instruit. Ajoutons à cela la pharmacie de 
l'hôtel-dieu, dont le débit i immense sérait plas que suffisant, 
dit M. Mouchon, pour donner à vivre honorablement à 10 
pharmaciens. Enfin, on trouve dans cette grande ville des 


confiseurs, épiciers, quincailliers , vendant des médicamens ; 


des charlatans de toute espèce, des magnétiseurs, des mar- 
chands d'amulettes, et autres saltimbanques qui emploitent 
continuellement la crédulité publique. 


DÉPARTEMENT DU GERS. 


Les documens sur lesquels nous avons dressé cette statis- 
tique nous ont été fournis par M. Touery. 
La population du département du Gers est de 307601 mab. 
dont 463 communes sans pharmaciens, é éva- 


96310 


Ces 06310 habitans sont répartis dans les 42 villes ou 
bourgs suivans : 


» 
rt 
| 
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4 NOMBRE RAPPORT | 
RESIDENCES. POPULATION. des avec 
Pharmacies. | la population. 


Auch 10844 1 sur 1549 - | 
Condom. ............1 7146 1429 
6109 3 2036 
L'Isle-Jourdain........| 4402 ia 2201 | 
Vic-Fezensac ....,....| 36 1223 
Eauze. ee 3358 + | 16 y 
Fleurence............. 3072 .2 1536 
Montréal .............| 2840 a... 1420 | 
Gimont ........ ......) 2703 3 gor 1 
Manvezin. 2514 838 
Saint-Puy.............1 2456 2456 
Cazaubon.............| 2407 I 2407 
Mirandés 2128 3 709 
Nogaro.......... ssessl S008 I 2031 
Jegun. 1996 3 665 
1942 2 971 
181 2 | 908 
1801 1 1801 
La Bastide d’Armagnac.| 1691 2 845 
1678 I 1678 
~Saint-Clar....... 159 1 1599 
Riscle . ........ 1 
Plaisance ......... cose} : 1909 i 1559 
Hougs ( Lo).:.......: 1540 1 1540 
1539 3 513 
1519 2 6o 
1447 4 62 
Aignan ......... 1441 1441 
Montfort.......<.. 1366 I 135€6 
Lavardens..... 1272 I 1272 
Valence. .............1 1267 1 1207 
Larromieu............] 1259 1259 
Estang............,..| 1200 1 1200 
Castera-Verduzan...... 946 6 
Cologne.............. 876 a; 38 
990 3 263 
701 I 761 
i | Bapporÿ moyen : 
96310 84 


1sur 1146 


| 
| 
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Sur ces 84 pharmaciens, 5 ou 6 sont reçus par les écoles 
spéciales. Maintenant, si l'on déduit de la moyenne de 1 146 
habitans pour ns pharmacie, le tiers pour ceux qui se 
font soigner dans les hôpitaux ou qui prennent les médica- 
mens dans les congrégations, etc. , l'on trouve par pharma- 


cie 764 habitans. L'on voit que c'est un des départemens 


dans lequel l'état de pharmacien est le plus déplorable. 


DE L'EURE. 


Ces documens m'ont été fournis par M. Boutigny, phar- 
macien à Evreux. 


‘La population du département de l'Eure s'é- 
lève à........ 421665 hab. 


Communes sans pharmaciens, per: 
les officicrs de santé, etc............... 327698 


9396 7 


Ces 93967 habitans sont répartis dans les # villes ou 
bourgs s suivans : 


| NOMBRE | RAPPORT 
RESIDENCES. POPULATION. des avec 
att | | Pharmacies. | la population. 
Harcourt @eeeeeeeneene 1202 ‘ | à 1 sur 1202 
TIONE 2 2 14 
| Le Bec. | 1 
Boisset-le-Châtel.....| - 413 2 
St Georges-de-Vièvre. 853 per 8 
Montfort-sur-Risle. ..| 518 518 
| 417 1 | 417 
Bourg-Théronde. . | 
u Bourg-Achard 937 2 4 
| 32 
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| 
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| 
| 
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| 
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RESIDENCES. POPULATION. des avec 
| | Pharmacies. la population. 
1081 2 | sur 540 
| Bournéville........, ++ 390 
| Quillebeuf. .........1 1541 i | 1941 
Pont-Audemer ...... 53 +5 1079 
Beuzeville .....:..., 2552 2 1276 
Cormeilles.......... 1306 2 653 
Lieurrey .... 3004 2 : 1332 
1250 2 625 
Bernay.......,..:.,} 6600 5 1320 
Broglie... 1090 1038 
Montreuil-l’Argilé...}  goo goo 
Beaumont-le-Roger...| 2530 3 776 
1710 3 071 
| Ferrière-sur-Risle . .. te 1 510 
La Barre.....,....: 1002 by 1002 
Neuve-Lyre . ....... 797 797 
| Verneuil .. 436 3 i4 
1966 2 083 
| Neuf-Bourg.........| 1867 3 622 
812. 812 
Nonancourt......... 1384 2 _ 692 
| Saint-André ........| 1025 2 511 
Louviers.........| 9242 : 3 3081 
| Pont-de-l'Arche ...., D 497 | 
| Pacÿ-surEure...,..| 1424 2. 712 | 
| Vernon ............| 4781 4 1105 
| Gisors . 3799 3 1265 
| Etrepagny 1279 1270 
Fleur ~sur-Andelle.. I 
Pont-Saint-Pierre.... Ait I 
Andelys,,,.......,.1 5214 4 1303 
1025 1025 
| Evreux . 7729 4 2438 
Toraz..... | 03967 go | 1 sur 1044 
A déduire pour le tiers des habitans qui se funt traiter dans | 
les hôpitaux Ou qui prennent dans les congrégations, etc. | 348 
VRAIE MOYENNE... 
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Moyenne des départemens du Rhône, de _— et du 
Gers, I sur 953. | | HAE 


Il est aisé de voir que si i la pharmacie est dans t un état dé- 
plorable dans le département du Gers, elle est encore dans 
une position plus malheureuse dans le département de 
l'Eure, puisque sa moyenne, qui devrait être de 4500, n'est 
que de 696, et qu'il est plusieurs localités qui n'ont que : 
200, 360 et environ 500 habitans par pharmacie. JF. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


_ Séance du 5 juin. M. Sonty, docteur en médecine, lit une 
_note sur la conformation irrégulière de la tête d’ une jeune 
Indienne nommée Mariammé, âgée de 17 à 18 ans, de caste 
paria. Elle vint à Karical ( côte de Coromandel ) pour exploi- 
ter la crédulité publique ; ; elle s'annoncait comme un génie 
de la déesse Mariatta, qui envoie aux Indiens la petite-vé- 
role, et disait que sa difformité venait de cette maladie. Elle 


menagait de la colère de Mariatta ceux qui ne lui feraient 
pas l'aumône. 


Ce qui est surtout remarquable, c'est la configtindtion des 
os du crâne, qui constituent une difformité.extraordinaire, 
sans avoir porté atteinte aux fonctions intellectuelles et à la 
santé de cette Indienne, qui ne présente d'ailleurs aucune 
trace de petite-vérole. 


32. 
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La peau du crâne est saine et recouverte de cheveux noirs 
coupés ras; la partie moyenne du coronal forme une saillie 
considérable; les pariétaux, comme s'ils avaient été forte- 
ment comprimés latéralement, présentent un grand enfon- 
cement à leur centre, tandis qu'ils font une saillie à leur 
_partié supérieure et moyenne. L'occipital, d'une capacité 
anormale et tombant en arrière, paraît soutenir la plus 
grande partie de la masse encéphalique. Le temporal gauche, 
dont la partie écailleuse a suivi l’occipital, offre une apo- 
physe mastoide énorme et comme détachée du crâne. Le 
temporal droit est dans son état ordinaire; aussi la diffor- 
mité est-elle plus. prononcée dans les deux tiers gauche de 

L'arcade orbitaire droite est saine , un peu aplatie, et fuit 
en arrière. L'œil de ce côté est sain, tandis que le gauche est 
malade, saillant en dehors de son orbite, qui forme aussi 
une saillie considérable. L'écartement des deux yeux est de 
deux pouces. Cet espacé est rempli par des proéminences 
osseuses, irrégulières, recouvertes de la peau restée saine. 
Une tumeur volümineuse, développée aux dépens des car- 
tilages du nez, une bouche contournée, où ne restent que 
quelques dents gâtées, rendue plus hideuse par la présence 
de la langue, qui, considérablement développée , et ne pou- 
vant être contenue dans la cavité buccale, entr’ouvre des lè- 
vres dégoûtantes, donne à Mariammé l'aspect le plus re- 
poussant. | 

M. Thillaye fait un rapport favorable sur un appareil du | 
docteur Danvers, destiné à donner des bains de chaleur et 
de vapeurs. Cet appareil, nommé sudetorium, a été imaginé 
pour les cas d’asphyxie par submersion. L'auteur pense quil 
peut aussi être très-utile dans la période algide du choléra. 
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Ll consiste en un cerceau destiné à soutenir et à élever les 
_ draps et les couvertures placés sur le malade; à la partie qui 
correspond aux pieds, est un tube pour conduire la chaleur © 
qu'il reçoit, en l'adaptant à une lampe à double courant et 
à cheminée : un thermomètre indique la chaleur produite; 
_ au-dessus de la lampe, on peut adapter une espèce de capsule 
_ mobile en forme de tube, destinée à recevoir l'eau qui doit 
fournir la vapeur. Pour aromatiser celle-ci, on peut placer 
des plantes sur un diaphragme criblé de trous, et qui s'ar- 
rête au tiers inférieur de la capsule, de manière à être tra- 
versé par la vapeur. | 
_ L'Académie adopte le rapport de M. Thillaye. 
= Séance du 12 juin. M. Ségalas fait un rapport sur une ob- 
servation de taille latéralé, adressée par M. Moulinié, de - 
Bordeaux. Elle eut pour but l'extraction d'une moitié de 
_ sonde cassée dans le canal par des efforts que le malade 
avait fait pour remédier à un resserrement de l'urètre, suite 
de la cautérisation. La portion de sonde qui avait pénétré la 
| première et s'était séparée, avait été en entier portée dans 
la vessie, | 


M. Charrière présente al’ Académie une : pompe à injection 
et à jet continu, de son invention. | 


Séance du 19 juin. M. Guéneau de Mussy lit un sn 
sur les effets d'inspiration du chlorure de soude, propo- 
sées et administrées par M. le pharmacien Richard, dans le 
traitement du choléra. 


Le rapporteur propose le rejet de ce moyen; ce que l'Aca- 
démie adopte, parce qu'il peut causer une irritation pulmo- 
naire facheuse, et qu'il ne tend qu'à augmenter l'anxiété et 
' ka dyspnée qui tourmente les cholériques. 
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M. Husson appelle l'attention de l’Académie sur le déve- 
legpèsasnt des parotides à la suite du choléra. 

M. Mérat fait un rapport favorable sur un appareil por- 
tatif de M. Bert, disposé pour donner des bains de vapeurs. 

On reproche à cet appareil d'être chauffé par la flamme 
d'alcool; ce qui a l'inconvénient de dégager des vapeurs al- 
cooliques susceptibles d’affecter la tête des malades. On peut 


faire disparaître cet inconvénient en se servant d'huile. . 


M. Maingault lit une note sur la maladie qui s'est mani- 
festée chez un grand nombre de poules, aux environs de 
Paris. Le caractère des symptômes et des altérations orga- 
niques font présumer à l’auteur que cette maladie est ana- 


— au choléra. 


NÉCROLOGIE. 


ANDRÉ LAUGIER. 


Le choléra-morbus, qui a sévi si cruellement sur la France, 
et particulièrement sur Paris et les environs, nous a privé 
d'un grand nombre d'hommes illustres. Elle s'est appesantie 
sur les collaborateurs du Journal de Chimie médicale, dans 
les personnes de MM. Laugier et Sérullas, que le monde 
savant regrettera long -temps : le premier, l'un des créateurs 
du Journal de Chimie médicale, par ce.qu’il avait fait et pou- 
vait faire encore; l'autre, par tout ce qu'il promettait après 


un si brillant début dans la carrière. Qu'il soit permis à l’un 


des élèves de Laugier de retracer en quelques pages les 


vertus et les talens d'un savant modeste et consciencieux 
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moissonné avant le temps, et qui pouvait encore enrichir 
la science d'observations utiles et judicieuses, d'analyses 
exactes, résultat de travaux assidus et répétés, — à 
leur valeur par les chimistes de tontes les nations. 

Ma crainte, en rendant à l'un de mes maîtres, devenu 
mon ami et notre collaborateur, un dernier témoignage 
d'amitié, est de ne pas avoir le talent nécessaire pour le faire 
dignement; mais, en entreprenant cette eo hohe, jen ‘ai voulu 
consulter que mon cœur. | 

André Laugier naquit à Lisieux, le ae" août 1770. Ses 


parens lui firent faire ses éludes au collége de cette ville, 


où il eut pour condisciples Bignon , Méchin et de Wailly. A 
peine sorti du collége, il annonça un goût décidé pour la 
chimie, goût qu'il put suivre facilement en étudiant cette 
science sous la direction de Fourcroy, son cousin-germain. 
C’est dans le laboratoire de ce maître célèbre’ qu'il fit la 
connaissance de Vauquelin, devenu son ami, et qui, plus 
tard, fut son comme aw Jardin-des- 
Plantes. 

Laugier ne prévoyant pas devoir, par la suite, se se livrer 
au professorat, étudia la pharmacie , et se fit recevoir dans 
le dessein de s'établir ; mais son père, qui occupait la place 
de trésorier de la maison des Quinze-Vingts, ayant perdu 
la plus grande partie de sa fortune, Laugier dut renoncer à _ 
prendre ce parti : il se destina alors à snivre la carrière de 
l’enseignement. Nommé pharmacien de seconde classe,etré- 
pétiteur de chimie et de pharmacie à l'hôpital militaire d’ins- 
truction de Toulon, il fit avec succès, dans cet établissement, — 
un cours élémentaire de botanique, qui commença sa répu- 
tation comme professeur, et qui lui valut l'honneur d'être 
choisi par le jury d'instruction du Var pour occuper la 
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chaire de chimie à l’école centrale de ce département. Lau- 
gier resta peu de temps à Toulon, et l'inspection de santé, 


dont il dépendait immédiatement, le nomma à une place de 


professeur de chimie, dévenue vacante à l'hôpital d'instruc- 
tion de Lille. Pendant plusieurs années, Laugier fit dans cet 
hôpital des cours de chimie qui eurent un tel succès, que 


Fourcroy qui savait connaitre les hommes, résolut de le pla- 
cer sur une scéne plus élevée, le choisit pour son suppléant 


au Muséum d'histoire naturelle, et lui confia la tâche diffi- 


cile de faire des leçons à sa place. Succéder à Fourcroy, à 


l'homme qui savait parler avec une éloquence rare sur les” 
sciences, qui pénétrait dans son auditoire l'homme qui ne 
l'avait pas compris, parut à M. Laugier une chose impos- 

sible, et il en conçut de vives inquiétudes : cependant, en- 
couragé par son illustre parent, il osa entreprendre de le 


_suppléer. Son excellente méthode , la lucidité avec laquelle 


il exposait les faits, sa modestie, le firent réussir compléte- 
ment : il resta donc chargé, pendant la vie de Fourcroy, de 
faire le cours de chimie générale. A la mort de ce savant, il 
fut nommé professeur titulaire; et tels étaient ses droits à 
cette chaire, que personne ne se mit sur les rangs pour la 
lui disputer. 

Lors de l'organisation de l'école de pharmacie, M. Lau- | 
gier fut appelé dans cet établissement pour y professer 


l’histoire naturelle. Plus tard, l'estime de ses collègues le fit 


nommer sous-directeur à la mort de M. Trusson, et direc- 
teur après la perte immense que fit la science dans la per- 
sonne de l'illustre Vauquelin. Sous la direction de Laugier, 
l'école de pharmacié a subi de notables améliorations, au 
nombre desquelles on doit citer l'onverture de l’école pra- 
tique de pharmacie, la création d'un cabinet d'histoire na- 
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turelle et d'une bibliothéque , qui donneront aux élèves les 
moyens de se perfectionner dans l'étude de la Pre et 
des sciences qui s'y rattachent. 

Outre ces places importantes , Laugier fut pendant long- 
temps le secrétaire de Fourcroy, qui se trouvait chargé de 
l'instruction publique. C'est à l'aide du zèle et des connais- 

_ sances de Laugier que Fourcroy améliora cette partie de 
l'administration, en ouvrant sur le sol de la France les 
_établissemens d'éducation connus sous le nom de lycées. 
A la mort de Fourcroy, cette partie fut réunie au minis- 
_tère de l'instruction publique ; mais la direction en fut lais- 
sée à M. Laugier. Dans cette position délicate et difficile 
à cause de la distribution des bourses, Laugier, par son 
aménité , par sa justice, et par la peine qu'il se donnait pour 
rendre service à ceux qui avaient des titres réels, s'acquit 
l'estime et l’amitié de toutes les personnes avec lesquelles il 
eut des relations; celles même qu’il ne pouvait satisfaire 
rendaient justice à la droiture de ses intentions et à sa pro- 
bité administrative. Mais, en 1822, l'esprit de parti frappant 
partout, Laugier fut atteint. On lui fit un crime de sa bonté 
et de l'esprit d'équité qui le dirigeait : la place qu'il occupait 
_ fut réunie à une autre. Jamais Laugier ne se plaignit de ce 
revers ; il le regardait méme comme un bonheur, puisque, 
disait-il, tous ses efforts ne pouvaient neutraliser les protec- 


_ tions qui usurpaient les places aux dépens de ceux qui les 
méritaient (1). | | 


— 
— 


(1) Quelque temps après avoir cessé de faire partie du ministère 
de l’intérieur , Laugier alla demander à un chef de division des ponts — 
et chaussées quelques renseignemens et un appui pour un de ses pa- 
rens ; étonné de l'extrême bienveillance et des prévenances attentives 
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A la création de l'Académie royale de médecine, le 27 oc- 
tobre 1820, Laugier fut nommé membre titulaire à la sec- 
tion de pharmacie. Laugier faisait aussi partie d'un grand. 


nombre de sociétés savantes. Lors de la formation dés com- 
missions de quartier pour combattre le choléra, il avait été 
appelé dans celle du douzième arrondissement, et là, réuni 


à de savans confrères, MM. Geoffroy Saint-Hilaire, Hus- 
son , Leuret, Pariset, etc. , il s'était occupé activement de re- 
chercher quels étaient les moyens à mettre en usage pour - 
atténuer les dangers du fléau dont il fut la victime. 
_ Les nombreuses occupations que Laugier eut jusqu'en 
1822, époque à laquelle il fut entièrement rendu aux 
sciences, pouvaient faire supposer qu'il ne lui restait plus | le 
temps de se livrer a des travaux scientifiques ; : nous avons été 


à même d’a acquérir la conviction du contraire : nous nous 


souviendrons toujours de ces soirées passées | dans le petit 
amphithéâtre du Jardin-des-Plantes , ou Laugier, et souvent 
Vauquelin , tentaient des expériences dont les résultats ont 


fait faire de nombreux progrès à à la chimie. Laugier , forcé 
_de passer la journée dans des bureaux , avait acquis une telle 


habitude de s'occuper de chimie à la lumière , qu'il distin- 


| guait. parfaitement des colorations que ni M. Vanguelin ni 


d’autres assistans ne pouvaient apprécier. M. Laugier réu- 
nissait à une probité sévère une candeur et une modestie ad- 


qu'il rencontrait , et craignant de les devoir à: un titre qu ‘il ne possé- 
dait plus, il s'empressa de dire que peut-être on ignorait que sa place 
au ministère lui avait été retirée. «C’est précisément, lui répondit cet 
administrateur , parce que je voudrais pouvoir vous offrir quelques 
dédommagemens d'une aussi injuste destitution , que je serai ode que 
jamais dévoué à vous être de quelque utilité. » 
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mirables. Plein de complaisance pour les élèves , il les ac- 
cueillait comme un père accueillerait des enfans ; et pas un 
de ceux qui ont eu affaire à lui, et auxquels il a pu être forcé 
de faire des reproches , ne s’est retiré sans lui rendre justice, 
et sans regretter de l'avoir forcé à pore une juste répri- 
mande,. | 


Laugier : avait du goût pour F musique; son talent sur la 
basse attirait I’ admiration des personnes du monde, qui sou- 
vent exprimaient leur étonnement de trouver tout à la fois 
dans le même homme un hon administrateur , un grand chi- 
miste et un excellent musicien. 


Laugier, avec le bon et savant M. Desfontaines, profes- 
seur du Muséum d'histoire naturelle, étaient les meilleurs 
_ amis de Vauquelin, Cet illustre chimiste écrivait à Laugier , 
le g août, deux mois environ avant sa mort: Tu me dis que 
tues fatigué; je n'en suis point étonné: le métier de professeur, 
quand on le fait en conscience comme toi, n’est pas si doux 
qu’on le croit. Tu feras bien d’aller passer quelque temps à la 
campagne, Je voudrais que le lieu que] ’habite ne fut pas aussi 
éloigné de Paris; je t’inviterais a y venir. Nous ferions en- 
semble quelques petites courses, et nous parlerions de chimie, 
que j'aime toujours beaucoup, mais que j'oublie tous les jours. 


Adiéu, mon cher ami, jet ‘embrasse de tout mon cœur. 


Vavquaran. 


Il nous reste à parler des travaux de Laogier , au nombre 
desquels sont ses analyses , qui ont été citées par Berzélius, 
comme offrant des résultats conformes aux proportions défr- 
nies et démontrées par le système atomique , quoiqu'elles eus- 
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sent éte publiées avant que ce système n’eut paru (1). Ces tra- 
vaux ont particulièrement pour but la chimie minérale; les 
principaux sont : 1° un Mémoire sur un nouveau minéral de 
l ‘Ile-de-France, quil reconnut, de concert avec Fourcroy, 
comme étant du phosphate de fer cristallisé (4nn.du Mus., 
t. III, p. 405 ); 2° un Mémoire sur les eaux minérales de Ba- 
laruc (avec Brongniart ) ( Ann. du Mus. ,t. IV, p- 173); 
3°une Analyse de la pierre météorique d'Apt , Vaucluse (Ann. 
du Mus., 1. IV, p. 249 ); 4° cing analyses : la 1°°, du distene 
de Saint-Gothard ; la 2°, de l’amphitole du cap de Gattes; la 
3°, de l’épidote gris du Valais; \a 4°, d’une pierre silicéo- 
ferrugineuse ; la 5°, de l’arséniaie de plomb de Johanngeor- 
genstadt (Saxe): dans cette analyse, l’auteur a reconnu 
_ que cet arséniate prétendu pur contenait du phosphate 
( Ann. du Mus., t. V et V1); 5° l’Examen des grammalites 
_ blanches du mont Saint-Gothard et du chromate de fer des 
montagnes Ouraliennes : les résultats de Laugier concor- 
dent parfaitement avec les proportions définies (Berzélius ); 
(Voyez les Ann. du Mus., t. V1); 6° l’Analyse de l’actinote 
de Zillerfhal, et découverte de la coloration de cet amphibole 
par du chrôme ( Ann. du Mus., t. VII, p. 249 ); 7° Mémoire 
sur l'existence d’un principe nouveau (le chrome) dans les 
pierres météoriques ( Mémoires des Savans étrangers ); 8° Note 
sur l’analyse de l’arséniate de plomb, faite par Rose, de Ber- 
in; 9° Examen de la zéolithe rouge du Tyrol; 10° diverses 
analyses : /’analyse du diopside, celle du paranthine, de l’a- 
plome, de deux sables ferrugineux titanifères, de la phre- 
nhite compacte de Reicheinbach; 11° Analyse mans nc de 


(1) V. le discours prononcé par M. Cordier, Moniteur du 22 avril 
1832 ,etles Fastes de la pharmacie française , page 88 et suivantes. 
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deux variétés de cobalt arsénical , suivie d’e expériences sur la 
nature des sulfures d’arsenic; 12° Nouvelle manière de retirer 
l’osmium du platine brut; 13° Experiences sur la reduction 
des oxides de cérium et de titane, sur la présence de la stron- 
tiane dans Paragonite, sur la manière d'obtenir le muriate 
ammoniacal de rhodium en gros cristaux de forme régulière ; 
14° Analyse de la terre qui enveloppe des os fossiles (d'ours) 
trouvés en Allemagne; 15° Expériences propres à confirmer 


l'opinion émise par les naturalistes, sur l'identité d’origine 


entre le fer de Sibérie et les pierres météoriques ; 16° Mémoire 
sur les moyens de séparer le cobalt du nickel. Un grand nombre 


d’autres travaux publiés-dans les Annales de Chimie, dans le | 


Journal de Chimie médicale, font voir que Laugier appor- 
tait dans les expériences sur les substances organiques, l'es- 
prit d'observation et l'exactitude qu’on avait signalés dans 
ses travaux sur la chimie minérale. Laugier fut chargé par 
_ l'Institut de l'analyse de diverses substances minérales. Cette 
mission doit être regardée comme une marque de l'estime 


que ce corps faisait. du savant analiste que nous avons — 


perdu. 


En 1829, un sténographe résolut de livrer au public les 
leçons de Chimie générale que Laugier faisait au Jardinedes- 
Plantes depuis 1802 ; il s'adressa à cet effet à ce professeur 
pour obtenir son agrément. Laugier y consentit, mais à la 
condition que les leçons seraient revues par lui. Ces lecons, 
ainsi modifiées et augmentées, furent publiées par MM. Pi- 


chon et Didier: elles forment trois volumes in-8°. Ecrites 


avec méthode, clarté, laconisme, elles seront recherchées 
par toutes les personnes qui veulent étudier Ja chimie. 


Laugier, atteint depuis quelques jours de quelques pro- 
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dromes du choléra, qui furent suivis d’une attaque des plus 
violentes et des plus douloureuses, a succombé le mercredi 
18 avril 1832, à six heures du soir, regretté des savans, de 
ses amis et de ses nombreux élèves. Laugier laisse une veuve 
et des enfans désolés de sa perte. L'un de ses fils, M. Stanis- 
las Laugier, est déjà chirurgien de l'hospice Necker, et fait : 
partie de la maison médicale du Roi. Son second fils, M. Adol- 
phe Laugier , attaché à l’école de pharmacie de Paris, s’oc- 
cupe d'études qui se rapprochent de la carrière suivie par 
son père. Un troisième fils, Ernest Laugier, terminait ses 
études. M. Laugier a une fille qui est mariée à M. Babinet, 
professeur de physique,connu par ses travaux scientifiques. 
A. CHevaLLiER, 


BIBLIOGRAPHIE. 


Traité de chimie de J. Berzérrus. ( Tome ge, Chimie mine- 


rale) (x). 


Déjà, dans plusieurs de nos numéros, nous avons fait 
connaître les tomes 1 et 2 de l'ouvrage de Berzélius. Nous 
allons aujourd'hui dique ce qué contient le tome 3 de 
ce recueil, bien apprécié par les chimistes. _ 

Le 3° volume contient des détails, 1° sur les métaux 


gee 


(1) Prix : 7 francs le vol. avec planches , chez Firmin Didot , rue 
Jacob, n° 24 , et chez Baillière aîné , rue de Ecole de- Médecine 
nd 13 bis, Déjà les 4° et 5° volumes sont en vente. _ 


| 

| 

| 

| 

| 
| 
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électro-positifs, qui jouent principalement le rôle d élémens 
électro-positifs dans les combinaisons salines. Ces métaux 
sont : l'or, l'osmium, Viridium, le platine, \e palladium, le 
_rhodium, Vargent, \e mercure, le cuivre, Vurane, le bismuth, 
l’étain, le plomb, le tadmium, \e’zine, le nickel, \é cobalt, 
le fer, le manganèse, le cérium. A chacun de ces métaux 
on trouve exposé l'état naturel du métal, son extraction, 
ses propriétés, ses combinaisons avec l'oxigène, avec le 
soufre, le phosphore, avec les métaux, etc. , ete. 


2°, Sur les sels divisés en sels haloides, amphides, oxisels, 
sulfoselé, Ces sels sont ensuite divisés en sels haloïdes de 
potassium , de sodium, de lithium, etc.; en oxisels de ,Po- 


tassium, de sodium, de lithium, etc.; en sulfosels de potas- 
sium, de sodium, de lithium. | 


L'ouvrage de Berzélius , traduit par M. Eslinger, sur la 
dernière traduction allemande, et sur les manuscrits inédits 
de l’auteur, est une publication de la plus haute importance. 
Le nom de l’auteur, celui du traducteur, les sacrifices que 
s'est imposés l'éditeur pour nous transmettre d'une manière 
exacte les recherches du chimiste suédois , sont des raisons 
suffisantes pour que ce traité de chimie. soit lu non-seule- 
ment par les savans, mais encore par tous ceux qui 8‘ 0CCu- 
pent de chimie, et qui doivent connaître non-seulement les 
progrès qu'a faits © cette dre) mais encore ceux qu'on peut 

espérer, 


ewe 


© 
| | 
> 
‘ 
& 
4, 
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RECTIFICATION. 


Il est dit tome I, page 602 de mon Cours d'histoire natu: — 
relle pharmaceutique, que l'empoisonnement déterminé par — 
les feuilles du redoul mélangees avec les folioles du séné du 


commerce, avait eu lieu à Hazebrouck (Nord ). Les pharma- 


ciens de cette ville ayant réclamé contre l'inexactitude de 
cette assertion, il est de mon devoir de déclarer que ce n'est 
pas à Hazebrouck, mais dans une ville voisine, que le fait 
s'est passé. (Voy. Journ. de Chim. méd., tomes III, page 431, 
et page 528. A. Fée. 


FAUTES 
A corriger dans le dernier numéro de juillet. 


Article CHoLERA : 


Page 4o1, ligne 28, après le mot période , ajoutez algide. 
4o4, 20, au lieu de nutrites , lisez métrites. 
4o7, 17, au lieu de toile, lisez bile. 

Même page, 32, au lieu de toutes le, lisez des. _ 
408, ligne 3 , au lieu de chimique , lisez anatomique. 


Article Gommers: 


Page 3a, au lieu de césarine , lisez cérasine. 


Ibid. , ligne 16, au lieu de pour les gommes. Après, lisez pour les 


gommes , etc. 


‘4 
‘ 


"RECHERCHES: 
Sur limite sensibilité de certains actif 
dans’ analyse — par M. Lassaigng. 


t 


|: L'étude des réactifs a été de tous les temps un ‘Sujet Le 2 


‘travaux et d'observations curieuses pour les différens chi- 


mistés ; et les résultats qu'ils ont obtenus n ‘ont pa vs aus 
intérêt pour l'avancement de la ‘science. 

La connaissance des phénomènes que présentent ces Corps, 
lorsqu'ils sont mis en contact lés uns avec les autres, devient 
le chimiste de données plus ou 
dsdebehe pas à rappeler ici tout | ce que Ton'doit à ces 
différentes observations, ni les services qu'elles ont rendus, 


soit aux arts, soit à la partie de la médecine légale relative 
aux empoisonnemens ; les uns et les autres sont trop connus 


de toutes les personnes qui cultivent les sciences physiques, 
pour qu'il soit besoin de nous y arrêter un moment. 

En entreprenant le travail auquel nous nous sommes livré 
depuis quelque temps, notre but a été de soumettre à un 
nouvel examen comparatif la plupart des réactifs employés, 
afin d'apprécier leur degré de sensibilité les uns par rapport 
aux autres. De pareilles recherches, en faisant connaître 
non-seulement dans quelles circonstances emploi de tel 


ou tel réactif est plus ou moins sensible et avantageux pour 


accuser la présence de tel ou tel Corps simple ou composé 

dissous dans l'eau, devaient aussi conduire à à la démonstra-. 

tion de quelques ‘its nouveaux ou peu connus entore : 
VIII, 33 
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c'est en effet ce que nous avons eu l'occasion de voir dans 
tout le cours de ce travail. nu ne 
Nous avons résumé, sous forme de tableaux synoptiques, 
les résultats que nous avons obtends, afin qu'ils puissent 
_ être mieux saisis dans leur ensemble, et qu'en les consultant 
au besoin on ait moins de AP pour établir les compa- 
raisons que nous avons, essayé. d'établir entre, cos différens 
corps. | 
L'examen général des principaux réactifs sur. Hi. des 
corps étant u un travail immense qui exigerait non-seulement, | 
avec les soins et l'exactitude nécessaires, un temps assez 
long, nous nous sommes borné pour le moment à celui 
dee, corps les plus communs et les plus, employés, comme: 
étant les résultats qu'il importe à SOP ROE Jen cas les 
plus ordinaires. 
lé sentier que nous avons d ‘ouvrir mener à 
des applications utiles fy ROUS MOUS empressernns, de le pour- 
suivre, en attendant que des mains plus habiles viennent 
l'étendre, et rectifier ce que nous aurons pu.laisser d'impar- 
fait derrière nous. 


stare, 


CORPS SIMPLES ‘NON | MÉTALLIQUES. | 


1°. De LIBRE ET 


~ La coloration de l'amidon e en ‘bleu Les par son contact 
avec l'iode, observée pour la première fois par MM. Colin 
et Gauthier de Claubry, est devenue le réactif le plus sen- 
sible pour démontrer la présence de l'iode libre, et même 


| 
| © | 
( lode. — Chlore.— Brome. ) 
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de celui qui est combine , soit à l'hydrogène, soit aux mé- 
taux, lorsque toutefois iI a été — de ces combinaisons 
_par quelque affinité chimique qu'on leur oppose. Suivant les 
observations de M. le professeur Stromeyer de Gottingue, 
1/450000 d'iode dissous dans l'eau suffit colorer 
sensiblement l'amidon en bleu. 
En répétant les expériences de ce derbies iii et les 
: graduant pour a arriver au terme où l'amidon n° éprouve plus 
de coloration sensible, nous avons reconnu, comme le pré- 
sente le tableau exposé ci-dessous , que ce principe immé- 
diat indiquait encore sensiblement 1/200000 diode, et sans 
doute une fraction plus petite, mais que ce corps se trou- 
vant dans la proportion ( de 1/400000, il n'y avait plus d'effet 
appréciable, et qu'en conséquence l'amidon ne pouvait dé- 
montrer une proportion d'iode aussi petite que celle a annon- 
cée par M. Stromeyer. | 
_ Nous sommes arrivé à ces conclusions en dissolvant 
d'abord o,o1 grammes d'iode pur et bien sec dans 450 gram. 
d’eau distillée ,examinant avec la solution aqueuse d'amidon 
la moitié de cette dissolution, et étendant successivement 
l’autre avec son volume d’eau ; de cette manière , nous agis~" 
sions toujours sur des quantités d’iode moitié moins grandes. 
_ Pour opérer plus facilement la dissolution d'iode, nous 
l'avons d'abord dissous dans quelques gouttes d'alcool 
anhydre , et nous avons ajouté cette solution aux 250 gram- 
mes d'eau placés dans une cloche à pied graduée trés-exac- 
tement, La même marche a été suivie pour tous les corps 
que nous avons soumis à l'action des réactifs, et dont les 
effets se trouvent rapportés dans autant de tableaux parti- 
culiers. 


33. 


he, 
f 
| 
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QUANTITÉS p'loDE COULEUR EFFET PRODUIT 
| en | | | 4 | : —s de « sur | 
solution dans l’eau. } la solution. solution d’amidon. 

| édition on bu blea 

tente ambrée pâle. d'ingigo avec précipité. 

, coloration en bleu d'in- 
1/50000 ) peared — digo moins foncé , et pré- 
{cipité de la même couleur. 

| | ) coloration en blen-de- 
1/100000 presque incolore. | ciel foncé, avec un léger | 


précipité. 


3 pas de coloration sur-le- | 
+ ae | champ; se colore et pré- 


1/200000 incolore. cipite en bleu pâle au 
: | rod bout de cinq à six mi- 
nutes. 
| point de coloration pré 
1/4a0900 incolore. cipité incolore d’amidon 


hydraté. 


| Cette expérience, répétée deux fois , a offert les mêmes 
résultats. : 


i 


2°. Tops COMBINE AU POTASSIUM. 
| | 


(Laden de potassium. ), 


Pour démontrer l'iode dans ce composé, nous avons 
employé l'amidon concurremment avec la solution de chlore 
ajoutée peu à peu avec précaution, et nous avons examiné 


_les effets de ces deux réactifs avec ceux que produisent les 


solutions de chlorure de platine, de nitrate a’ argent, de proto- 
nitrate de mercure et de deutochlorure de mercure. 

Le tableau fait voir que, pour une quantité d'iodure de 
potassium représentant les proportions d'iode libre indi- 


DE. PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


519 


quées dans le tableau précédent, les effets à l'égard de 
l'amidon ont été les mêmes; que le chlorure de platine vient 
après l'amidon pour déceler les plus petites quantités d'iode 
combiné ; enfin, le proto-nitrate de mercure et: bo nitrate 
d'argent occupent le dernier rang. | 


loduré de potassium. 


_ Quantité dissoute dans’ 250 grammes coe, 0,013 4 re- 
présentant 0,010 d'iode. 


NOMBRE | las 
fractionnaire roduit ar la CHLORURE NITRATE DEUTO- 

à l’état d’iodure et celle e platine. "argent. 
coloration en ae 
| coloration en trouble, 
1/2 5000 bleu foucé avec jaune rien. 
| cipité, | ques minutes, | précipité 
précipité noir | blanchätre. 
ensuite. ee | | 
rouge pâle au | trouble | 
1/50000 bleu avec pré- |: verdâtre rien. 
q abondant.| 
coloration en trouble à 
1/100000 bleu pale avec ont d'un quart| Pens sen- lsiteux. rien. 
précipité. sible. 
| point de colo- | 5 
ration sur-le- | faible colora- i 
champ, préci- | tion en rose 
1/200000 pité sensible- |très-päleau bout — 
ment coloré en| de 20 minutes. 


[bleu très-pâle. 


= 
& 
} 
4 
| 
i 
4 
| 
: 
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187 Do CHLORE. 


_ La présence du chlore libre ou combiné peut être faci- 


lement démontrée par les sels d'argent et ceux de protoxide 
de mercure ; mais ces réactifs n'ont pas le même degré de 
sensibilité, comme le prouvent les expériences suivantes : 
le nitrate d'argent accusé sur-le-champ de 1/800000 à 
1/1600000 de chlore dissous ou combiné à une base, tandis 
que le protonitrate de mercure ne produit point d'effet 
= aussitôt dans les mêmes dissolutions : ainsi, le premier de 
ces sels doit être préféré au deuxième, lorsqu'il s’agit de 
rechercher les plus petites quantités de ce corps. 

- ‘Dans nos expériences relatives au chlore, nous avons dosé 
~ “celni-ci par une quantité déterminée de chlorure de sodium 
fondu , et nous avons remplacé ce dernier dans une autre 
expérience par une quantité d’hydrochlorate d’ammoniaque 
sec contenant exactement la même proportion de chlore. 
Notre but était de nous assurer si l’état de combinaison dans 
lequel se trouvait le chlore pouvait avoir de l'influence sur 
l'action des réactifs employés; nous avons remarqué qu'il 


n'en avait point, eu égard à la réaction du nitrate d'argent, © 


mais qu'il y avait quelques différences avec le protonitrate 
de mercure. 
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CHLORURE DE SODIUM, | PROTONITRATE 
| NITRATE D'ARGENT 
représentant en chlore 

_ {trouble laiteux très- ité Blane 
sfabeow prononceé. ipi 
‘trouble précipied blaine ulvé- 
00 moins pronancé. jrulent moins 

rien d’abord; se treu- 
1/200000 [ble au bout de ‘quelques 
minutes. 
ean, | rien d'abord; 
1/400000 | dane’espace de quel- 
_[ ques minutes. 
1600000 | A peu de temps apres. 
rien dabord; fournit 
sik e. 


. 

~ 
} 
| 
| 
4 

; 


. 
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Hydrochlorate d'ammoniaque séc 0,015, représentant | 


0,010 de core. 
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NOMBRE FRACTIONNAIRE 
représentant celui du | PROTONITRATE 
chiore contenu dans | NITRATE D ARGENT. LUE | 

Vhydrochlorate d'ammo- de mercure. 

niaque. 
_1/25000 {trouble laiteux. | précipité blanc. 
1/50000 trouble haiteus, | précipité blanc. 
trouble moins lé 
/ laitenx. eger trouble. 
oer trouble. moins trouble à peine sen- 
) 1/400000 | léger trouble. rien. 
1800000 |trouble peu sensible. rien. 
trouble à peine sen- 
1/1600000 | rien. 
| trouble encore à 
1/3200000 _ peine sensible. 


La grande analogie que présente le brôme avec le chlore 
et l'iode, dans les combinaisons qu'il forme avec les autres 
corps, ne peut cependant le faire confondre avec les pre- 

miers, lorsqu'on étudie les composés auxquels il donne 
naissance, et qui sont distingués par autant de caractères 
_ particuliers. Un nouvel exemple se trouve dans les expé- 
riences que nous avons faites en examinant l’action des 
réactifs sur le brôme ou ses combinaisons. Le nitrate d’ar- 
gent, qui accuse sur-le-champ 1/800000 de chlore, produit 
à peine d'effet dans une liqueur qui ne contient que 1/50000 ~ 


4°. Du Brome. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 
_ de bréme: ce résultat semblerait dénoter que le bromure 
d'argent ne jouit pas d’une aussi grande insolubilité que le 
Chlorure d'argent. Une autre remarque importante, et qui 
est opposée à celle que nous avons faite pour le chlore, 
c'est la plus grande sensibilité du protonitrate de mercure 
_ pour démontrer le brôme libre ou combiné. 7. 

. Dans les expériences relatées dans, le tableau suivant, 

_ nous avons dosé le brôme par un poids calculé de heoniure, 
de potassium pur et fondu. C'est ainsi qu en dissolvant mon 
de bromure de potassium dans 250 grammes d’eau distillée 
nous avons eu d'abord une solution renfermant exactement | 

_1/25000 de bréme. Cette solution, étendue de deux , trois 


ou quatre fois son volume dem, nous a fourni Jes autres 
nombres fractionnaires. 


1 
NOMBRES 4 PROTONITRATE 


représentant laquantité | NITRATE D'ARGENT. 
de bréme en solution. | de mercure. 


, 


trouble blanc opalin, 
1/25000 ‘peu se trouble avec précipité pulvé- 
| | 


aucun effet sur-le- | 
champ; tronble à | trouble blanc moins 


1/50000 | peine sensible au |intense, avec précipité 
7 bout de quelque moins abondant. 
temps. | 


1/100000  |champ;ensuite trou-| trouble blanchatre. 
ble à peine sensible. | 


‘ 


| rien d’ abord; devient 
: (Siem. : _légerement louche av : 


_ 1/200000 


| 
| 
| 
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DEUXIÈME SÉRIE. 


| OXACIDES FORMÉS PAR DES RADICAUX NON 


Dans cette deuxième série, nous avons examiné l'action 
des réactifs sur les acides ; 
rique. 


1°, Acipr SULPURIQUE. 


| 00318 de sulfate a potasse fondu, représentant 0,010 
d'acide sulfurique, ont été dissous dans 250 grammes d'eau — 


distillée, et cette solution a été ensuite étendue de volumes 
d eau déterminés. 


tant tité | | à 
NITRATE DE BARYTE. | NIFRATE DE PLOMB. 
l'eau. 7 
à Léger trans léger trans- 
ormé en précipit ormé en préc] 
1/25000 au bout d’une demi-| au Pant ne que. 
heure. ee eure. 
| trouble léger préci- à peine un a 
1/50000 [pité au boutidetrois-| * P 
| d'heure. | | 
1/100000 à peine un Hpuble. 3 rien. 
rien d'ébord ; 
: | trouble légèrement | - 
+/200000 au bout de 15à 20 | 
_ minutes. 
1400000 | | rien. | 


ll résulte des effets rapportés dis ce tableau, que les sels 
de plomb ne peuvent indiquer la présence de l'acide sulfu- 
rique que lorsqu'il se trouve dans la proportion de 1/50000, 
tandis que les sels de baryte en démontrent une quantité 
quatre fois moindre, c'est-à-dire 1/200000. 


‘ 
~ 
— 
- 
: 
. 
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2°, ACIDE CARBONIQUE. | 


5a3 


0,240 de carbonate de soude desséché , représentant ¢ 6,100 


d'acide carbonique, ont été dissous dans 250 grammes d'eau 


distillée de manière à obtenir une solution renfermant 


d'abord d’acid 


e carbonique. 


114 


_gèrement. 


3°, ACIDE PHOSPHORIQUE. 


EAU DE CHAUX. | EAU DE BARYTE. [NITRATE DE BARYTE. 
de carbonate 4 
| précipité blanc réci ité blanc 
500 |'g oconneux. "floconneux. ‘précipité blanc. précipité blanc. 
15000 | ité À P trouble-laiteux. 
| , [rien d'abord; se 
110000 rien se| lé précipité au bout 
245 eunpeu.| flocorneux. | ger précipité. quelq° temps 
in d'abord; se] sree trouble légère 
; 4 er précipité.| ger précipité. | ment au bout 
# | d’une demi-h¢. 
| 
trouble peu sen-jtrouble peu sen- 
tien. able. rien. 
180000 rien. trés-lé- |trouble très-lé- rien. 
| j | 


Le poids de l'acide phosphorique a été calculé, comme 
dans les expériences précédentes, par celui du phosphate 


de soude calciné, qu'on a dissous dans un volume déterminé 
d'eau distillée. | 


| 

. 

‘ 

‘ 

4 
\ 
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QUANTITÉS 


EAU 


NITRATE 


NITRATE CHLORURE 
phorique. |  dechaux. |. debaryte. | de baryte. d'argent. |. de calcium. 
1/2500 tineuxdemi-| conneux |. précipité domi- 
| transparent. | abondant. ji | ; transparent. 
| précipité | précipité | précipité | précipité | précipité 
- 1/5000 | moins abon- | moins abon- | moins abon- | moins abon- 
dant. dant. dant. dant. dant. 
ap ened comme ci-des- comme ci-des-| comme ci-des-|comme ci-des-|¢ommeci-des- 
se trouble lé-|se trouble lé- | 
gérement; | gérement; | | À trouble lé- | 
précipité gé- [précipité flo-| # trouble; | se trouble et | gèrement ; 
. 1/20000 [précipité flo-| devient opa- | précipité gé- 
{bout de 1omi-|bout de 3 mi-} . atineux (7 à 
| nutes. nutes. minutes). 
rien d’abord : à [rien Pabord: 
précipité | | précipité flo- 
1440000 | conneux au- eltrouble léger.| trouble. | conneux au 
bout d’un . | bout d’un 
quart-d’heure}, quart-d’heure 
| | se trouble lé-| trouble lai- + 
_1/80000 | aucun effet. | gérement au | teux trés-lé- mt + “oc rien. 
| bout de 5 mi-|  ger. | 
nutes. 
| égérementau|  : ouchit 
1A60000 | aucun effet. , eine au bout ue rien. 
| outd’un |P de quelques 


quart-dheure. 


minutes, 


de 

e 
QU 
d’ oxide 
à Ve 

I 
| | 1 
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TROISIÈME SÉRIE. 


OXIDES ALCALINS. 


1°, CHAUX. 


( Protoxide de calcium. ). 


ba5 | 


Une quantité de carbonate de chaux pur, représentant 
0,010 de chaux, a été dissoute dans l'acide nitrique affaibli, 
de manière à former un nitrate neutre, et la liqueur a été 
étendue de 250 grammes d'eau distillée. 


QUANTITÉS 


OXALATE _ CARBONATE PHOSPHATE 
d’oxide de calcium} : | | 
à l'état salin. oxalique. | d’ammoniaque. | de soude. de soude. 
| troubleaussitôt, clos d’abord; trouble léger et 
1/25000 rien. et précipité pak louchit au bout|précipité gélati- 
vérulent.. de 5 minutes. neux. | 
| rien d’abord; 
| ow rien d’abord ; |louchit quelque 
1/50000 rien. trouble. léger trouble temps après; 
| _ ensuite. précipité flo- 
conneux. 
; rien d’abord; = rien d’abord ; 
è | à 4 rien d’abord; | louchit à eine 
— louchit a peine. au bout quel 
| que temps. 
louchit faible- | 
_ 1400000 rien. ment au bout de rien. rien 
| 8 minutes. 
1/800000 rien. | wat ta peine rien. rien. 


~ 
— 


» 
— 
| 
L 4 
| 
1 
€ 
[2 
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2°. BARYTE. 


( Protoxide”de barium.) 

Dans cette expérience, le dosage de la baryte a été déter- 
miné par le nitrate de cette base, qu'on a dissous dans la 
proportion de 0,017 pour 250 grammes d'eau, ce qui cor- 
respond à 0,010 de baryte pour cette quantité d eau, ou à 
1/25000. 


4 ; 
? 


de protoxide de barium | ACIDE SULFURIQUE. | SULFATE DE SOUDE, | 
à l'état de sel. © | | st 
1/25000 trouble. ‘| trouble. 
trouble moins | 
1/3p000 trouble moins intense. 
| trouble moins | 
op000 trouble moins | 
rien d’abord; lou- rien d’abord; louchit 
1/200000 chit au bout de quel-| au bout de quelques 
Fe, minutes. minutes. 
| rien d'abord: louchit rien d’abord; louchit 
_1/400000 sensiblementaubout| sensiblement au bout 
un de quelques minutes| de quelques minutes. 
1800000 | rien même au bout |rien même au bout d’un 
d’un quart:-d’heuré, | mt | 


LU 
‘ 
| 
- 
~ 


- 
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| 30, STRONTIANE. 


(Protoxide de strontium. } 


527 


La quantité de strontiane a été calculée, comme celle de 
la baryte, par un poids connu de nitrate de strontiaue. 


| (Protoid poussin. 


{7 


d’oxide de strohtiane ‘ACIDE SULFURIQUE. | SOUDE. | 
à l'état de nitrate. | d'ammoniaque. 
précipité blanc b blanc récipité blanc 
| He | rien d’abord; se 
His | trouble. trouble. trouble au bout de 
110000 trouble troubl 16 rien m'abord se 
trouble ger. | rouble trouble à peine. 
ricn ;se | rien ; se 
trouble légere- | trouble légére- . | 
5 pété ment au bout de | ment au bout de Tr 
quelques minutes. |quelques minutes. 
chitä peineaubout|rien d’abord; lou-| 
140000 | de quelques mi- |. chitä peine. | 
nutes. | RE 


1,880 de sulfate représentant. 1,000 
potasse, a été dissous dans 5o grammes d’eau distillée. Cette 


- 
_ 
: 
Porasse 
‘ e 
‘ 
— 
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solution a été examinée par le chlorure de platine et la solu- 


tion concentrée d'acide tartrique, en l'étendant de volumes 
déterminés d'eau jusqu a ce que ces réactifs ne produisissent 
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QUANTITÉS CHLORURE DE PLATINE | SOLUTION 
de potasse à l'état de 
sulfate. concentré, d'acide tartrique. 
— 
1/30 précipité jaune _ précipité blanc 
orange. grenu. 
| récipité jaune 
1/100 prés peu abon- trouble et orécipité lé- 
| dant. 
se trouble et préci- rien d’abord; se trouble 
1/200 pite légèrement par | au bout de quelques 
l'agitation. minutes d’agitation. 
| se rien; se trouble à peine 
1/400 rien. au bout d’une demi- 
heure. | 
1800 rien. rien. 


5°, AMMONIAQUE. 


Bien que l'ammoniaque diffère par sa composition des 
oxides métalliques précédens, nous avons cru devoir exa- 
miner son action sur le chlorure de platine après celle de la 


potasse ou des sels à base de cet oxide. 


3,164 d'hydrochlorate d’ammoniaque desséché, représen- 
tant 1,000 d'ammoniaque, ont été dissous dans 5o grammes — 
d'eau, et c'est sur solution plus ou moins étendue que nous © 
avons fait #4 les réactifs suivans : gt | 
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| QUANTITÉS 


SOLUTION 


| À 
d’ammoniaque à l'état | CHLORURE DE PLATINE, À. 
de sel. d'acide tartrique. 
| précipité jaune 
170 orangé abondant. apcun offet. 
| | précipité jaune | 
1/100 orangé moins abon- _ aucun effet. 
| dant. | | | 
_ | se trouble légère- Lit 
1/200 {ment et précipite par idem. 
l'agitation. | 
se trouble un peu par 
_ [lagitation, et préci- 
1390 pite ensuite légère-} idem. 
| ment. 
rien d’abord; au bout 
Boo de douze heures il 


s’était déposé une 


poudre jaunatre. 


Les expériences relatées dans ces deux derniers para- 
graphes prouvent que le chlorure de platine peut faire ap- 
précier sur-le-champ 1/200 de protoxide de potassium libre 
ou combiné, et que l'acide tartrique en solution concentrée 
en indique une quantité moitié moins grande, puisque ce a 
dernier acide trouble la solution où le chlorure de platine 
_ne produit aucun effet. Quant à l'ammoniaque, l'on voit par 

le tableau précédent que le chlorure de platine démontre _ 
sur-le-champ 1/400 de cette base à l’état de sel. Fe 
Dans une seconde partie nous ferons connaître l'action 


des réactifs sur les dissolutions métalliques. 


VIII. 


J.-L. 
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“EXPÉRIENCES 


Sur l’oxide rouge de et sur la matière 
généralement considérée comme une combinaison de cet 
oxide et d’eau; par J. PELOUZE , répéliteur à l'École poly- 
technique. 


On sait depuis long:ternps que le phosphore laisse, en 
brûlant dans l'air, an résidu rouge, insoluble, plus ou 
moins abondant, suivant les circonstances pendant les- 
quelles la combustion a été produite. Cette matiére, non plus 
que celle qui recouvre à la longue le phosphore conservé 
dans l'eau , n’a été jusqu'ici l'objet d'auéun examen. On les 
considère généralement, la substance rouge , comme un 
oxide particulier , la matière blanche, comme .une combi- 
naison d’eau avec cet oxide; mais cette opinion, basée sur 


aucun fait, n'a été avancée qu'avec réserve, et seulement 


comme vraisemblable. | 

Dans le but d'éclaircir une question dont la solnticn ; 
quelle qu'elle fût, devait intéresser l'histoire d’un corps 
aussi remarquable que le phosphore, j'ai entrepris les expé- 
riences consignées dans cette note. Elles confirment l'opi- 


nion que la matière rouge est un oxide particulier, et dé- 


montrent en même temps qüe la matière blanche est une 


combinaison de phosphore non oxidé et d'eau, combinaison 
identique avec l'hÿdrate de chlore M. Fa- 
raday. 


Oxide rouge de phosphore. 


J'ai suivi, pour le préparer, le procédé indiqué dans le 


| 
| 
i 
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Traité de Chimie de M. Berzélius. Ce procédé consiste à 
faire fondre du phosphore dans l'eau bouillante, et à diri- 
_ger sur lui, à l’aide d'un tube, un courant de gaz oxigène. 
De là résulte une combustion de phosphore sous l’eau; il 
se forme de l'acide phosphorique qui s’y dissout, et de 
l'oxide de phosphore qui flotte dans la liqueur sous forme . 
de flocons légers de couleur rouge-cinabre. Quand le feua 
cessé d’éclater dans le sein de l’eau, on laisse celle-ci s'éclair- 
cir, on décante le liquide acide, on lave l'oxide, et on l’in- 
troduit dans un appareil distillatoire : il passe d'abord de 
l'eau , ensuite du phosphore qui était resté adhérent à l'oxide. 
Ce dernier reste dans la cornue; on le lave pour le débar- 
rasser d'un peu d'acide phosphoriqué qui se produit pen- 
dant la distillation. 

Il ne reste plus qua le dessécher, Celui qui a servi à mes 
expériences l'a été dans le vide, à côté d'un vase renfermant 
de l'acide sulfurique concentré, Je l'y ai laissé pendant trois 
jours. 
Voici les propriétés de cet oxide: 

Il est rouge, sans odeur , sans saveur, plus dense que 
l'eau; complétement insoluble dans ce liquide, ainsi que 
dans l’éther, l'alcool et les huiles fixes ou essentielles. Il n’est — 
pas lumineux dans l'obscurité, lors même qu'on le frotte 
vivement entre deux corps rugueux , tels que des morceaux 
de liège. hee: 

Soumis a l'action de la chaleur, au contact de lair, il ne 
s'y enflamme qu'à une température voisine du rouge obscur. 

Une petite quantité de cet-oxide a été introduite dans un tube 
_ de verre, terminé par une boule d'une grande capacité, que — 
l'on a tenu plongé pendant uo quart-d'heure dans un bain 
de mercure. L’oxide a parfaitement résisté à cette tempé- 
rature, même lorsqu'on a introduit du mercure dans la 
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boule, circonstance qui devait tendre à déterminer sa dé- 
composition par les affinités mutuelles de ce métal et du 
phosphore. 

_ À une température rouge et au contact de l'air, l'oxide 


brûle et se convertit entièrement en acide phosphorique. 


Dans un tube fermé par les deux bouts, il se change en 
phosphore qui distille, et en acide phosphorique, transfor- 
mation qu'il était facile de prévoir. 

Lacide sulfurique est sans action sur lui à la température 


ordinaire : à chaud, ces deux corps donnent naissance à de 
l'acide phosphorique et à de l'acide sulfureux. 


Les acides nitrique et nitreux l’attaquent avec une extrême 
énergie; ils l'enflamment subitement, et le convertissent en 
acide phosphorique; ce qui est d'autant plus remarquable, 
que l’oxide rouge résiste beaucoup mieux à l'influence de 


la chaleur et de l'air que le phosphore, sur lequel l'acide 


nitrique est presque sans action à froid. 
Il est probable que l'extrême énergie de cette combustion 


tient à la grande division de l'oxide, et que le phosphore 


présenterait le méme phénomène, s il était possible de l'ob- 
tenir en poudre très-ténue. 

L'oxide rouge de phosphore projeté dans du gaz chlore 
sec ou humide s'y enflamme subitement, et de cette action 
résultent de l'acide et du perchlorure de 

Le même corps produit une détonation extrémement vio- — 
lente par son contact à froid avec le chlorate de potasse. 

Le nitre le fait également détonner, mais avec moins de 
force, et il faut légèrement chauffer. oi 

Les matières organiques exigent, pour être enflammeées 
par l’oxide de phosphore , qu'on chauffe plus ou moins leur 
mélange avec cette substance, | 


H 

$ 
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Le soufre ne le décompose que vers la température à la- 
quelle il fond, et sans détonation, comme cela a lieu si faci- 
lement avec le phosphore. | | 

J'ai répété plusieurs fois cette expérience, dont le résultat 
m'étonnait beaucoup, et ne me permettait pas de trouver — 


une explication rationnelle de la théorie des briquets phos- 
phoriques. 


lat 
Ces briquets se préparent, comme on sait, en prenant 


un tube de verre ou de plomb, le remplissant à moitié de — 
phosphore, enflammant celui-ci avec une tige de fer chaud, 
et le laissant brûler en l'agitant jusqu’à ce qu'il s'éteigne. Pen- 
dant cette opération, il se produit de l’oxide de phosphore 
et de l'acide phosphors qui restent mélés au phosphore 
non oxidé. | | 
On admet généralement que l'oxide de étant 
plus combustible que son radical, sa présence est la cause 
de l’inflammation des allumettes mille qu'on plonge dans 
leur mélange. 
= M. Berzélius, dans son Traité de Chimie, digne : une 
autre explication : il pense que c'est l'acide phosphoreux 
qui, en attirant avec rapidité l'eau et l'oxigène de l'air, 
produit une flamme qui allume le soufre et le bois. 

Le peu d'énergie avec laquelle l'oxide de phosphore com- 
_paré au phosphore non oxidé agit sur le soufre et sur les 
matières organiques, m'a engagé à examiner si son unique 
rôle, dans les briquets phosphoriques, ne consisterait pas 
uniquement à diviser le phosphore. C'est en effet ce qui a 
lieu. | 

Du phosphore a été intoduit dans un tube de verre étroit 
avec un peu d’oxide rouge, et chauffé au bain-marie à 45°. 
Aussitôt le phosphore fondu, on a retiré le tube et agité le 
mélange avec une baguette de verre, jusqu'à ce qu'il se soit 


{ 
3 
4 
| 


4 


534 . ‘JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


solidifié. On a obtenu de la sorte une matière qui non-seu- 


lément enflamme les allumettes, mais encore s’enflamme 


elle-même spontanément à l'air, lorsqu'on en détache de 


petites quantités avec un fil de fer. 
La silice réduite en poudre très-fine, et plusieurs autres 
substances inertes et inattaquables par le phosphore, m'ont 
offert le même résultat. La magnésie que l'on emploie quel- 
quefois dans la préparation des ie ne remplit pas sans 
doute d'autre fonction. 
: L'analyse de l'oxide rouge de phosphore a été faite en 
acidifiant cet oxide par l'acide nitrique, assez étendu d'eau 
pour que la réaction ne soit pas tumultueuse, saturant la 
liqueur par un grand excès d’oxide de plomb, et chauffant 
au rouge dans un creuset de platine pour décomposer le 
nitrate, Le poids de l'oxide de phosphore et celui de l’oxide 
de plomb étant connus, il ne reste plus, pour compléter 
l'analyse, qu'à déterminer la quantité d’oxigéne absorbé; 
ce que l'on fait en pesant le creuset après la calcination (x). 
Première expérience. | 
Oxide de phosphore. ........... 0,500 
 Protoxide de plomb............ 10,000 
Matière après la calcination...... 10,970 
Deuxième expérience. 


Oxide de phosphore............ 0,635 af] 
Protoxide de plomb............ 10,000 
| Matiére après la calcination...... 11,229 


(1) Le creuset de platine qui a servi à ces calcinatious était neuf. 
Tl m'a été facile de m’assurer qu'il n'a subi aucune altération. J'ai 


‘aussi constaté chaque fois l’absence du nitrate de plomb et du mi- 
nium dans la matière calcinée. J'ai opéré à une température rouge, 
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J'ai trouvé, de la sorte, l’oxide de phosphore formé de 
85,5 de phosphore et de 14,5 d’oxigéne , nombres qui con- 


duisent à la formule PH *O, en prenant 196,142 pour le - 


poids atomique du phosphore; mais en prenant 392,285 
_ pour ce poids atomique , chiffre qu’on trouve dans les:an-_ 
ciennes tables de M. Berzélius , et qui découle des expériences 
récentes de M. Dumas sur la densité de la vapeur de ce 


__ çorps, la formule de l'oxide de phosphore est Ph? 0, etles | 


| combinaisons du phosphore avec l'oxigène sont représen- 
tées de la maniere suivante : 


vol, phosp. +i vol. rouge ; | 
tvol, id. + 1 vol. id. acide hypophosphoreux ; 
1yol, + 3 vol. id.  acidephosphoreux ; 
ivol. id. + 5 yol. id. acide phosphorique. 


+ Hydrate de phosphore. 


_ Cette matière, qu'on croyait être de | oxide de shiishaies 
hydraté , est blanche, sans saveur, insoluble dans l'eau. Elle 
répand à l'air la même odeur que le phosphore. Ele est 
lumineuse dans l’obscurite, Tet 
Sa densité est de 1,515 a + 15°. Mise en contact à froid — 
avec de l'acide sulfurique concentré, elle se. décompose, 
abandonne son eau à l'acide, et le phosphore devient libre. 
. À une température de 45°,et même un peu au-dessous, | 
l'hydrate de phosphore se décompose également en eau et 
en phosphore, qui apparaît avec toutes les propriétés phy- 
 siques et.chimiques qui lui appartiennent. Il ne contient pas 
plus d’oxide que le phosphore qui vient d'être distillé. 
Pour déterminer la quantité d'eau contenue dans cette 
combinaison , j'ai pesé un tube de verre fermé à l'une de se 
extrémités, et terminé à l'autre par un bouchon de liége 
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_ j'y ai introduit l’hydrate desséché sur du papier Joseph. La 
matière a été ensuite chauffée à 50° avec de l'eau, pour em- 
… pécher qu ‘il ne se hrûle du phosphore. Après le refroidis- 
sement, l'eau a été enlevée du tube, et celui-ci séché et el | 
de nouveau. | 


Poids du tube vide............... 6,370 


Poids du tube avec l'hydrate de phosphore... 7,310 
Idem, idem, après avoir enlevé Peau. Red 7:195 


D' après cette expérience , l'hydrate de phosphore est 
formé de 4 atomes de phosphore et de 1 atome d’eau, ou 
de 100 p. de phosphore et de 14,33 d’eau. La chimie n'offre 
qu'un seul autre exemple d’une combinaison semblable; on 
le trouve dans l'hydrate de chlore. D'après M. Faraday, les 
_cristaux d’hydrate de chlore se décomposent et se résolvent 

en chlore gazeux et en eau à la température de 4 degrés seu- 
lement. Il existe donc entre les hydrates de chlore et de 
phosphore un rapprochement qui n’est peut-être pas sans 
intérêt. Le peu d'énergie avec laquelle sont unis leurs prin- 
cipes constituans, me porte à croire qui si on ne connaît 
jusqu'ici qu’un nombre si limité de combinaisons d’eau avec 
des corps simples, c’est qu'en raison de leur instabilité ces 
combinaisons se détruisent en même temps qu'elles. se 
forment. 

Il ne m'a pas été possible de trouver un procédé pour 
préparer en peu de temps de l’hydrate de phosphore. Je 
dois à l'obligeance de M. Dumas les 5 ou 6 grammes que 
jai employés à mes expériences : il s'était formé, dans le 
cours de plusieurs années, à la surface de quelques cylindres 
de phosphore conservés dans l’eau. Il m'a été facile de l’isoler 
et de le séparer de la partie du phosphore qui avait échappé 

à cette espèce de cémentation. 
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| La présence de l’air n’est pas indispensable à la formation 
de l'hydrate de phosphore. Je tiens de M. Robiquet qu'il a | 
vu-au laboratoire de Fourcroy une certaine quantité de 
cette matière blanche à la surface de plusieurs bâtons de 
phosphore que l'on avait laissés pendant un grand nombre 
_ d'années dans un vase rempli d'eau bouillie et bouché. 
Quant à l’assertion que le phosphore recouvert de croûtes — 
blanches laisse à la distillation une plus grande quantité 
d’oxide rouge que le phosphore pur, son inexactitude est 
suffisamment démontrée par les propriétés et la oer 
sition de ces deux combinaisons ( 4 


ES 


EXAMEN CHIMIQUE 


De matieres qui se trouvaient dans une tumeur extraite du 
rein droit d’une femme morte à FR de la Charité (2); 
A. CHEVALLIER. 


Le tumeur qui fait le sujet de cette note m'a été remise 


(1) En parcourant les mémoires qui ont été faits sur ir le phosphore, 
jen ai remarqué un publié en 1813, par M. Branchi, professeur à 
Pise, dans lequel ce chimiste rapporte « que le phosphore conserve 
sa transparence et'ne se colore nullement sous l’influénce du rayon 
_ rouge et des rayons calorifiques séparés des rayons lumineux; qu'a- 
près avoir été fondu, le phosphore se sulidifie le plus souvent à peu 
de degrés au-dessous de 43°, mais que quelquefois il peut être amené 
jusqu'à —1,5).» J'ai tenté un grand nombre de fois d'obtenir ce ré- 
sultat, mais sans jamais réussir complétement. Je n'ai pu retarder la 
solidification plus bas que + 15°. 

(2) Cette analyse aurait dû être publiée il y a plus de deux ans ; 
mais le manuscrit s'étant trouvé placé dans d’autres papiers, cen’est 
que depuis peu de jours qu’il a été retrouvé. 


| 
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par M. le docteur Rayer, qui l'avait extraite lors de l'autopsie | 


d'une. femme âgée, dont la mort avait été causée par un 
ramollissement de l'hémisphère gauche du cervean. Cette 
tumeur s'était développée à la partie inférieure du rein | 
droit, qui était très-petit, ainsi que celui du côté opposé. 
Aucun symptôme, pendant Ja vie du sujet, n'a annoncé la 
présence de cette tumeur: les urines étaient excrétées comme 
dans l’état sain, et la malade n’accusait aucune douleur dans 


Ja région du rein. Îl est cependant convenable de faire re- 


marquer que l'affection cérébrale dont elle était atteinte ne 

lui permettait pas de donner des renseignemens exacls sur | 

son état, et sur les circonstances qui l'avaient précédé. 
Lors de l'autopsie, on remarqua une altération sensible 


de l'aorte; cette artère présentait dans son intérieur un assez 


grand nombre de tumeurs analogues à celles du rein; ces 
tumeurs étaient beaucoup plus petites, et on distinguait à 
leur surface et dans l'intérieur de petits points brillans. qui 
avaient de l’analogie avec l'acide borique en paillettes. 


Examen des matieres contenues dans la tumeur du rein. 


Cette tumeur pouvait avoir environ 1 pouce de long sur 


A Vignes de large; ouverte à l'aide du bistouri, il sen échappa 


un liquide clair, d’une odeur fétide, qui était mêlé de petites 
paillettes brillantes, analogues au blanc d’ablette. Ce liquide 
fut jeté sur un filtre pour séparer la matière brillante, qui 


fut ensuite lavée à de l’eau distillée et séchée. 


Le liquide filtré avait une saveur fade ; il bleuissait assez 
fortement le papier de tournesol rougi; les vapeurs qui en 
émanaient noircissaient le papier recouvert d'acétate de 
plomb. | 

Ce liquide fut introduit dans une cornue tubulée, a 
laquelle on avait adapté une alonge et un ballon, puis soumis 


f 
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à la distillation. Au moment ou il allaitfentrer en Didliitice, 
on s'aperçut qu’une partie se concrétait et donnait lieu à la 
formation de flocons volumineux : l'opération fut arrêtée 
après une demi-heure d'ébullition. Lorsque l'appareil fut re- 
froidi , on le démonta; on procéda ensuite à l'examen du li- 
quide qui s'était condensé dans le ballon. Il était limpide, 
incolore; il avait une odeur hydrosulfurée, due à la présence 


de l'hydrosulfate d’ ammoniaque. En effet, il fut divisé en deux 


portions égales, dans deux verres à expérience. L'une de ces 
portions, traitée par la potasse caustique , donna lieu à un 
dégagement d'ammoniaque très-abondant (x); l'autre portion 
du liquide, traitée par le nitrate d'argent, donna naissance 
à un précipité noir de sulfure d'argent. a 

Le résidu qui était dans la cornue fut jeté sur,un filtre et 
séparé en deux parties: l’une solide, qui resta sur le filtre; 


l'autre liquide, qui passa à travers les parois du papier. La | 


_ partie solide nous présenta tous les caractères de l'atbbumine 
concrétée par la chaleur; elle retenait une petite quantité de 
matière grasse, que nous séparâmes à l'aide de l'alcool à 40° 
bouitlant; mais cette matière grasse était en trop petite 
quantité pour que nous ayons or la soumettre 4 un examen 
chimique. | 

La liqueur d’où l’on avait séparé l'atbumine, soumise à 


l’évaporation à une douce chaleur dans une capsule de © 


verre, laissa un extrait d’un jaune rougeître, d'une odeur 
fade , d’un goût assez agréable. Amené à l’état sec et traité 
_ par l'alcool, on obtint une solution qui a été reconnue con- 
tenir de l'osmazôme mêlée de traces de muriate de soude. 


| 


(1) L'ammoniaque se trouvait en excès dans ce liquide, qui bleuis- 


_ sait fortement et promptement le papier de tournesol rougi par un 


acide. 
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La partie du résidu qui n’avait pas été dissoute par 
Valcool a été traitée par l'eau distillée: le liquide qui en 
provenait a été divisé en deux parties. L'une a été examinée 
par les réactifs, qui ont démontré qu'elle contenait de l’hy- 
drochlorate, du phosphate et du sulfate de soude, enfin des 
traces d’un sel à base de potasse; l’autre a été évaporée à 
siccité ; elle a brûlé en donnant des produits analogues à ceux 
qui proviennent du traitement des matières animales, en 
laissant pour résidu des cendres qui contenaient, outre les 
sels que nous avons indiqués plus haut, une petite quantité 
de sous-carbonate de soude, enfin des traces d’oxide de fer. | 


Examen de la matiere nacree brillante. 


La matière nacrée brillante, qui avait été recueillie sur 
un filtre et lavée à l'eau distillée, s'était prise en une seule 
masse, présentant une feuille argentée, plissée comme Je 
filtre et simulant une cocarde. Une portion de cette matière 
que nous regardions (à cause de l'aspect) comme étant de 
la cholestérine, fut divisée en plusieurs portions, et soumise 
à diverses expériences. Cette matière présentait les caractères 
suivans : elle se fordait à une température de 136°; aban- 
donnée à elle-même, après avoir été fondue, elle cristalli- 
sait par refroidissement ; les cristaux formaient des rayons, 
qui, partant du centre et s'élargissant vers la circonférence, 
ne faisaient éprouver aucun changement au papier de 
tournesol rouge et bleu. Elle était insoluble dans l'eau, so- 
luble dans l'alcool et dans l’éther, non altérée par les alcalis: © 
traitée par l’acide nitrique, elle s’est convertie en acide cho- 
lestérique. | | | 

Cet acide, combiné à la potasse, précipitait la chaux et 
la baryte en jaune-orangé, etc. 

La matière nacrée, séparée des petites tumeurs qui exis- 
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taient dans l’aorte, traitée de la même manière, a été aussi 
reconnue pour être de la cholestérine. Fer 

De ces faits il résulte que la tumeur que nous avons — 
examinée contenait , 1° de l’hydrosulfate d'ammoniaque ; — 
2° de l'albumine ; 3° une petite quantité de matière grasse ; 
4° de l'osmazôme (1); 5° divers sels, des hydrochlorate, 
phosphate et sulfate de soude; 6° du carbonate de soude, 
provenant sans doute de la décomposition de quelques sels 
_ de soude formés avec un acide susceptible de se décomposer 
par la chaleur; 7° des traces d’oxide de fer; 8° enfin de 
la cholestérine. | ; 

La présence de la cholestérine dans ces tumeurs dé- 
montre que cette substance, découverte d'abord dans les 
calculs biliaires, n'existe pas seulement dans ces calculs. — 
Aussi elle a été trouvée par M. Caventou dans un dépôt 
formé sur une gencive; par M. Morin, dans un engorgement 
qui s'était formé vers la partie inférieure et latérale du côté 
gauche de la langue d'un perroquet mort d'apnée; par 
M. Chevreul, dans la bile humaine et dans celle de l'ours; 
par M. Barruel, dans le kyste de l'ovaire d’une jument; par 
M. Lassaigne, 1° dans une matière squirrheuse extraite du 
_ méso-colon d’une jument; 2° dans une concrétion albumi- 
neuse trouvée dans le cerveau d'un cheval; 3° dans une 
concrétion formée dans le cerveau d’un homme; par MM. Gui- 
bourt et Blondeau, dans le musc ; par M. Lecanu, dans l'huile 
de jaune d'œuf; par Gmelin, dans le cerveau des hommes, 
dans celui des bœufs , enfin dans d'autres parties du corps 
animal (Magaz. sur pharmac., oct. 1824, pag. 96); par 


© _ 


L 


(1) L'osmazôme nese forme-t-elle pas pendant la décomposition des 
autres substances animales, la fibrine et l’albumine ? Nous nous pro- 


posons d'examiner cette formation, que nous croyons avoir apercue. 


/ 
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Lanth, dans un kyste de la grosseur d'une petite châtaigne, 
quis était développé dans l'ovaire gauche d'une vieillefemme. 
La cholestérine se trouvait encore dans un autre kyste trouvé 
par Lobstein, et qui fut analysé par M. Hect fils (1). 

_ La présence de la cholestérine dans les différentes parties 
du corps que nous venons de citer, semblerait indiquer que 
l’assertion émise dans quelques ouvrages, que la cholesterine 
est véritablement , dans tous les cas, un produit animal mor- 
_ bide, n'est pas exacte. En effet, si ce produit se rencontre 
dans quelques humeurs animales, qui sont le produit d'un 
état pathologique des tissus, on ne doit pas oublier qu’on 
le rencontre dans d'autres produits qui wont éprouvé au- 
cune altération : tels sont la bile humaine, celle de l'ours, 


dans le cerveau de l'homme, dans celui du bœuf. Il est pro- 


bable que la cholestérine existe encore dans d’autres pro- 
duits de l’organisation. C'est ce que l'analyse démontrera par 
la suite. 


RESUME 


Des experiences de MM. Raver et Youne sur le sang. 
_ (Extrait de la Gazette médicale. ) 


1°. Examen des expériences de M. Henmann sur le sang 
cholérique et non cholerique. 


Dans l'examen du sang des cholériques, M. Hermann, 


(1) J'ai depuis peu reconnu la cholestérine mélée à des flocons de 
mucus, qui nageaient dans une urine provenant d'une femme de 
quarante ans, qui était affectée d’une incontinence d'urine ( Enu- 
résie ). 


| 
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de Moscou, avait annoncé que ce fluide contenait une 
moindre quantité d'acide acétique que le sang dans l'éta 
normal , où, suivant ce chimiste , il existe à l'état de Lo 
en ke grande quantité. L'on sait que depuis que les expé- 
riences de ce médecin ont été publiées , les différens 
chimistes se sont empressés de réfuter cette opinion. 

MM. Rayer et Young viennent aussi de faire des expé- 
riences à ce sujet, et ils ont remarqué que la coloration du 
tournesol en rouge veineux, par son mélange avec le sang 
cholérique, n'était pas dû à un acide, comme le supposait 
M. Hermann, mais à la dissolution d’une partie de la ma- 
tière colorante du sang dans la teinture de tournesol, et 
surtout dans l’alcali qui se trouve dans cette dernière. 

- Ilrésulte des expériences de MM. Rayer et Young, 1° que, 
contrairement à l'opinion de M. Hermann, le sérum du sang 
d'un homme sain est alcalin, comme on le savait depuis 
long-temps, et que le caillot ne contient pas d'acide libte , | 
comme le supposait M. Hermann ; 

ot. Que le sérum du sang éholérique est moins alcalin 
que le sérum d’un homme en santé, et que le caillot ne ren- 
ferme pas d'acide libre ; | 

3°. Que la différence entre le sang non cholérique et 
cholérique n’est pas due, par conséquent, à une moindre 
2 d'acide libre dans ce dernier ; 

°, Que la couleur acquise par le tournesol mélangé 
avec a sang , est d'un rouge vinzux, et non d'un rouge pur, 
et qu'elle est due à la ‘présence de la matière colorante du 
sang en suspension ou dissolution dans la teinture »et non à 
l’action d’un acide; ji 

5°, Enfin, que la teinture du tournesol rougit le caillot, 
tandis que l'eau ne le rougit pas: circonstance due à la pre- 
sence, dans le tournesol, d’un sous-carbonate alcalin qui 
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avive la rougeur de la matière colorante du sang en masse 
ou en suspension. 


=". Etude du sang, sous le rapport de son aptitude à a se 
| _ combiner avec D oxigène de Pair. 


M. Rayer, de concert avec M: James Young, : à entrepris 
une autre série d'expériences, dans le but de rechercher 
les changemens survenus dans le sang des cholériques, dont 
l'un des caractères les plus remarquables est, comme l'on 


sait, son peu d'aptitude à rougir à l'air. 


Pour bien comprendre cette différence notable, l'atten- 
tion des auteurs a d'abord été fixée sur le sang provenant 
d'individus atteints d’autres maladies, afin de déterminer 


quelles sont les conditions et les circonstances les plus favo~ 


rables à l’oxigénation de ce fluide. 

Après avoir étudié avec soin la coagulation spontanée 
du sang non cholérique, et l’action de l'air et du sérum sur 
la matière colorante, ils se sont occupés de rechercher, 


par la méthode expérimentale, si toutes les parties consti- 


tutives du sérum sont nécessaires à l'oxigénation du sang : 
à cet effet, ils ont mis des caillots de sang noir en contact 
avec de l'eau pure, avec une solution d’albumine, et avec 
une solution des différens sels alcalins qui existent dans le 
sang. | 

Les résultats des expériences tentées par ces deux mé- 
decins, sont les suivans : 

°, Le sérum du sang n'empêche pas un _caillot qu'il 

entoure de rougir ou de s'oxigéner, quand l'épaisseur de 
la couche de ce liquide est pe considérable ; mais l'oxi- 
génation n’a pas lieu d'une manière sensible, si cette couche 
a plusieurs pouces de profondeur. | 

2°, En examinant si le sérum est nécessaire pour que 
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la couche de ce liquide. 
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le sang rougisse à l'air , ils ont observé qu'un caillot, privé 


autant que possible de son humidité absorbée par du papier 
brouillard, rougit moins fortement qu'une autre portion 


restée intacte; que des morccaux de caïllot bien lavés à — 


l'eau ne rougissent pas autant qu'un morceau de même 
caillot resté intact; que ces mêmes morceaux retrempés 
dans du sérum deviennent plus rouges, mais moins que le 


morceau intact; que les parties saillantes d'un caillot dé- 


chiré deviennent plus foncées par: l'écoulement de leur 


“sérum, et par leur desséchement à l'air, lors méme pe de 


desséchement n’est pas considérable. 
3. L'eau ne rougit pas sensiblement le caillot en sang 

qui est placé dans son milieu, quelle re soit l'é saseraek de 
4°. Lalbumine seule n’a pas la propriété favoriser l'ac- 

tion de l'air sur le sang; mais elle-ne la gène nullement, car 


un sérum fait artificiellement avec de l'eau , du blanc d'œuf 


et des sels, s'est comporté avec du sang au moins aussi bien 


que le'‘méme volume d’eau et de sels. 


5°. Tous les sels alcalins des premières sections, et iles 


sels. ammoniacaux dissous dans l'eau, possèdent d'abord 


la propriété de rougir le sang par eux-mêmes, ensuite celle 
de permettre que la matière colorante rougisse à lair , à tra- 
vers des couches plus ou moins sine à de lens Re les 

6°. Parmi les principes organiques, le suce et 
l'urée jouissent de la même propriété, =f 

7° Parmi les humeurs animales, celles qui sont le plus 
fortement chargées de matières salines ( sérum, sérosité, 
urine), possèdent seules la même propriété. 

8°, En ajoutant des sels à ces humeurs, celte propriété 
s'exalte. 

VI. | 35 
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La matière colorant du, sang, rougia par les sels, 
prend une teinté vernieille par son exposition à l'air, 
» «10°. Rapprochant ces derniérs résultats des précédens, 
les auteurs croient pouvoir en conclure que, la présence 
des matières salines dans le sérum du sang est une condi- 
tion nécessaire pour que le sang soit oxigériable, et, par 
conséquent ; pour les de la 

: Toutefois; il reste à d'u uné manière 
particulière des sels dans l'hématose, que semblent 
démontrer les expériences de MM. Rayer et James Young, 
.… Les autéurs qüe nous venons de citer, passant ensuite 
à l'examen du sang cholérique; et le soumettant aux mêmes — 
expériences que le sang non le ré- 
sumé suivant ; KY 

1°. Le sang cholésique peu à visi ol) 

2°, Il rougit moins dans son séfum ” le sang non 
cholériques 

3°. Son sérum moins le. eaillos dés non 
que le sérun ordinaire, | 

4% Les séls favorisent et avivent sa éctiétiée à r air. . 

5°. IL conserve plus long-temps que le sang non ehalé- 
rique la propriété de rougir par lés sels. 

..6°. I contient, comme l'ont déjà prouvé les anole faites 
par différens chimistes, moins de sérum et de sels que le 
sang non cholérique, et, suivant MM, Rayer et Young, 
est par cela même mains oaigénable, 

Enfin, étant moins aqueux, ib se phiréfie plus: len 
tement que le ~ ordinaire. 
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3°. E xperiences comparatives sur des animaux ; avec le 


sang cholérique et non cholérique ue. 


Après avoir examiné les modifications éprouvées par le 
sang chez les cholériques , les auteurs ont fait une nouygile 
série d’ expériences sur des lapins, | pour s s'assurer si le sang 
cholérique contenait un “principe vénéneux , et si, injecté 

dans les veines et le tissu cellulaire: sous-cutané, il _— 
donner lieu au,développement du choléra; 
Sans rapporter les différentes expériences: qui ont: été 
entreprises à cet égard, nous nous contenterons d’ pc 
les principaux résultats: gh) 
4°. L'injection. du, sang abolérique à igo veine jugu- 
laire, dans le tissu cellulaire, dans le péritoine et l'estomac, 
n'a produit sur les: lapins aucun des phénomènes du choléra, 
mi aucune des lésions morhides analogues.à celles, que lion 
trouve habituellement chez l'homme, mors de cette, maladie. 
2°, Si, après l'injection du sang cholénique dans lesweines, — 
la mort arrive plus rapidement, eet effet paraît dû auxqua- 
lités physiques du sang plus épais et moins. fluide, les: in- 


jections du sang cholérique et non cholérique dans le tissu 


cellulaire n'ayant point. Rent de difference’ sensible. dans 


leurs résultats. 


ft 


Du sang de cholésignn ou non 
injecté dans le tissu cellulaire on Ja cavité di péritoine, 
_acrasionne la mort au bout de quelques jonrs, sans qu'elle 
soit expliquée par une ou plusieurs lésions de viscères.  : 

4°. Enfin , l'injection du sang cholérique ou non cholé- 
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VARIETÉS. 


Nouveau Principe immédiat asoté , trouvé dans la. chair 
musculaire; par M. 


Chévreul a annoncé à l'Académie des dans 
sa séance du 27 juillet dernier , qu'il avait retiré de l'extrait 
aqueux de la chair musculaire un principe immédiat qu'il 
regarde comme nouveau, et qu'il rt de act par 
le nom de creatine. 

Voici les principales propriétés il a reconnues à ce 
principe : | | 
est inodore, insipide, cristallise en petits cubes _ 
qui se disposent les uns à côté des autres en forme de 
trémis , coinme le chlorure de sodium. 

‘Iln'a point d'action sur le tournesol ni le sirop de 
Siolitei: est insoluble dans l'alcool, soluble dans l'eau, | 
dans l'acide sulfurique. A chaud , drsnrehs se ‘transforme en 
amer jaune. 

Par la chaleur, il se décompose , en fournissant des pro- 
duits ammoniacaux et une odeur prussique. 

On retire ce principe de l'extrait aqueux de viande traité 
par l'alcool, qui dissout les sels et l'osmazôme. Il reste mêlé 
à une matière extractive, où on le sépare par cristallisa- 
tion. 

Suivant M. Chevreul, ce principe n'existe qu'en très- 
petite quantité dans la chair: quoique insipide par lui-même, 
il paraît pommuniquer à à l'extrait de viande une saveur douce 
et sucrée, J.-L. 


. 
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Examen d'un onguent pour la. guérison | 
des eaux aux jambes des chevaux. 


Cet onguent. était recouvert d'une couche de graisse 
. colorée en vert, d'environ a millimètres d'épaisseur ; dans 
l'intérieur il avait une couleur rouge briquetée, et répan- 
dait une forte odeur d'acide acétique. 
Une certaine quantité de cette composition a été agitée 
dans un flacon avec de l'éther sulfurique. La plus grande 
partie s'est dissoute, à l'exception d’une matière rougeatre 
pulvérulente qui s'est précipitée. | 
L'éther s'est coloré en jaune léger par l'évaporation au 
bain-marie; il a laissé une matière grasse, insipide, jaunatre, 
qui, à la couleur près, jouissait des Cr iètés de la _— 
ordinaire. 
La matière, insoluble dans rather, a: été miselen contact 
avec l'eau distillée, Celle-ci en a dissous une partie, en 
acquérant une couleur rougeâtre et une saveur styptique. 
La dissolution aqueuse évaporée a fourni un extrait brun 
jaunatre , d'une odeur de miel brûlé, et d'une saveur forte. 
ment styptique. On l'a brûlé dans un creuset de platine, et 
par des lavages on en a extrait un sel blanc précipitant 
par l'ammoniaque en flocons blancs , solubles dans un excès 
de cet alcali, ainsi que dans la potasse caustique, formant 
avec l'hydrocyanate et l'hydrosulfate de potasse des: préci- 
pités blancs, et avec la solution de nitrate de baryté)un 
précipité blanc , insoluble dans l'acide nitrique : ce qui 
prouve que ce sel était du sulfate de zinc rencunees blan- 
che.) 
Le résidu de l'onguent, insoluble dau l'éther et 
a été chauffé au rouge dans une petite, cornue; il ne s'en est 


dégagé qu'une petite quantité de graisse qui s’est condensée 
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dans le col. La matière restée au fond de la cornue, s'est 
dissoute avec effervescence dans l'acide nitrique et déga- | 
gement de gaz ‘nitreux. La dissolution a 
{HAS lès éaractèrés d'ütie dissolution de cuivre. 
“La côtlétir'ite cet origaetit, ‘son odeur de fort, 
la présence du euivre métallique divisé , et celle d’une 
tière analogue au miel brûlé, soit autant de preuves que 
cette: préparätion a Été faite avec de Ponguent égyptiac, 
of a: de ta — et du de zinc. 


A d’üne liqueur trouvée dans 1 ‘utérus dine jument 
“morte a la suite d'une de cet 


. 


| Cette ene était composée : 
2°, De macus; 
4”, De soude, shlorère de awe 
sium sulfate et phosphate de soude; phosphate de chaux... 
Le foie du même animal, qui était d'une coulenr jaune 
fauve et d'une consistance moins ferme ,‘était compose : 
Dune: petite quantité d'albumihe; uit dag 
29, De matière jaune; alabile; 
De matière verte, idem; 
4°. Dune huile duide à: la température 
6% De wide de phos 
or de soude, de chaux et de magnésie; RAT 
6°: De:ussu et vasculaire. 
Gette analyse ‘prouve qu'une ‘vertaine d de bile 
était éontenue dans le parenchyme même du foie ;'et conse- 
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_quemmént que cet état est le résultat d'une affection 'de tet 
organe; cat ün ne-trotive point datis le foie d'un ‘animat en 
bonne santé de traces des principes de la bile. (Braconnot, 
Annales de chimie, février 1819.) LF. 


Analyse de concrétions dans le poumbn 
| dun cheval, 


metit élastiques, et contenaient dans leurs interstices une 
liqueur ‘Jeiteuse ; sans odeur sensible, alcaline, formée:d’al-+ 
de matière d'osma- 

La substance sottde molle a foursi) én la traitant par 
l'alcool bouitlant, une petite quantité de gräisse jaune, soluble 
dans ce liquide, et une‘ autre matière soluble dans les acides _ 
acétique et hyüroclilorique faibles, et avait 
danalogie avec la fibrine | 

Par leur incinération dans un creuset de stabi odes 

> un résidu salin, peu considérable, 
ésvilné de chlorure de sodium, dé chlorure de potassium, 
de sous-carbonate de soude, ‘et d’une ‘one qane de 
phosphate de chaux et dofride te Ter!) 

“Si l'on compare ‘la composition de ces concrétions avec 
célles que l’ün ‘trouve ordinairement dans'les poumons des 
atimaux, on voit qu'elles en sont tout-à-fait différentes. 

‘Les principes de céllés-ci, qui sont les mêmes que ceux 

a caillot du ‘sang (moins la matière colorante rouge), ne e 

pourraient-ils pas faire penser avec raison 

c'est à ce Tiquide qu'est due‘leur formation? 
réstiltat viendrait confirmer ce qu'ont avancé quelqu 
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médecins sur l'origine de, la matière tuberculeuse,, qui se 

forme dans le parenchyme des poumons, et fournirait une 

nouvelle preuve à l'opinion émise par M. Donné, , 


Nouvelle méthode pour obtenir des emplâtres ad 


Les peaux pour les emplâtres, préparées comme je l'ai. 
indiqué dans ma première lettre , ne peuvent, à cause de 


leur prix, être employées dans les hôpitaux. J'ai pensé qu’en 
préparant une toile de la même manière, il serait facile 
d'éviter aux malades les douleurs des plaies froissées par le 


déplacement des vésicatoires. Où pourrait ou faire lem-' 


plâtre sur cette toile, ou le maintenir avec des bandelettes. 
Elle, peut remplacer le sparadrap pour réunir les bords des 


_ plaies faites par des instrumens tranchans, etc. , etc. Le sang 


provenant de la piqûre des sangsues est facilement arrêté 
avec un petit tampon de coton maintenu par un peu de 


Préparation. 


| d'un bout une bande de. toile, de à ou 
lustrine, sur une table avec des pointes. On applique, a 
aide d'un pinceau ou d'une brosse, une couche de colle 
faite avec de la farine. On maintient de la même manière, 
après cette opération, les autres parties de la toile, sans 
leur faire subir de traction ; on laisse sécher , puis on donne 
deux couches de gélatine inodore, dissoute dans trois parties 
d'eau. La couche de colle est nécessaire pour empêcher la 
gélatine de tacher la toile et lui conserver sa souplesse. Il 


suffit, iorsqu'on veut l'employer, d'humecter le côté chargé 
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avec un peu d'eau, ou de passer la bandelette sur la langue : 
ce dernier mode est plus expéditif. 

Le taffetas d'Angleterre, préparé de la même: manière, est 
plus. beau, plus flexible, et adhère plus facilement. 
Dascuames Pharmacien 4 a À vallon. 


‘CASCADE ABSORBANTE. 


pour l’a des fluides élastiques solubles, ete, 


_ Par M. (CuEMEnt » professeur de 
d invention.) 


Nous allons dower un exposé des principes qui ont 
dirigé M. Clément dans la composition de cet appareil: __, 

1°. La quantité d'un fluide absorbée par un liquide est 
proportionnée à la pression sous laquelle l'union :a lieu. 
Ainsi , lorsque dans l'appareil de Wolf la pression excède 
d'un dixième ou d'un vingtième celle de l'atmosphère, le. 
gaz absorbé peut excéder de 1/10 à 1/20 la quantité qui 
serait absorbée sous la pression atmosphérique. ordinaire. 
C'est à cela que se borne l'effet de la pression ; encore faut- 


_il observer que l'excès de gaz absorbé se dégagerait i imman- 


quablement, si l'on exposait le liquide à la pression atmo-, 
sphérique au sortir de l'appareil; ce qui, est inévitable pour 


tous les produits de cette espèce, à Soeur de ceux aci- 
dulés carboniques. 


- La pression a cependant un autre. et 


: : c'est la facilité de l'absorption et sa rapidité 


qu'elle favorise en comprimant le gaz et offrant un contact 
plus parfait. Mais cet avantage aussi est proportionnel à la 
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pression, et par conséquent il n’excédera pas 1/10 où 1/20 
si la pression additionnelle n’est que de cette quantité. L'au- 
teur a conela ‘de là que la pression était peu utile dans 
l'appareil dé Wolf, ‘puisque Te plus souvent'elle n'est guère 
que d’wn’demi-métre ou d’un mètre d’eau; il la considère 
donc comme plus dispendieuse que profitable ; il évite par- 
là les pertes de substances et Tes frais d’une fermeture 
soignée. 


FE" 


2°, Une basse température « est favorable à l'ébeorption; : 
mais les produits, les marchandises devant être exposés à la 


. température moyenne, ‘il serait inutile d’ ‘opérer l'absorption | 
à une température inférieure, au moins par rapport à la 


quantité de gaz absorbée. Quant à «sa promptitude, elle 
serait assurément augmentée; mais ce ne serait pas sans 
frais, puisque le froid coûte un prix comme ta 
quand ‘on ‘veut l'obtenir artificiellement. 2 

3°, Le contact est pour T'dbsorption la condition première, 


aussi bien 'qüe pour toute action chimique; il est évidem- 


ment ‘proportionnel à fa surface et à la durée. Dans Vappa- 


reil-de Wolf, ‘la surface n’est pas grande; le gaz absorbable 
s'enfonce ‘dans le liquide ‘par un tube qui ne te met ‘en’ con-. 


tact qu’ isstie sous forme de bulles presque sphé: 


riques ,'i l'écoulement n’est pas continu, et sous celle d’un 


cyhindre ‘s'il est continu, formes les moins favorablés au 
développement de surface, et ‘qui en: offrent rédllement 


utie ‘assez petite tendue, parce que la grossetir des builles ‘de 


gaz’, ou'le diamètre du jet; est assez ‘les’ 
grands appareils, | Fr 


“il'a multiplié la surface du contact du liquide à l'excès et 


presque sans'frais. La durée du contact du ‘gaz et du’ liquide, 


dans l'appareil de Wolf, n’est que d’un instant. Le gaz étant 


— | 
| 


» 

v 
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_ plus léger que le liquide, ‘s'élève rapidement, tandis que 


auteur prolonge bien plus long-temps ce ‘contact du gaz 
du liquide. Ainsi, dans son appdreil, la pression addi- 
tionnelle, employéedanst’appareil de Wolf, est complétemenit 


 négligée, comme ne présentant pas des avantages éstiux à ses 
_inconvéniens, ‘et la surface du ‘contact ést itimensément 


augmentée, aussi bien que la durée de ce contact. Ces 
circonstances sdnt-de la relativement à 

- Get appareil est continu, pour n n'avoir point à perdre de 
temps; ilest en pierre volcanique de Volvic; qui est inatta- 


quable aux iacides:.On peut, suivant des localités, choisir 


d'autres pierres également | 
du verre, de la porcelaine. 


Description de la cascade absorbante, 


se compose d'un cylindre hi 
les ‘deux ‘bouts mais pouvant s'ouvrir en haut; ce cylindre 
estrempli de petites: boules de werre, de grès 'ou de ‘porce- 
laine, qui daissent entre'elles des:mterstices, dont la somme 
est à peu près la même: quelle que soit leur grosseur. 
A da partie inférieure se ‘trouvent deux orifices, dont 
l’un est supérieur à l'autre, auxquels sont adaptés: deux 


tabes,de verre nodés. Le tube supérieur fournit le gaz 50- 


luble à cascade, et: l'autre en 


’ 


Vers le haut se trouve un orifice qui ‘un de 
verre recourbé, pour ebndaïire ‘wm æourant d'eau: continu. 


i$a dion suppose maintenant quien eontant de gaz soluble 


arrive par lé bas dela casdade se divisera à l'rfai, pour 


_ s'élever dans la partie supérieure, dont or laisse évacuer 
par un trou percé dans le couvercle, qu'on ferme 


| 

} 

| 
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| 
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ensuite, Un courant d'eau arrivealors d'en haut et se répand 
à Ja surface des boules, sur lesquelles il descend lentement 
en cascade. Le contact du gaz et de l’eau dévient alors 
immense, et l'absorption se fait avec. rapidité, Le liquide 
ainsi saturé s’écoule par l'orifice qui lui est destiné. ) 
_ Pour avoir une idée claire de l'effet que promettait cette 
disposition, M: Clément à calculé la surface d'une cascade — 
de 32 centimètres de diamètre sur 6 mètres de hauteur; ila 
trouvé que dans le premier cas la surface des boules était 
de 150 mètres carrés, et dans le second, de 300 mètres 
carrés. On conçoit qu'une aussi grande surface de contact 
est une condition des plus favorable à l’absorption, qui est 
encore bien secondée par le séjour que fait le gaz dans la 
cascade, dont la vitesse est diminuée par: le changement de 
_ direction des parois des boules. 
Dans un essai que l'auteura fait pour! absorption du chlore, 
_ ila employé la même idée pour sa production. Il a fait une 
cascade productive avec un cylindre semblable à celui dela 
cascade absorbante, et, au lieu de boule de verre, il y a mis 
du manganèse er morceaux, tel qu'il se trouve dans les 
tonneaux arrivant de la mine : il évite par-là la peine de le 
_piler, qui est estimée. 8 francs pour 100 che ae 
Un courant d'acide muriatique et un autre d ‘acide sul- 
furique concentré entrent par le haut de la cascade, se 
mêlent, et l'on profite de la chaleur nd qui favorise la 
production du chlore. | 
:Sielle ne suffit pas, on peut introduire de la vapeur d’eau; 
les deux acides mêlés tombent à travers la grande quantité 
de manganèse dont on a rempli la cascade, et de morceaux 
en morceaux éls éprouvent toute l'action que comporte 
leur force. L'acide hydrochlorique se convertit en chlore, 


+ 
Le 
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_ et l'acide sulfurique en sulfate de manganèse; celui-ci s'é- 
coule par en bas et le chlore par en haut, à mesure qu'ils se 
produisent, On a ainsi une production continue de chlore, 
qui peut être facilement PRNEEE a la cascade absor- 


Un avantage de cet cg , c'est qu'il cig que rare- 
ou 300 kilogrammes de aude brute. On peut travailler 
long-temps sans s exposer à l'odeur du chlore. Il s'arrête ou 
marche à volonté par le j jeu seul de quelques robinets de — 
: | | 
pour la continue 
d'un gaz, peut être employéeaisément, avec de faibles modi- 
fications, dans d'autres cas, par exemple, pour la préparation 
de l'acide carbonique par la pierre calcaire et un acide. 
Il serait superflu d’énumérer ici tous les usages auxquels 
on peut appliquer cette cascade. Elle convient pour la 
fabrication des acides hydrochlorique, nitrique, sulfu- 
rique , carbonique, etc. ; pour celle de l'ammoniaque liquide ; 
pour le lavage du gaz hydrogène carboné des matières ani- — 
males, ou de charbon de terre, etc.  Juzra-Fonrenee. 


} 


Alliage de platine; par M Bont : 


(Brevet 


“Alliage n° 1. 


Pr : platine. ........s. 
Vieux airain... | 
6 
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Alliage n n° 2. | 
iit 1 it "TSE 
Argent fin,..... ee 
| 6604668 1/2 
Vieux airain... 


On sé variér la couleur et la qualité de ces tisioe en 
variant les proportions de leurs constituans. Ceux qu'on 


LEE 
1 


obtient par les recettes précitées jouissent de la propriété 


de ne pas s oxider, et de résister beaucoup mieux à l’action de 


Tair que tout autre, ra ils — ‘aussi yn nd 


poli conservent. otf tur’ D. 


Sur l'empoisonnement de chevaux par. le pain 
moist ; par M, 


Notre M. Chevallier, a publié ce jour- 
nal (février 1831 ) deux observations du docteur Wes- 
terhoff, sur deux empoisonnemens produits en 1826 par 
le pain de seigle moisi, sur deux enfans, lun âgé de 8 et 
l'autre de 10 ans. Ce médecin apprit quelques jours après 
que des bateliers avaient éprouvé des vomissemens et des 
symptômes d'empoisonnement, M. Westerhoff fut porté 
à attribuer cet effet au pain altéré par le mucor mucedo. 
Ano commencement de Barruel examina du pain 


| 
reconnaître aucune substance vénéneuse. Dans le midi de la 

| | 
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France, dans la Catalogne, la Navarre , une partie de l'Italie 
et un grand nombre d'autres localités, chaeun, pétrit: son 
pain et fait sa provision pour huit, dix, et même jusqu'à 
quinze jours. Il en résulte qu'en été on mange souvent du 
pain moisi, sans en éprouver aucun dérangement de santé; 
jen ai moi-même mangé plus de cinquante fois, du: pain 
de blé il est vrai, sans aucune, incommodite. J'ai vu égale- 
ment des paysans sen nourrir une partie de l'année. Cette 
diversité de faits ne pourrait-elle pas être: attribuée au sué- 
tisme ou à quelque cause accessoire à la moisissure du pain ? 
Quoi qu'il en soit, les deux observations suivantes sont trop 
positives pour être révoquées en doute : elles sont dues à 
M. P. Petry, médecin vétérinaire à Waremme. :: 


Première observa tion. 


* 


cheval; entier, vigoureux, sous. sal ‘he de 6 : a5 
ans, de race étrangère, mangea , le g septembre 1831,-envi- 
ron 2 livres et.demie de pain d'orge moisi. A midi, l'animal 
était triste, abattu, météorisé, et refusant toute espèce de 
nourriture. Vers quatreheures, il fut monté; mais , après une 
lieue de marche, son état était empiré au point qu'il se cou- 
chait, se relevait sans cesse, frappait la terre du pied ; et 
éprouvaitdessymptômes de colique, Un vétérinaire de Liège 


_ prescrivit une bouteille de vin.et une saignée dans le cas où | 


le mal augmenterait, Le lendemain, ce cheval one au milieu 
des convulsions les plus violentes: ty | 
M. Petry. en fit l'antopsie, — La muqueuse rosée ou des: 


dénale de l'estomac (1) était , dans toute son étendue, irés- 


( " i est bon de faire observer que la membraue muqueuse de 


Y estomac de |’ ‘espèce » chevaline n’est pas la même partout ; sa uature 


diffère essentiellement. C’est ainsi que la portion cardiaque est une 


à 

| 

; 
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rouge, parsemée de taches noires gangréneuses ; cet état 


morbide se prolongeait jusqu'à trois ou quatre pouces sur 
la muqueuse du duodénum. La portion gastro-épiploique 
du péritoine était également enflammée ; toute sa surface 
était d'un rouge très-marqué ; des taches noires et rouges se 


_ trouvaient en quelques endroits sur le poumon droit; mais, 
comme l'animal était mort couché de ce côté, M. Petry ne 


regarde pas cette altération comme étant due à l'action 
délétère du pain moisi. 


Deuxième observation. 


Celle-ci a pour sujet un cheval suisse , vigoureux, auquel 


on donna du pain moisi trempé dans du vin, dans l’inten- 


tion de restaurer ses forces épuisées par un travail excessif. 


Cette méthode est assez usitée chez les agriculteurs de donner, 


en pareil cas, aux chevaux du pain ordinaire et du vin. L'effet — 
de cet aliment moisi fut tel, que le cheval mourut | après 
douze heures de souffrances, produites par des ee 
affreuses. L'autopsie n'en fut point faite. 

M. le professeur Goher fait aussi mention de trois empoi- 


‘sonnemens produits par le pain moisi. Le premier s observa 


sur une jument qui fut trouvée morte le matin à l'écurie; 
le second et le troisième sur un cheval et‘un mulet qui 
furent atteints de coliques violentes. Cet honorable vété- 
rinaire ayant eu connaissance de deux précédentes observa- 
tions, sempressa de se livrer 4 quelques expériences sur 
l'action du pain moisi. Ces expériences, au nombre de 
douze, furent faites sur de vieux chevaux, atteints de morve 


à 


muqueuse absolument blanche, trés-distincte de la muqueuse duo- 


dénale ou pylorique, qui est rosée : leur FHigoo de démarcation est 
très-visible. | 
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ou d’autres affections; un seal fut atteint de coliques avee 
météorisation , sans y be conelut de 
ces essais : 

2°, Que le pain moisi n'est un poison pour les monodäc- 


que lorsqu’ il est donné en comme 
huit livres; 


2°, Qu'à la dose ae quatre livres, il peut rbd des 
indigestions accompagnées de serons et q accidens 
3°. Qu’a celle de eile à trois livres, il ne produit aucun 

Cette dernière assertion. n'est pas exacte, comme le-prouve 
l'observation première, rapportée par. M. Pet 

_M. Raymond, professeur de chimie à Lyon: attribue la 
météorisation produite par le pain moisi, et ses effets délé- 
‘teres , non à un principe vénéneux, mais à une grande 
quantité d'acide carbonique qu ‘il a reconnu se former 
lorsque ie pain est soumis dans |’ estomac a acte de la diges- 
tion ; de sorte que les empoisonnemens par ‘le pain moisi 
constituent de vraies coliques venteuses qui, dans certaines 
circonstances , peuvent devenir mortelles, et qu on doit 
traiter comme les météorisations. L'observation première 
de M. Petry démontre cependant que. l'altération qu'c on 
remarque sur la muqueuse tient a une cause plus grave 
encore que ce météorisme. Il serait utile que de nouvelles 
observations pussent éclaircir ce fait important. 


ey he fab à 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 
Les nombreux accidens qui résultent de His et du 
| mauvais entretien des vases de cuivre qui servent à la pré- 
VIII. | 36 
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paration des produits alimentaires, accidens que nousavons : 


à plusieurs reprises signalés dans notre Journal, nous ont 


donné l’idée de faire connaître à nos lecteurs le texte de 
l'ordonnance concernant les vases de cuivre, qui vient d'être 
publiée à Paris. Cette ordonnance peut seryir de modèle 

à celles que publieraient les maires des villes et des com- 
munes de France, dans le but d' être utiles, de veiller à leurs 
administrés, en prescrivant des précautions nécessaires à la 


santé publique. | 


PREFECTURE DE POLICE. 


37 Ordonnanee ‘concernant les ustensiles et vases Led cuivre. 


Nous, conseiller d'état, préfet de police, . 
Vu, r l'article 20 du titre I* de la loi du 22 juillet 


2791; 


2°. Les arrêtés du Gouvernement des 12 messidor an vu 
et 3 brumaire an IX; 

3°. Les art. 319, 320 et 471, 5. 15, du Code pénal;, 

4. L'ordonnance de police du 17 juillet 1816; 

5°. Les rapports du Conseil de salubrité, 

Ordonnons ce qui suit: | | 

Art. we Il sera fait de fréquentes visites des ustensiles et 
vases de cuivre dont se servent les. marchands de, vin- 
traiteurs, aubergistes, restaurateurs , pâtissiers, charcutiers, 
bouchers, gargotiers , fruitiers, etc., établis dans le ressort 
de la préfecture de police, à l'effet de vérifier l'état de ces 
ustensiles sous le rapport de la salubrité. | 

2. Les ustensiles et vases empreints de vert- de- - gris 
seront saisis et envoyés à la préfeétare d de police , avec le 
procès-verbal constatant la saisie. | 

3 Les ustensiles de cuivre dont l'usage serait denger 


La 
a 
L 
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reux par le mauvais état. de l'étamage, seront transportés 
sur-le-champ, à la diligence de qui de droit, chez le chau- 
dronnier le plus voisin, pour être étamés aux frais des pro- 
priétaires , lors même qu'ils déclareraient ne pas s'en servir. 
… Ep cas de contestation sur l'état de l'étamage, il sera 
procédé à une expertise, et provisoirement ces ustensiles — 
seront mis sous scellés. | 
4. Il est défendu aux marchands désignés en 
laisser. séjourner dans des vases de cuivre étamés éu non 
étamés aucuns alimens et aucunes Préparations; 
même ils seraient enveloppés de linge. 
_ 5, Il est défendu aux marchands de vin davoir des comp- 
ales revétus de lames de, plomb; aux débitans de sel et 
de tabac de se servir de balances de cuivre, et aux nourris- 
seurs de vaches, crémiers € et laitiers, de déposer le lait dans = 
des vases de cuivre. 


6. Il est défendu aux raffineurs de sel de se servir r de 
chaudières de cuivre pour le raffinage. 


7. Il est défendu aux vipaigriers, épiciers ; et 
marchands de liqueurs, de déposer et de transporter dans 
des vases de cuivre où de plomb | leurs liqueurs, vinaigres 
et autres acides. 


8. Les robinets fixés aux barils des liquoristes Decides 
être étamés à l'étain fin, ou remplis d’un cylindre d’étain 
fin, dans lequel sera foré le conduit d'écoulement. 
=. Ces robinets devront être en bois, lorsqu'ils seront fsés 
aux barils dans lesquels les vinaigriers, épiciers ou autres 
marchands , renferment leur vinaigre. 


9. Les lames de plomb, les balances, les v vases et usten- 
siles de cuivre qui seraient trouvés chez les marchands dési- 
gnés dans les articles précédens, seront saisis et envoyés à 

| 36. 
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la préfecture de avec les constatant 
les contraventions. 
10. Les commissaires de police et les maires des com- 
munes rurales du ressort de la préfecture de police sont 
chargés de faire les visites prescrites par la présente ordon- 
nance, et d’ en dresser des ils nous 
metiront. | 


11. L'inspecteur-général des halles et marché, inspec- 


teurs des poids ét mesures concourront à l'exécution des 
dispositions ci-dessus , et nous rendront sea, ces du résultat 
de leurs opérations. 

Les contraventions aux “dispositions de la 
ordonnance seront poursuivies conformément aux lois. . 


13. La présente ordonnance sera et ‘athchte. 


l, 


RE 


NOTE 


Sur la falsification du muriate de soude (sel de cuisine), 


destiné aux alimentaires ; A. | 


“Dans le tome 7 de ce Journal , page 257, nous avons 
donné, avec M. Henry père (1), Au le nom d'Essai, un 
travail indiquant les divers modes mis en usage par des 
fraudeurs pour altérer le sel marin, à l'aide de substances 
d'une moindre valeur, en indiquant les principaux moyens 
à l'aide desquels on peut reconnaître ces falsifications. 

“Cette publication avait, pendant quelque temps, donné 


lieu à une amélioration dans le commerce des sels; mais 


bientôt la cupidité porta les fraudeurs à employer de nou- 


d 


(1) Ce ‘avant Sbérmécien + vient d'être victime de l'épidémie du 


choléra-morbus qui a désolé Ja capitale. 


« 
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veau des substances. 6 8 de nuire à l'économie 
animale, 


L'autorité ayant été avertie, i en est résulté la publica- 
tion de l'ordonnance suivante, et la condamnation de per- 
sonnes chez on a saisi des sels 


| "PREFECTURE DE POLICE. 


 Ordonnance concernant la fals ification du sel. 


conseiller d'état, préfet de police, 
Considérant que d dans un but de cupidité, l'on fabrique 
et expose en vente du sel marin ou de cuisine altéré par 
le mélange de substances étrangéres; que des maladies. et 


accidens plus. ou moins graves ont été attribués à l’usage, de 


sels | falsifiés. et qui il importe de prendre des mesures 
pour. réprimer une fraude aussi à la 


publique; : 


Vu, 1° la loi « du 16-24 août. 1790 titre Xt, art cry 
2°. La loi du 22 juillet Cc") | 
3e, Les art. 319, 320 et 475, 14; 47. et 15, du 
Code pénal; 
Les rapports du Conseil de salubrité; 
En vertu des arrêtés du Gouvernement des 12 mension 
an VIIT et 3 brumaire an IX, 
Art, 1° est expressément dibndo à tous s fabricans, 
raffineurs , marchands en gros, épiciers et autres, faisant 
dans le ressort de la préfecture de police le commerce de 
sel marin ou de cuisine, d'y ajouter, soit des sels retirés du 
salpêtre ou du varec, soit des sels provenant de diverses 
opérations chimiques, soit la poudre de pierre à plâtre, soit 
enfin toutes autres substances étrangères au sel, 
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‘2, Les commissaires de police à Paris, et les maires 
ou les commissaires de police dans les communes rurales, 


feront, à des époques indéterminées, avec l'assistance des 
hommes de l’art. des visites dans les ateliers, magasins et 
boutiques des fabricans, marchands, débitans de sel, à l'effet 


de vérifier si celui dont ils sont détenteurs est de bonne ; 


qualité et exempt de tout mélange. 


3. Le se] altéré ou falsifié à l'aide de telle spbstance | 


que ce soit, sera saisi, sans préjudice des poursuites à exercer 


contre les contrevenans devant les tribunaux compétens, 
Var présente ordonnance sera imprimée, neon et 


affichée. | 
Dans Je ‘mois de juillet, six personnes ont été traduites 


devant le tribunal de première instance , Sixième chambre, 


comme accusées d'avoir vendu des sels altérés : quatre ont 


été toridamnées à trois et Six j jours de prison et à 5o francs 


d'amende, deux à 50 francs d'amende seulement. * 
De ativeltes : saisies ayant été faites depuis, douze mar- 


_Chands doivent pour la même cause devant 


le même tribunal. 
Il a été allégué, comme moyen de défense, que les sels 


_d'iode existans dans les sels saisis  provenaient de ce que 
les'sels n'avaient pas été assez long-temps en tas. Cette. excuse 


est fausse. Des sels de six mois, examinés, ne contepajent 
pas de traces de sels diode; il en était a même de sels 


_essayés aux salines mêmes : d’ ailleurs, il est prouvé qu une 


grande partie des sels de varec qui arrivent a ‘Paris sont ache- 
tés, avant et apres avoir été pour être mêlés au sel 


des salines. 
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éclectique de de ‘chimie médi- 


ce titre que M. a dors | 


le mois de. septembre 1831, la publication: d’un journal: à 
Vérone. Ce recueil, comme la:plupartde ceux qui paraissent 
en Italie, sont composés d'un grand nombre d'articlespris 


dansiles journaux:français ; anglais et allemands. Nousallons 
donner une idée de quelques-uns de MES PÈRES ‘dus:aux 


auteurs italiens. 


Nouveau procédé pour extraire ‘la : morphine 2 de l’opium, 
dépouillée de narcotine ; par | Ant, Gatvant + Pharmacien 
aV enise. 


:On prend une en on soumet 


La :par d'alcool à 46°. 

La 4° id........ à £8. | hay al 

La 5° par l'eau bouillante. 

_ Les cinq teintures sont réunies, filtrées et distillées pour 
en séparer l'a alcool; ‘la liqueur, réduite ‘alors à deux livres 
est unie à deux autrés livres d'éau. La liqueur se trouble, et 
l'on’ en sépare alors, par le filtre, toute la résine, ‘ainst que 
la narcotine de la morphine. On lave cette résine, et on 
fait bouillir les liqueurs réunies pendant demi:hetre, en 
y ajoutant trois ‘onces de magnésie' caleinée. On: filtre là 
liqueur froide, et on la fait bouillir de nouveau avec une 


once et demie de nouvelle  magnésie, On réunit les deux 


à 
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précipités, et quand ils sont secs, on les traite à trois reprises 
différentes par l'alcool à 40°. Par cé moyen, l’on obtient une 
once de morphine très-pure, cristallisée et presque blanche. 
On extrait la narcotine de la résine en la traitant à Chaud 
par l'acide sulfurique étendu d'eau; la liqueur, filtrée et 
traitée par la:potasse en solution, donne un précipité qui 
est la narcotine impure qu’on redissout dans l'acide sulfu- _ 
rique, et précipite par l'ammoniaque. Ce produit, lavé et 
dissous dans l'alcool à 24°, donne par l'évaporation la 
narcotine, cristallisée. (4 nnali delle scienze: del: — Lom- 
bardo-V eneto , fas. 3. 1831.) | 


Moyen enlever. l’odeur à alcool. 


“Ce moyen consiste dans I emploi du manganésiate de po- 
tasse, On prépare d'abord ce sel en faisant fondre dans un 
creuset 6 onces de nitrate de potasse pur, et 2 onces de — 
peroxide de manganése. La masse refroidie est mise dans un 
vase avec 25 mesures d eau-de-vie infectée; on distille, et le 
produit obtenu est dépouillé de toute odeur, et surpasse en 
bonté cette méme liqueur onyeeme- par le charbon, le 
chlorure de chaux, etc. eS, 


Dépuration di miel a au “moyen de la décoction de | noix c de 
gaile; par J. CENEDELLA. | 


M. Menegazzi avait préconisé la décoction. des noix de 
galle cémme un trés- bon moyen pour dépurer Je: miel. 
M. Cenedella ayant répété. les expériences du premier, ;a 
reconnu que ce moyen ne répondait pas à l'attente des phar- 
_maciens, puisqu'il laissait au miel des portions de tannin et 
d'acide gallique, qui rendaient-le miel. et.ses préparations 
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‘susceptibles de décomposer les médicamens € où se trouvaient 
des solgtians. 


9 


Préparation du de fer. 


tae 


Suivant Moldenhawer, le procédé suivant donne un pro- 
tocarbonate de fer de. bonne qualité. On mêle une solution 
de protosulfate de fer pur avec une solution de carbonate 
d'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il ne se produise plus de pré. 
cipité, et l’on achève de remplir la bouteille jusqu'au goulot 
d'eau distillée bouillante. Quand le précipité est bien déposé, 
on décante, on lave a plusieurs reprises a l'eau distillée, et 
on | le met de suite, dans une forte toile trempée dans l'éther, 
afin d’ empécher tout développement. de calorique qui pour- 
rait favoriser la suroxidation, On la soumet aussitôt a L'ac- 
tion de la presse, et on en finit la dessiccation sous le réci- 
pient de la machine preumatique. Le médicament ajnsi 


obtenu est un vert t blanchâtre. mages, Su.) 


Préparation. de? de quinine ; par M. 
OU 
Quelques médecins ayant préconisé ce , médicament contre 


les fièvres intermittentes, l’auteur a cru devoir s'occuper de 
sa préparation. En conséquence, il conseille de bien triturer 
dans un mortier de verre ae gros de quinine: pure: cristalli- 


eyanique, médical du pois de 0,900. Après 


Tree 
à FE 


On la:quinine en dissolvact son sulfate eau 


tillée acidulée. par l'acide sulfurique , et précipitant cet. alcaloide par 


l ‘ammoziaque, Après cela on lave à r eau distillée ; on la dissout dans 
l'alcool bonitlaat et on fait cristalliser spontanément, 


"| 


é 
{ 
à 
| 
| 
: 
| 
| 
| 
| 
| 

¥ 


570 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

demi-heure de trituration, on met cette liqueur trouble 
dans un flacon bouché à l'émeri, où on la conserve ‘pendant 
deux jours, en ayant soin de l'agiter fortement de temps en 
temps. La quinine est alors presque entièrement dissoute. 
On filtre. La liqueur obtenue est d'une couleur paille, d'une | 


_odear forte d'acide hydrocyanique, sans action sur le papier 


teint par le tournesol, et d'un poids spécifique de gro. 
Chaque once de cette liqueur contient 24 grains de quinine. 
Il est bon de faire observer qu'on doit ôpérer à basse tem- 
pérature, en tenant le mortier ‘de verre entouré de glace, 
afin de ne pas s'exposer aux effets du dégagement de l'acide 
hydrocyanique qui serait produit par le calorique dû au 
frottement du pilon. Cette préparation doit se conserver 
avec les mêmes soins que l'acide hydrocyanique. — 

La dose est de 10 à 12 gouttes et méme davantage, dans 


Préparation du RS de fer; par }. Fourx. 

On fait dissoudre dans l’eau pure sept parties de proto- 
sulfate de fer; on fait bouillir ensuite cette solution pendant 
quelque temps avec du fer métallique en limaille, pour en 
séparer tout le peroxide; l'on filtre aussitôt dans une bou- 
teille à long goulot et dans un entonnoir couvert : on y verse 
alors quatre parties de carbonate de potasse pur en solution 
dans l'eau bouillante, et l’on finit par remplir la bouteille 
avec de l'eau également bouillante, et l'on bouche. Quand 
le précipité blanc gris-brunâtre est bien formé, on décante 
et l'on verse dans la bouteille de l'eau bouillante, et l'on 
bouche promptement. On répète cette opération jusqu'à ce 
que l'eau en sorte insipide; alors on lave à l'alcool, et l'on in- 
troduit de suite le précipité en bouillie claire dans une pe- 
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tite cornue tubulée, à laquélle est adaprée déjà whe forte 
bouteille: à col étroit. A l'aide  d’an peu d eau chauffée 


presque au point de l'ébullition, où mieux en allumant un 


peu d'alcool, on chasse tine partie de l'air de la bouteille ; : 


on ‘lute alors’ la cornue à la bouteille : dès que célle-ci est 
froide, on chauffe la corne aun feu doux pour en vaporiser 
tout l'alcool. On doit mouiller de temps en temps la bouteille. 
Le protocarbonaté de fer ainsi obtenu est d'un vert noiratre , 


insipide, soluble dans les acides, particulièrement dans l'hy- 
drochlorique , avec une grande effervescence. 30 grains de 


ce produit contiennent g grains d'acide carbonique, tandis 


que celui qui est préparé par:la: méthode de Buchner n'en 
a pas plus de 4 grains. Exposé au contact de l'air, il con- 
serve sa | couleur. (Brandes, Archiv., 37: 


LA 


Nouveau procédé pour préparer er: B. Briro. | 


. L'auteur conseille de prendre trois parties de sous-carbo- 
nate de potasse pur, de les faire bonillir pendant une demi- 


heure avec un poids égal d'hydrate de chaux: et suffisante 


quantité d'eau, en observant que laliqueur soit alors réduite 
au dixième de l'eau employée. ‘La liqueur. filtrée, ‘on'en 
prend sept parties, et on met de côté la huitième. Les sept 
parties de cette lessive caustique sont étéendûes d'une quan- 
tité d'eau égale à six fois le poids du carbonate ‘de potasse 
emplayé. Quand la liqueur commence à bouillir, on y pro- 
jette une: partie de sulfure d'antimoiné én potidre très-finé; 
au bout de vingt minutes d'ébullition, on filéve liqueur : 
par le refroidissement, elle né laisse rien déposér ; oii y ajoute 
alors à plusieurs reprises de l’acidé acétique distillé, en re- 
muant constamment la liqueur. Le premier précipité formé 
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se redissout dans la liqueur ; mais au fur et:à mesure que 
l'acide sature I’alcali, le précipité devient,de plus-en plus 


abondant. Le houle obtenu par cette première, opération 
est à l'état d'hydrate d'un brun jaunatre; on y ajoute alors 
Ja partie de potasse mise à part, et qui fait Je huitième de la 


x lessive; on remue: au bout de douze heures, le kermès com- 


mence à prendre sa belle couleur ordinaire : on filtre alors; 
on lave a plusieurs el on. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. Ÿ 


1441 


Séance du 7. M. Virey adresse de remarques s sur la posi- 
tion plus élevée de l'oreille, observée par M. Dureau de La 
Malle dans les momies égyptiennes. Les objections de 
M. Virey se rattachent principalement à ce fait, que cette 
position plus élevée de l'ureille est également propre à plu- 
sieurs peuples de l'Indostan, et qu ‘on l'observe dans les 
figures des anciens Bataves. 948 

. L'Académie procède à la nomination d’un s camber pour | 
une place de professeur adjoint à l’école de pharmacie; sur 
quarante voix, M. en réuni il 


_M. Collard de Halen écrit a l'Académie pour Jui faire 
connaître que, depuis plusieurs années, occupé d’un travail 


sur l'alimentation, il.est arrivé aux mêmes résultats que 


M. Edwards, et qu ‘il a déduit de plusieurs observations et 
expériences les trois considérations suivantes : # 1041: 


1°. Que certaines espèces d'animaux 
bien d’une seule substance ; 7 


a. Que les animaux qui se nourrissent de 
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substances variées, peuvent, avant qu'ils en aient contracté 
de être nourris avec un seul aliment; 

8°. Que l'animal adulte, qui depuis long-temps jouit d’une 
alimentation variée, dépérit si on ne bei donne’ dant une 
seule espèce d'aliment. | 
M. Mazuyer rappelle à l'Académie qu'il a déjà proposé 
l'emploi de l’acétate d'ammoniaque associé à la morphine 
contre le choléra, Voici la formule ae il conseille : 
Pr. Décoction de réglisse.......... Ziv 
Acétate d'ammoniaque......... 
Acétate de morphine... ........ 
A par cuillerées à des intervalles de 3et 5 


heures, suivant l'état du ne. au début des vomissemens 
et des crampes. 


/ 


M. Cagnard-Latour lit une note sur une prétendue a aéro- 
lithe qu'il a trouvée dans sa cour, rue du Rocher, laquelle 
contenait du cüivre et non du chrôme. Ce physicien pense 
que cette pierre paraît avoir été formée par une disposition 
particulièré atmosphérique. Par suite de cette opinion, il 
cherche à expliquer les causes du choléra-morbus, et il 
témoigne le désir que l'on analyse une certaine quantité 
d'air pour s'assurer s'il ne contient point quelque élément 
vénéneux. M. Chevreul annonce à ce sujet que, conjointe- 
ment avec’ M. Sérullas, il a trouvé, ainsi qu'il l'a déjà fait 
connaître, du cuivre dans du bœuf et diverses sortes de 
bouillons, et que, depuis, ayant voulu savoir si des mor- 
ceaux de chair extraits par lui d'un animal nouvellement 
tué présentaient le même fait, il a obtena un résultat négae 

tif, M. Sarzeau avait déjà avancé que le cuivre existait aussi 
dans les céréales. M. Chevreul a pris avec beaucoup de 
soin deux cents grains de blé extraits par lui- meme dese i to 
il n'y a trouvé aucun atome de cuivre. 


M. Arago ajoute que, dans tous les cas, da quantité de 
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cuivre trouvée dans les bouillons, est trop: peu considé- 


_rable pour qu'elle puisse donner lieu à aueun accident, . 


Séance du 14. On annonce la mort, de M, Cuyier. Atirès 


la lecture du procès-verbal, lesacadémiciens se retirent, Dans 
celle du 21, l’Académie apprend la mort, dé M. Sérullas. 
Nous donnerons une notice renee sur ce savant col- 


Shanes du 28. M. Due lit un mémoire sur. re composi- 


tion du minium ; nous en donnerons un, extfait. 
M. Coster écrit à l'Académie pour revendiquer la prio- | 


rité.de l'emploi du protoxide d'azote contre le choléra. 


M. Couverchel revendique, à son tour, cette même priorité. — 


M, Marcel de Serres fait l'envoi d’une notice sur de nou- 
velles cavernes à ossemens, découvertes dans les environs de 
Mialet, près d'Anduse, à peu de distance du Gardon, à 


_35 mètres au- dessus de son niveau. On y trouyera une 
_ grande quantité | de fragmens de poteries grossières, qui 


paraissent avoir appartenu à l'enfance de l'art. C'est unique- 
ment dans le limon des corridors que l’on a découvert les 


ossemens de trois espèces d'ours des cavernes: Ursuspitiorii, 
splœus et aretbidens. Ces ossemens y sont confusément mêlés | 


à des os de cerf, de chevaux, d'aurochs, à des fragmens de 
poteries peu nombreux, à des ossemens humains également 
peu abondans, Cependant, dans un enfoncement. profond 
du corridor inférieur, MM. Breschet et Julien ont trouvé 
deux têtes humaines entourées d’ ossemens d'ours. et, des 
autres mammifères précités, ainsi qu’une petite statue ro- 
maine. À 1’ extrémité du corridor principal, l'on a également, 
rencontré dans le limon, à la profondeur d'environ:1 pied, 
six bracelets en cuivre rouge fondu, chargés de vert-de-gris; 


ils étaient probablement de fabrique romaine. L'on a en- 


core trouvé dans le même limon des os et des dents des 
animaux, travaillés des mains d'hommes. Les dents parais- 
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sent avoir servi d'amulette, et les os avoir servi ere 
de table, | 
Du 11 juin, MM. et Thénard rapport 
sur un mémoire de M. Dumas, relatif aux chlorures de 
soufre. ONCE 
Thomson est le premier qui, en 1802, ait opéré la com- 
binaison du chlore et du soufre ; ; depuis, MM. Berthollet fils, 
Bucholz, Davy, Henry-Rose,. etc., se sont occupés de ce 
composé qui est tantôt rouge et tantôt j jaune. Malgaé cela, 
tous les chimistes ne reconnaissent qu'une seule espèce de 
chlorure de soufre , quoique M. Rose eût avancé que le 
chlorure rouge contenait un excès de soufre. Pour résoudre 
cette question, M. Dumas a préparé les deux chlorures 
jaune et rouge dans leur plus grand é état de pureté, afin de 


les soumettre à l'analyse. Voici les résultats qu'il a obtenus: 


Chlorure j jaune. 


Ce « corps doit être considéré comme uD protachlorure 
composé de 


Soufre, 1 8 atome 201 1,16 i 
Chlore, 1 atome 221, 3a 


100,0 

Où bien de | 

"Chi doit être considéré comme un » bi-chlorure come 
posé de, 


Soufre, 1 201,16 
Chlore, 2 atomes..... 442,64 68,8 


643,80 100,0 
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_ou.bien de, 


1/2 vol. de vapeur de soufre. 1 109 1 volume de vapeur 


I vol. de chlore.. . 2,440 de bichlorure. 


E 


Le bichlürure de soufre correspond à l'acide hyposulfu- 
reux ; mais le protochlorure ne se rapporte à à aucun com- 
poss connu de soufre avec l'oxigène. | 


M. Dumas a reconnu que ces deux Pree absorbent 


le gaz ammoniaque, et que l'un d eux se transforme par-làen 


uhe poudre purpurine qu'il se Propose d étudier. D'après 
les conclusions des commissaires , ce Mémoire | es. inséré 
dans ceux des savans ‘étrangers. sde 


> 4 1114 


| Séance du 25. Le : ministre. du. commerce et des travaux 


publics ayant pensé que les vues combinées de MM. Lagas- : 


quie et Berny pouvaient conduire à à des résultats utiles à la 
science et à l'humanité, qu'elles méritent d’être accueillies et 


_encouragées , et que le.soin de les suivre devrait être confié 
à une reunion: de savans exercés aux recherches médicales 
et aux recherches météorologiques , il n'a pu qu'adhérer à 


cette opinion. En conséquence , pour remplir le vœu ex- 
primé par I’ Académie, il croit devoir former une commission 
de neuf membres , composée de médecins ou de physiolo- 
gistes , et de quelques-uns des savans qui se sont pärticülière- 


ment occupés de météorologie. M. le ministre exprime donc 
le désir que | "Académie veuille bien choisir dans son sein cing 


membres de cette commission. invitant l'Académie demé- 
decine à nommer les autres. L’ Acdémie nomme MM. Arago, 
Magendie 
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SU ITE DES RECHERCHES | 


Sur les limites de sensibilité des réactifs les plus employés dans 
l'analyse ; M. Lassaicne. 


PARTIE.) 


Dans la première partie, nous avons fait connaître l'action 
des réactifs sur le chlore, le brôme, liode; les acides sulfu- 
rique, phosphorique, carbonique; les oxides de calcium, 
de barium, de strontium, de potassium, et J'ammoniaque. 

_ Les recherches que nous avons entreprises sur ces diffé- 
rens corps, nous ont déjà révélé quelques faits nouveaux ou 
peu connus sur la plus ou moins grande solubilité de quel- 

_ ques précipités formés par ces corps ou leurs composés. 
Le travail que nous publions aujourd'hui comme une 
suite du premier, a pour but l'examen des réactifs sur les 
dissolutions des métaux les plus usités, et nous ne pensons : 
pas qu'il puisse offrir moins d'intérêt aux personnes qui 
s'occupent de chimie analytiqué. Si ces recherches n'ont pas 

à beaucoup près le mérite de celles qui enrichissent la 
science de découvertes plus ou moins fécondes en applica- 
tions, elles ne seront pas, nous le croyons, tout-à-fait inu- 
tiles , car elles serviront souvent à fixer le choix du chimiste 
dans l'usage qu’il pourrait faire de tel ou tel réactif, et lui 
indiquer dans quelles circonstances et dans quelles limites 
les effets seront produits. | | 

_ Nous avons fait en sorte, dans nos différentes opérations, 
que le métal, soit à l'état a oxide ou d'acide, soit à l’état de 
sel , fût toujours une fraction simple de la portion d'eau qui 
tenait en solution sa combinaison ; et comme nous l'avons 
déjà dit dans notre premier Mémoire, nous ayoris successi- 

VIII. | | 37 
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vement étendu cette solution avec des volumes déterminés 
d’eau pour atteindre le point où les réactifs devenaient, pour 
ainsi dire, insensibles à la petite proportion du corps qui se 
trouvais alors dissous par l'eau. 

Nous avons, comme dans le Mémoire précédent, résumé 
toutes nos observations sous forme de tableaux, afin d’é- 


tablir et de presenter les combinaisons qui en ressortaient 
naturel lement. 


1°. FER. 


0,046 de protosulfate de fer cristallisé , représentant 0,010 
de fer métallique, ont été dissous dans 250 grammes d’eau 


distillée. 
QUANTITÉS HYDROFERROCYANATE INFUSION HYDROSUL FATE 
| | de | | 
de fer en solution: de potasse. - noix de galle. de potasse. 


_ 125000 


bleu assez intense. 


violet clair. 


noir verdâtre. 


/50000 


bleu moins 
intense. 


violet moins foncé 


brun noiratre. 


1/100000 


bleu moins foncé. 


violet moins foncé 


brun verdatre. 


1/200000 | 


TT * 


bleu trés-clair. 


violet trés-clair. 


brunit seulement. 


1/400000 


rien d’abord; 
bleuit au bout de 
minutes. 


devient légère- 
ment violet. 


prend une légère 
teinte brun ver- 
dâtre. 


1/800000 


rien d’abord; au- 
cun effet méme au 
bout d’une demi- 
heure. 


devient légère- 
ment violet 
l'agitation à Pair. 


brunit à peine. 


1/1600000 


1/3209000 


À. 


146400000 


aucun effet, 


devient sensible- 
ment violacé au 


aucun effet sen- 


teinte violacée au 


contact de Pair. sible. 

aucun effet. à peine violet. | rien. 
_ rien d’abord; 

aucun effet. prend une lé ère rien. 


bout de 4 à 5 min. 


| 
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Des effets relatés dans ce tableau , il résulte que l'hydro- 


ferrocyanate de potasse peut indiquer 


400000 


de fer en dis- 


solution, tandis que l'infusion de noix de galle en dé- 


montre 3200000 


6490000 


2°, ZINC. 


0,390 de sulfate de zinc pur et hydrate, représentant 0,100 | ~ 
de zinc, ont été dissous dans 250 grammes d'eau distillée. 
Cette solution a été mise en contact avec les réactifs suivans : 


rar 


QUANTITÉS ~| HYDROFERROGYANATE |  HYDROSULFATE ~} CARBONATE 
à l'état de sulfate. | de potasse. de potasse. ‘| de soude. 
| trouble laiteux | 
{trouble blanc opa- laissant déposer :| .P'écipité flocon- 
1/2500 ‘|lin avec léger pré-| Uneux demi-trans- 
fdes flocons abon-} ent 
dans. 
| trouble blanchatre] précipité flocon- 
1/9000 [léger augmentant et se [neux moins abon- 
précipitant. dant. 
| | trouble o alin ; ité 
1/10000 très-léger trouble.| précipité flocon- 
“neux. | 
| | trouble Jégére- |. | 
20000 pee sen- | nent opalin ; p ; pré- 
Îrien d’abord; lou-| rien, même au 
1/40000 chita peineau bout bout d’un quart- rien. 
de 4 a 5 minutes. d'heure. | 
rien d’abord; lou-|rien; pas de préci- 
1/80000  |chitàpeineaubout|pité au bout d’une rien. 
de 8 à dix minutes.| demi-heure, 
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3°. CUIVRE. 


0,037 de deutosulfate de cuivre, représentant 0,010 de 
cuivre métallique, ont été dissous dans 250 grammes d'eau. 


| AMMONIAQUE HYDROFERRO- | ACIDE LAME 
QUANTITEs, | | CYANATE de 
| liquide. de potasse. hydrosulfurique. | fer décapée. 
légère teinte | teinte rouge brunit très-légè- 
1/25000  |bleue bien pro-| marron trés- [teinte noirâtre.| rement au bout 
noncée. sensible. | de deux heures. 
teinte rouge |, . 
teinte bleue _ | teinte noirâtre | effet peu sen- 
1/50000. marron plus P 
| faible. faible. | plus faible. sible. 
és teinte bleuatre teinte rosée | teinte noirâtre pas d’effet bien 
F apeine sensible:| très-sensible. |  très-faible. sensible. 
| | | 112 | légère teinte 
1/2000C9 ant sen- légère xt brunatre peu rien. 
sensible. 
| teinte rosée à | effet nullement | . 
aucun effat. peine sensible. sensible. 
1/800000 |. rien. | rien, rien. rien. 


a 
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4’. PLOMB, 
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0,016 de protonitrate de plomb, représentant 0,010 de 
plomb métallique. 


= 


‘ 


SULFATE 


CABBONATE 


ACIDE ACIDE 
QUANTITÉS. à 
sulfurique. de soude. | de soude.  |hydrosulfurique | de potassium 
| louchitau |, 
1725000 rien. bout d’un brunit. rien. 
| quart-d'hre, 
devient fai- |: . 
1/50000 rien. rien. blement lai- gr ge rien. 
rien d’abord ;| 
louchit au |brunit légère- 
1/100000 Fin. bout de 8à10| ment. 
| | minutes. 
rien d’abord ; | 
louchit : 
1/200000 rien rien. ane au lus brunit à peine] rien. 


de 5 minutes. 
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5%, MERCURE. 


0,136 de deutochlorure de mercure, représentant 0,100 
de mercure, ont été dissous dans 250 grammes d'eau distillée. 


HYDROFERRO= 


JODVRE 


vert-bouteille 


HYDROSULFATE ; AMMONIAQUE |Lame d'or mise 
QUANTITÉS. |  CYANATE | | en contact avec 
a de potasse. de potasse. | de potassium. | liquide. une lame d’étain. 
| précipité {louchit et de- 
jaune deve- | vient laiteux 
1/2500 | aucun effet brunit nant ensuite | avec préci- 
g rougeatre. pité. 
| | | | 
Mey | blanchit en- 
1/5000 idem or 3 idem. idem. core sensible- 
| ment. 
brunit faible- aucun effet 
1/:0060 idem. rien. idem. appréciable. 
| 4. 
se colore lé- 
1/20000 idem. gérementet}| rien ricn. 
Brunit. | blement. 14 
| | prene See | louchità |- . 
1/10000 tclemn, teinte brune rien peine. rien. 


d 
5 
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6°. ARGENT. 


" 0,010 d'argent fin ont été dissous dans l'acide nitrique 
pur; la dissolution a été évaporée à siccité dans une capsule 
de verre, et le résidu a été dissous dans 250 grammes d'eau 


distillée. | 
QUANTITÉS. ACIDE | CHLORURE DE SODIUM. 
1/25000 [trouble laiteux sans] trouble laiteux. 
précipité. 
| trouble moins pro- | trouble moins pro- 
1/50000 noneé. P moncé. 
1/100000 trouble plus faible. trouble plus faible. 
1/200000 _trés-léger trouble. | trés-léger trouble. 
, louche a peine sen- | louche a peine sen- 
400000 _ sible. sible. 
| impide pendant | rien d'abord; louchit 
1/800000 quart-(’heure, etlou-| 
chit ensuite a peine. 


| 
| 
| 
| 
| 
€ 
| 
| 
| 
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7°. ARSENIC. 


0,132 d'acide arsénieux, représentant 0, 100 d'arsenic mé- 
tallique, ont été dissous dans 250 grammes d’eau distillée. 


— | 
: | ACIDE HYDROSULFATE SULFATE EAU EAU 
QUANTITÉS. | ammoniacal 
hydrosulfurique et acide. de cuivre. de chaux. de baryte. 
coloration en précipité précipité vert précipité flo- 
1/2900 jaune. 4 jaune pâle. | d’herbe. | conneux. rien. 
| rien d’abord;| 
1/5000 idem. idem. idem. se trouble et idem. 
précipite. 
idem, moins | - . 
1/10000 idem. : : foncé. rien. idem. 
1/20000 | © rien. blancjaunâtre pâle. rien, idem. 
1/40000 rien. idem. bleuatre pâle. | rien. . idem . 
précipité vert 
1/80000 rien. rien. trés-clair, |. Tien. idem. 
| [précipité vert | at 
1/160000 rien.  |[bleuûtre très- idem. 
| pâle. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


8°. 


PLATINE, 


585 


0,020 de platine en mousse fine ont été dissous dans l'a- 
cide chloronitreux, et le résidu de l'évaporationa été dissous 
dans une propertion d'eau, de manière à obtenir une solu- 


tion contenant ;..° de platine. 
| PROTOCHLORURE IODURE ACIDE 
QUANTITÉS. POTASSE. AMMONIA QUE. 
| étain. de potassium. |hydrosulfurique | 
orange teinte oran- , | 
1/5000 © précipité bru- gée devenant rien. rien. rien. 
natre. | | 
]teinte orangé] 
1/10000 pete. rien. rien. rien. 
pité. 
_ jaunit en 
re , jmoinsde quel- 
1/20000 neé; pas minutes,| rien. rien. rien, 
pr écipit | ct rougit en- 
suite. 
à teinte orangé teinte jauna- ¢ 
1/40000 ae tre tournant rien rien rien. 
au rose rouge. | 
. , : teinte rosée 
1/80000 très-prenon- rien rien rién. 
teinte rosée 
Lie ne devenant 
1/160000 sensible que rien rien. rien. 
| pare. [dans4 à 5 mi- | 
nutes. 
rien d’abord ; 
[prend ensuite 
3/320000 une teinte ro- rien. rien rien. 
P "| sée a peine | 
sensible. 
| as d'effet | 


2 


| 
| | 
| 
| 
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0,010 d'or pur dissous dans l'acide c 
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Q's 


# 


OR. 


/ 


hloronitreux ; poids 


de l'eau tenant en solution le chlorure = 100 grammes. 


PROTOCHLORURE 


d’un bleu violacé. 


PROTOSUL¥ ATE ACIDE 
QUANTITÉS. | 
de fer. | d’étain. hydrosulfurique. 
couleur bleue par | | | | | 
réfraction, brunelprécipité rouge de] teinte branûtre 
1/10000 
par réflection; or|couleur lie de vin.} sans précipité. 
réduit précipité. à 
:f200bo idem, effet moins | coloration en |: idem, moins in- 
2 intense. rouge vineux. tense. 
1,40000 idem. idem, moins d’in-jlégére teinte bru- 
| tensité. natre. 
1/80000 couleur bleu-de- | coloration rouge }teinte à peine sen- 
{ciel par réfraction. brunatre. sible. 
| teinte faible d’un 
bleu violacé, par | légère teinte 
1/160000 »P 
réfraction et ré- brunatre. 
flection. 
1320000 teinte plus faible [légère teinte brun 
d’un bleu violaté.} jaunatre. 
1/640000 teinte peu sensible|teinte à peine sen- sien. 


sible. 


| 
| 
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MÉMOIRE 


Sur l'histoire chimique de la méconine, lu à l’Académie 
hr des sciences; par M. Covense. 


EXTR AIT. 


L'auteur annonce qu'il avait découvert cette substance 


en 1830, sans avoir cependant pu en bien constater les prin- 
cipales propriétés, vu la petite quantité qu'il en avait obte- 
nue. Avant qu'il se fût livré à une nouvelle expérimentation, 
il apprit que M. Dublanc jeune avait précédemment trouve 
dans l'opium une substance azotée, brûlant sans flamme, 


donnant naissance à des produits ammoniacaux, et contenant 


beaucoup plus d'hydrogène que de narcotine. M. Couerbe 
croit que la substance cristalline qu'il désigne sous le nom 


de meconine, est la même que celle qui a été obtenue, mais 


incomplétement étudiée par M. Dublanc. 

D'après l’auteur , la méconine pure est solide à la tempé- 
rature atmosphérique, blanche , inodore, peu sapide d’abord, 
puis sensiblement âcre; elle est soluble dans l’eau , l'alcool 
et l'éther, et cristallise dans ces trois menstrues. Les cris- 
taux qu'elle donne sont à six pans, dont deux parallèles 
sont plus larges et terminés par un sommet dièdre ; elle fond 
à 90° c., et est alors incolore et très-limpide; elle conserve 
sa liquidité jusqu'à ce que le thermomètre soit descendu à 
75° c.; à 199° c., elle se vaporise et passe à la distillation 


saus aucune altération, et se prend, par le refroidissement 


de la liqueur, en une masse blanche ayant l'aspect de la 
graisse. 


La méconine se dissout dans 265,75 parties d'eau fr oide 


wom SE 
‘ 


| 
4 
| 
| 
| 
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et 18,55 dias bouillante. L'alcool, l'éther et les huiles 


“essentielles en dissolvent beaucoup sie que l'eau; la po- 


tasse et la soude dissolvent également la méconine, sans lui 
faire éprouver aucun changement. L’acide sulfurique, étendu 
du quart ou de la moitié de son poids d’eau, dissout à froid 
cette substance. Cette solution est limpide et incolore ; expo- 
see à une douce chaleur, on voit s'y former des stries verda- 
tres qui se multiplient à mesure que la concentration aug- 
mente; et enfin tout le liquide prend le beau vert foncé de 
la chlorophylle. La méconine, dans cet état, est compléte- 
iment décomposée et ne peut plus se reconstituer. 

Si l’on verse de l'alcool dans ce sulfate vert de méconine, 
le mélange s'effectue et la liqueur prend un rose clair; mais 
si l'on chasse l'alcool par la chaleur, le beau vert reparait | 


tel qu ‘auparavant. 


Si, au lieu d'alcool, on verse de l'eau dans le sulfate, ils'y 
produit un précipité brun floconneux qui ne se dissont pas 
dans le mélange, même quand on porte celui-ci à l'ébulli- 
tion. L'on sépare ces flocons en filtrant ;la liqueur se montre 
d'un rose peu foncé, mais bien franc; la concentration par 
une douce chaleur y fait reparaître la couleur verte. Ce 
double changement se reproduit autant de fois que l'on 
veut, du moins tant que la matière organique de la solution 
n'est pas épuisée. 

La matière brune, séparée par le filtre, est soluble dans 
l'acide sulfurique concentré qu'elle cclore en vert, dans les 
alcalis , l'alcool et l'éther. Sa solution dans les deux derniers 
liquides est d'un très-beau rose foncé. Les sels de plomb, 
d'alumine , d'étain, versés dans la solution alcoolique éten- 
due d'eau, la précipitent sous forme de laque, à la manière 
d'un grand nombre de substances colorantes. Il est aisé de 
voir que cette matière brune est celle qui calore la salution 
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en vert dans un cas, et en rose dans l'autre, suivant t qu ‘ily 
a absence ou présence de l'eau. __ 

L’acide nitrique concentré dissout, à la température or- 
dinaire , la méconine. Sa solution, qui prend une belle cou- 


leur jaune, donne, quand on y verse de l'eau, un précipité — 


qui na pas été étudié. | 


Si l'on soumet à une douce chaleur la solution nitrique 7 
l'acide se dégage sans signe apparent de gaz nitreux. Il se 


forme alors sur les bords de la capsule des cristaux jau- 


natres qui ne saltérent pas, même quand on pousse l'évapo- | 


ration jusqu'à siccité. Quand l'acide a entièrement disparu, 
la masse reste fondue par l'effet de la chaleur. En se refroi- 
dissant, elle se prend en cristaux jaunatres. 

. En faisant passer sur de la méconine chauffée jusqu'au 
point de fusion un courant de chlore bien pur et bien sec, 


on observe une coloration en rouge qui augmente à mesure 


que l'absorption du gaz s'opère. La substance finit par 
_ prendre une couleur rouge de sang. En cet état, pour rester 
liquide, elle exige une température bien supérieure à celle 
qui est nécessaire pour faire fondre la méconine pure ; en se 


refroidissant , elle perd sa belle couleur rouge et se prend en — 


cristaux aiguillés. L'auteur l'a reconnue pour un chlorure a 
base organique , composé de | 
Matière organique. .... 74,25 
Nous disons que c’est un chlorure à base organique: c'est 


que son radical, comme on le verra plus loin, n'est pas la 
méconine, ainsi qu'il eût été naturel de le supposer. Après | 


avoir exposé les propriétés principales de la méconine, 
l’auteur parle de sa composition. Cette substance n'étant pas 
azotée , ainsi qu'il a été dit d'abord, son analyse n'offre que 
très-peu de difficultés, Quatre expériences , faites chacune 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
| 
| 


sur un décigramme de méconine , ont donné sensiblement 
les mêmes proportions, savoir : 
Carbone . ...... 60,247 
Hydrogène ..... 4,756 
Oxigene........ 34,997 

Nombres qui correspondent à 9 atomes de carbone ,9 d'hy- 
drogène et 4 d'oxigène; ce qui fixe le poids de son atome 
à 1142,102. L'analyse, calculée d'après cette formule, donne 
à peu de chose près les chiffres trouvés par - repens 
elle est en effet de 

Carbone........ 60,234 
Hydrogène...... 4,742 
Oxigéne........ 36,023 | 

M. Couerbe revient ensuite aux cristaux qu'on obtient — 


_ par l’évaporation d'une solution nitrique de méconine. Ces 
cristaux contiennent un peu d'acide nitrique , quon n'en 


pourrait chasser entièrement par le feu sans altérer la ma- 
tière organique, mais qu on élimine en dissolvant ce pro- 
duit dans l'eau distillée bouillante, recueillant les cristaux 
qui se déposent par le refroidissement, les dissolvant eux- 
mêmes dans l'alcoo! bouillant, puis les faisant cristalliser 
dans cette liqueur. 

La substance, qui, après cette deuxième purification , ne 
contient plus d'acide nitrique libre, se présente sous forme 
de longs prismes déliés, à quatre pans et à base carrée. 
Exposée à une température de 150° centig., elle se fond, et 
à 199° elle se volatilise en grande partie; l'autre portion se 
dessèche à cette. temperature, et se décompose lorsqu'on 
élève la chaleur, en dégageant une odeur d'amandes 
amères. Jetée sur des charbons incandescens, elle brûle en 
répandant une odeur d'aubépine. 

L’éther dissout aussi cette substance; la solution est tout- 


| 
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à-fait incolore : ce qui n'a pas lieu pour les solutions alcoo- 


liques et aqueuses. Les acides concentrés ne détruisent pas 
ce corps, mais le dissolvent à l’aide d’une douce chaleur et 


le laissent cristalliser. Si l'on étend d'eau la solution acide, 


_elle paraît incolore, comme celle faite avec l’éther , et les 

cristaux obtenus sont d'une blancheur éclatante. 
La potasse, la soude, l'ammoniaque dissolvent avec une 

extrême facilité cette substance ; l'addition d’un acide dans 


la solution l'en précipite avec toutes ses propriétés primi- 
tives. D’après cet exposé, ce corps jouit de plusieurs pro- 
priétés qui le rapprochent des acides; il agit aussi comme > 


eux , quoique faiblement, sur les teintures végétales (1). 
L'auteur s'est occupé de rechercher la composition de cette 


substance ; mais ayant agi sur une très-petite quantité, il 


donne des résultats si peu certains , que nous croyons devoir 
_ les passer sous silence. M. Couerbe examine ensuite le pro- 
duit cristallin obtenu par la réaction du chlore sur la mé- 


conine. Ce corps est presque insoluble dans l'eau bouillante | 


et très-peu soluble dans l'éther sulfurique ; l'alcool à 36° et 
bouillant le dissout assez difficilement: cependant, une fois 


la solution opérée, la cristallisation ne s'opère point par le 


simple refroidissement, mais seulement par l'évaporation. 


_ Abandonnée à elle-même, cette solution donne des cristaux — 


grenus, sans forme détermiable, salis par une matière jaune 
qu'on enlève par l'alcool à 38° froid, et qui offre tous les 
caractères physiques d'une résine molle. Les cristaux, purgés 


— 


(1) Nous ne pensons point que l’auteur soit parvenu à dépouiller 
complétement cette substance de l'acide nitrique qu'elle contenait : 


les combinaisons des acides avec les corps organiques étant très-dif- 


ficiles à rompre , nous avons lieu de croire que c’est à la présence de 
cet acide qu'est due son action sur les teintures végétales. 


| 
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de cette résine, sont blancs, d'une saveur Acre et acide , so- 
lubles dans l'éther et l'alcool, très-peu solubles dans l'eau, 
se fondant à 125°, se volatilisant à 190. Jetés sur des char- 
bons ardens, ils brûlent sans flamme, avec une fumée 


blanche et une odeur analogue à celle de jasmin. Ils con- 


tiennent : | 
Chlore.............. b,43 
Matière organique..... 94,57 

Chauffé dans un petit tube éprouvette , ce composé fond, 
prend une couleur jaunâtre. Lorsque la température arrive 


à 190", il monte le long de la paroi du tube, et peut ainsi 


être distillé sous forme d’un liquide jaune cristallisable. Dans 
cette opération, il se,brûle une petite portion de matière 
qui dégage des produits acides et dépose des traces de char- 
bon au fond du tube. Dissous dans l'alcool faible et traité 


par Voxide d'argent, il abandonne son chlore. L'on sépare 


par le filtre l’oxide d'argent en excès et le chlorure : que 


l'on soumette à la cristallisation le liquide, on obtient une — 


matière blanche, nacrée, sous forme de pailleites qui se 


dissolvent dans l'éther , et prennent, en cristallisant dans ce 


liquide, la forme de prismes trés-courts à quatre pans. 

Cette matière nacrée, qui est le radical du chlorure, 
entre en fusion à 160° cent. et se volatilise à 165; elle 
rougit fortement le papier de tpurnesol; elle précipite les 
sels de plomb, de cuivre, et ne trouble nullement les sels 
d'argent , de fer, de chaux et de mercure. Les acides sul- 
furique et hydrochlorique ne l'altèrent pas ; l'acide nitrique 
la détruit, mais ne paraît pas la convertir en acide oxa- 
lique. | 


L’aicool et l’éther, comme il a déjà été dit, dissolvent ce 


corps, et le laissent précipiter ensuite par le refroidissement ; 


l'eau bouillante le dissout également bien, et le laisse cristal- 


~—~ + 
J 


| 
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liser par le refroidissement, sous forme d’aiguilles à quatre 
pans, très-déliées et trés-blanches, 

D'après la résistance que ce corps présente à l’action des 
acides forts, M. Couerbe avait d'abord cru y reconnaître 
l'acide benzoique ; mais des expériences comparatives faites 


_ avec soin l'ont convaincu que c'était un nouveau principe 


immédiat qu'il a désigné sous le nom d'acide méchoique , 
nom composé de celui des deux corps qui lui donnent 
naissance. 


Extraction de la meconine. 


_ Cette substance est peu abondante dans l'opium ; celui 
qui convient le mieux pour l'en extraire n'est ni le plus beau | 
ni le plus cher; c’est celui qui, dans le commerce, senomme 
opium de Smyrne, qui paraît le plus convenable. On le coupe 


par morceaux que l'on traite par l'eau froide jusqu à ce 
quelle ne se colore plus; on filtre et l'on évapore jusqu'à 8° 
Baumé : on ajoute alors de l’ammoniaque étendue de six 


fois son poids d'eau jusqu à cessation de précipité. 


Le précipité très-composé qui se forme dans cette cir- 


constance, et qui contient beaucoup de morphine avec peu 
de narcotine, est séparé par décantation après deux ou trois 


jours de repos. On le lave jusqu'à ce que les eaux de lavage 
sortent incolores; on réunit ces eaux aux liqueurs ammo- 
niacales dans lesquelles s’est formé le dépôt, et on les expose 
à une douce chaleur, jusqu'à ce qu'elles aient acquis par 
l'évaporation une consistance de mélasse claire. On les 


abandonne alors dans un lieu frais; au bout de deux ou 
trois semaines, on y trouve un amas de cristaux grenus, 
dont la surface est couverte d'une couche souvent assez 


épaisse de beaux cristaux. Ces cristaux sont séparés de l'eau- 
mère par décantation, puis desséchés par pression et à 
VIII. 38 


i 
| 
| 
$ 
| 
| 
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l’aide de la chaleur. Pour en extraire la méconine, et la sé- 
parer des méconates et des autres substances avec lesquelles 
elle est mêlée, on les traite à diverses reprises par de l'alcool 
à 36° bouillant. Quand cette liqueur ne semble plus avoir 
d'action sur la masse , on réunit les liqueurs alcooliques, on 
les soumet à une évaporation des deux tiers, et on fait cris- 
_talliser par le refroidissement. | 
~ Les cristaux obtenus de la sorte ne sont pas encore purs; 
ils contiennent des méconates et assez de matière colo- 
rante. Pour les purger de cette dernière, on les dissout | 
dans une quantité suffisante d'eau bouillante, puis on traite 
par le charbon animal. Les cristaux obtenus par l’évapora- 
tion contiennent quelquefois avec la méconine, outre les 
‘méconates dont nous avons parlé, une quantité plus ou 
moins grande de narcéine. Pour isoler ces diverses subs- 
tances, on traite par l’éther bouillant qui ne dissout que la 
méconine,et la laisse ensuite cristalliser par refroidisse- 
ment et évaporation. Il est inutile d'attendre l'entière dispa- 
_rition de l'éther pour recueillir les cristaux, car la méco- 
nine a cela de remarquable, que, n'importe dans quel 
dissolvant elle se trouve quand elle commence à cristalliser, — 
elle se précipite presque tout entière, de manière A ‘il nen 
reste que trés-peu dans le liquide. 

_ La méconine ne se trouve pas toujours tout entière dans — 
les eaux ammoniacales qui ont fourni la morphine ; elle se 
trouve trés-souvent précipitée en même temps que celle-ci, 
et elle reste unie jusqu'à la fin, quand les lavages ne sont pas 
faits avec beaucoup de soin. Lorsqu'on suppose ces deux 
corps réunis, M. Couerbe indique les moyens de les séparer, 
sans interrompre la marche qu’on suit pour obtenir la mor- 
phine. a agi toujours sûr de grandes 


Ÿ 
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be vitihitherk be 


petites quantités, sur quelques onces, par exemple, on 
pourrait bien laisser échapper la méconine sans la voir, cette 
substance n'entrant que pour un deux-millième dans la 


NOTE 
Sur les iodures de platine et les composés doubles qu’ils 
peuvent former avec les iodures basiques ; par M. LassaiGne. 


En m'occupant dans ces derniers temps de recherches 
ayant pour but la combinaison de l'iode avec le platine, et 
l'examen ‘des composés non encore étudiés que ces deux 
corps étaient susceptibles de produire, j'ai été amené à re- 
connaître que ce corps simple, qui a déjà tant d'analogie 
avec le chlore, par la plupart de ses propriétés chimiques, 
forme comme celui-ci deux composés bien caractérisés avec 
le platine, savoir : àn proto-iodure et un deuto-iodure. 

“Cés composés, insolubles dans l’eau, que j'obtiens avec 
quelques précautions indispensables, par la réaction des 
déux chlorures de platine sur l'iodure de potassium, cor- 
respondent, comme on pouvait le prévoir, et comme leur 
analyse me l’a prouvé, aux deux chlorures etaux deux oxides 
connus dé platine, ét admis par M. Berzélius. Ils sont noirs, 
pulvérulens, d'un aspect cristallin suivant quelques circons- 
tances; le moins ioduré est composé de deux atomes d'iode 
contre un atome de platine, et le second de quatre ‘atomes 
d'iode pour un atome de métal. 

Une propriété qui rapproche surtout le bi-iodure de pla- 
tine que j'ai obtenu, du bi-chlorure de ce métal, c'est de 
pouvoir s'unir aux iodures basiques, tels que ceux de po- 


tassidm, de sodiüm, de barium, etc., etc., et de donner 


38. 
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_naïssance à des iodures doubles, solubles et cristallisables, 
caractérisés par une belle rouge foncée qu'ils com- 
_muniquent à l'eau dans lagdelle on vient à les dissoudre. 


J'ai également observé, comme M. Boullay fils l'a remar- 
qué pour quelques autres iodures métalliques, dans son in- 


.téressant travail, que l'acide hydriodique forme avec le bi-io- 


dure de platine une combinaison rouge foncée, soluble, 


_ cristallisable, fixe à la température et à la pression ordi- 


naires, et ne se décomposant qu'avec lenteur dans le vide 


sec. Tous ces faits et plusieurs autres feront partie d'un Mé- 
_moire que je publierai incessamment. _ 


(Extrait d’une lettre communiquée al ‘Académie des 
Sciences , dans sa seance du 17 septembre. ) : 


Falsification du sel blanc. 


La présence du chlorure de potassium avait déjà été si- 


_ gnalée par notre confrère M. Chevallier, dans quelques sels 


livrés au commerce. {Un nouvel exemple de cette falsification 
vient d’être démontré dans les visites ordonnées dernière- 
ment par M. le préfet de police chez les épiciers de la ban- 
lieue. 


D'après les essais auxquels nous avons soumis Ldiféionne 


échantillons de sel , il a été constaté que dans un de ceux-ci 
l'hydrochlorate de potasse existait mêlé au sel marin dans la 


proportion de 23 à 24 centiémes; qu'indépendamment de 
cet hydrochlorate, qui est étranger au sel retiré des salines, 
l'emploi de la solution d’amidon démontrait, concurrem- 
ment avec la solution de chlore, l'existence d’une petite 
quantité d'hydriodate de potasse { iodure de potassium ). 
Le moyen que nous avons employé pour déterminer la 


{ 
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quantité de chlorure de potassium, a consisté dans la so- 
lution d'un poids déterminé du sel falsifié, et la précipitation 
de cette solution concentrée par le chlorure de platine. Le 
sel double jaune orangé qui s'est formé dans cette circons- 
tance, a-été lavé à l'alcool et séché ensuite à + 100°; c'est 
du poids de ce composé qu ‘on a déduit celui du dibine 
| J. L. 


e DU SUCRE DE RAISIN. 


Les chimistes qui se sont occupés du sucre de raisin n’ont 
pas encore recherché j jusqu ici à quoi était due sa formation. 
Ayant eu occasion de m’en occuper , je prends la libre con- 
fiance de soumettre à votre sagacité les résultats de mes 
recherches. 


M. Proust parait étre un des premiers qui constata par 


ses nombreux travaux la présence de ce sucre dans le fruit 


de la vigne. Il reconnut bientôt après qu'il existait dans © 


presque tous les fruits acides parvenus à l'état de matu- 
rité, et que la poussière blanchatre qui recouvre les fruits 


_secs, tels que raisins, figues, prunes, etc., n était que de 


ce sucre , qui venait seffleurir à la surface par la perte de 
l'eau. 


En 1829, M. Chevallier (Journal pe Chimie medicale ) 


nous apprit qu'il avait obtenu un sucre analogue à celui de 


raisin, en mettant en contact du suc de groseilles non 


mûres avec le sucre de canne ; qu'en aidant de la chaleur, 
il Yamena à l'état de sirop, et que quelques mois suffirent 
pour obtenir le sucre. | | 

En 1831, M. Couverchel, pour démontrer que le calo- 
rique était le seul agent qui facilitait la maturation des fruits, 
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a obtenu une matière sucrée, d'une saveur franche (qui ne 
peut être que du sucre de raisin), en mettant en contact, à 
l’aide de la chaleur, un acide végétal et de la — pure ex- 
traite de la pomme de reinette. sie 

La formation du sucre de raisin qui se rencontre naturel- 
lement dans les fruits, peut, ce me semble, s'appliquer de 
la manière suivante : Pendant la maturation, il y a forma- — 
_ tion d'acide, de gelée et de sucre, qui, par sa nature, doit se 
rapprocher de celui de canne, lesquels s'unissent pour don- 
ner naissance au sucre de raisin; et de la quagtité du prin- 
cipe sucré qui se forme dépend la quantité plus ou moins 
grande de celui de raisin. Les observations suivatites nous 
prouveront la vérité de cette opinion. 

En 1830, je pris les sucs suivans : groseilles, abricots , * 
mûres, framboises, poires de coings. Tous les sucs prove- 
naient des fruits parvenus à l'état de maturité. Sañs leur 
‘avoir fait subir la fermentation, je les mis done eh contact 
avec une partie et demie de sucre de canne, et amenai par 
une douce chaleur à l’état de sirop. Au bout de quelques 
mois, j'obtins tous les sirops passés à l’état de sucre de raisin ; 
tandis que des sucs provenant des fruits mûrs semblables 
aux précédens, et qui avaient subi la fermentation pour 
détruire le principe gélatineux , furent mis en contact avec 
le sucre de canne, ne me donnèrent jamais du sucre de rai- 
sin. Nous sommes donc forcés ici de l'attribuer à l'absence 
de la gelée détruite par la fermentation. 

Dans son expérience, M. Chevallier , pour se rendre 
compte de la formation de ce sucre, dit qu'il est le produit 
~ de la réaction de l'acide du fruit sur le sucre. Il s'est servi, 
dans cette expérience, du suc provenant des fruits non 
murs ; mais la gelée et l'acide y étaient, puisque les deux 
principes se forment les premiers pendant la maturation, et 
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qu'en ajoutant du sucre de canne, il n’a fait que rompir la 
condition nécessaire pour l'obtenir. 

Pendant l'hiver qui vient de s‘écouler, je fus conduit à 
l'expérience suivante : J'avais du suc de groseilles qui avait 
subi la fermentation ; fait de deux années, le principe co- 
lorant de ce suc était presque dissipé. Il me vint à l'idée 
d'en colorer une partie avec les pétales secs du papaver 
rheas , que je mis en infusion dans le suc. Lorsque je recon- 
nus qu’il était suffisamment coloré, j'en fis un sirop,en y 
ajoutant la quantité de sucre nécessaire. Au bout de six 
semaines , } obtins la moitié de mon sirop tout transformé 
en sucre de raisin, tandis que l'autre moitié était restée 
liquide ; et du sirop fait avec l'autre partie du suc qui n'avait 
pas été coloré, ne s'est pas du tout altéré. Dans le premier 
cas, la petite quantité de principe gélatineux quont pu 
fournir les pétales secs, a suffi pour donner naissance à ce 
sucre. 

J'ai dit plus haut que la quantité de 
était en rapport à la quantité du principe sucré du fruit. 
L'expérience nous prouve la vérité de cette assertion : puis- 
que, dans cette classe de fruit, la gelée et l'acide se trouvent 
toujours en plus grande abondance que le principe sucré, 


si l'on parvient à ajouter la quantité de sucre nécessaire 
Î 


pour entrer en combinaison avec la gelée, elle disparait, 
ainsi que la presque totalité de l'acide, pour former le corps 


nouveau. 


Ce serait bien la place ici de recommander aux phar- 


_maciens de ne plus confectionner leurs sirops avec des sucs 
non fermentés, comme le recommandent plusieurs phar- 


macopées, puisqu'il est reconnu maintenant que ces sortes — 
de sirops s’altèrent. 
M: Couverchel, en faisant réagir de l'acide oxalique | sur 


| 
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de la gelée, obtint le sucre ; mais cette gelée, qui fut débar- 
rassée par l'alcool du sucre qu'elle contenait, en était-elle 
bien privée? car la plus petite quantité de sucre qu'elle 
pouvait encore contenir suffisait pour donner naissance à 
une certaine quantité de sucre de raisin. 

J'ai mis de la gelée extraite des groseilles , bien privée j 
à l’aide de l'eau , de tout le sucre et l'acide qu’elle pouvait 
contenir, en contact avec l'acide oxalique, et favorisant 
la réaction par la chaleur, je n'obtins pas de principe sucré, 


méme laissée en contact pendant plusieurs mois. 


Leroy , pharmacien. 


Des effets des rhus radicans et toxicodendron. 


Un grand nombre d'auteurs, parmi lesquels nous nous 
bornerons à citer MM. Fontana, Gouan et Amoureux, ont 
constaté que l'attouchement des feuilles des rhus radicans, 
toxicodendron et vernix, produit la tumefaction des diverses 
parties de la tête, avec une cuisson très-forte, une déman- 
geaison insupportable, et l'apparition sur les parties tou- 
chées par les feuilles de petites vésicules remplies d'une 
humeur transparente; enfin, elles déterminent sur la peau 
une sorte d'érysipèle et des effets vésicans. En 1808, malgré 


toutes les précautions que nous primes, M. Joyeuse et moi, 


en préparant l'extrait de rhus radicans , nous éprouvames ce 
gonflement de la figure, ces ardeurs et démangeaisons pré- 
citées, ainsi que quelques pustules entre les doigts. Aux 
divers faits connus, nous croyons devoir ajouter l'observa- 
tion suivante que M. Guérin, médecin à Baugé, vient de 
présenter à l'Académie royale de médecine. _ 

Un jardinier, âgé de 33 ans, ayant taillé au mois de jan 
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vier plusieurs arbustes de rhus toxicodendron et radicans, 
vit se développer entreses doigts des pustules avec une très- 
vive demangeaison; de nouvelles pustules se développerent 
partout ou il porta ses mains; sa téte se gonfla prodigieuse- 
ment. Sétant lavé avec de l’eau vinaigrée, les pustules ren- 
trèrent; mais le malade tomba bientôt sans connaissance et 


sans pouls: on le crut mort; il faisait de vains efforts pour 


vomir , et répandait une odeur fétide; l'épigastre était dou- 
loureux; il avait de l'écume à la bouche; les lèvres étaient 
enflammées, les pustules aplaties et petites. 


Une saignée donna peu de sang d'abord ; mais ce liquide 


ayant coulé ensuite avec abondance, le malade fut soulagé : 
Jes boissons adoucissantes furent administrées : l'érysipèle 
ne parut qu'en partie; mais un bain fit surgir les pustules ; 


des furoncles se manifestèrent, et la guérison fut bientôt — 


complète. | | 

M. Mérat et l'auteur pensent que dans cette observation 
il y a eu empoisonnement concomitant. 

Ii est digne de remarque que le contact des rhus ra- 
dicans et toxicodendron affecte gravement la plupart des 
individus , tandis qu'il est aussi prouvé qu'il en est d'autres 


sur lesquels ils sont sans action ou qu'ils affectent légère- 


ment. 


47 


Pour plus de détails, nous renvoyons à la toxicologie de 
notre honorable confrère M. Orfila, à la note sur les essais 


de M. Cavini, que nous avons publiés, M. Chevallier, et moi 


dans le tome 1°" du Journal de chimie medicale. 
Jucra-FONTENELLE. 
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NOTE 

Sur les caractères distinctifs des castoreums de Siberie et du 

Canada; par M, Guisourr.(Lue al’ Academie des sciences.) 
Tous les auteurs ont distingué deux sortes de castoréum ‘ 

celles de Sibérie et du Canada; et plusieurs d’entre eux (tels 

que Geoffroy et Valmont-de-Bomare ) se bornent à dire que 


_ le castoréum qui nous vient de Russie et de Pologne, par la 


voie de Dantzick, est estimé meilleur que l’autre. Deux ou- 


vrages trés-récens donnent à la vérité des caractères pour 
_ distinguer ces deux sortes de produits ; mais ils se trompent 


évidemment en présentant le castoréum de Sibérie comme 
celui dont on,fait principalement usage en médecine, et en 
décrivant comme tel celui que l’on trouve habituellement 
dans le commerce. | 

Quant à moi, jusqu’à l'année dernière, je n'avais vu et 
décrit que du castoréum du Canada, qui est le seul usité en 
France comme en Angleterre ; et loin d'admettre, avec les 
auteurs précités , que ce castoréum est ordinairement falsife 
et d’une odeur faible, je puis dire qu'il est presque toujours 
pur et d’une odeur forte; j'ajoute que les variations de ple- 
nitude, de couleur et de consistance, qu'on y remarque, tien- 
nent le plus souvent à l’âge de l'animal ou à l'époque plus 
ou moins éloignée da temps dn rat à laquelle il a été tué. 
Tantôt, en effet, l'appareil glanduleux qui forme l'intérieur 
de la poche au castoréum, est presque vide de matière onc- 
tueuse, et tantôt il en est entièrement gorgé ; de telle sorte 
que ces deux castoréums dessechés offrent un aspect tout 
différent, le premier ayant une cassure ou déchirure toute 
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- fibreuse, tandis que le second offre une cassure nette et ré- 
sineuse qui ne laisse apercevoir les fibres et les membranes 
interposées que lorsque la matière résineuse a été dissoute 
par l'alcool. | 

Généralement, voici les caractères du bon castoréum du 
Canada : il est en poches alongées, pyriformes, sillonnées 
ou aplaties par la dessiccation, ayant de 2 à 4 pouces de long; 
lé plus souvent ces poches sont jointes deux à deux en forme 
de besace, mais quelquefois aussi elles sont isolées, ou au 
nombre de quatre ;souvent enfin on trouvela verge desséchée 
et appliquée contre l'une des poches. Ce castoréum est très- 
dur, cassant, non friable, à cassure résineuse , roux ou d'une 
couleur hépatique, doué d’une odeur forte et féide, et a une 
saveur Acre, amère et nauséeuse. 

L'année dernière, in négociant français, revenant de Mos- 
cou , rapporta avec lui 40 onces de castoréum de Sibérie. 
L'origine en est certaine; et d'ailleurs un médecin polonais 
( le docteur Koeler ) auquel je le montrai, le reconnut pour — 
le castoréum usité en Pologne et en Gallicie, où il est fort 
cher. Le prix de ce castoréum était en effet si élevé, que le 
droguiste chez qui il fut déposé à Paris, ne pouvait le céder 
à moins de 80 fr. l'once, et nous fûmés, je crois, les seuls, 
M. Blondeau et moi, qui en acquimes une demi-once pour 
le prix de 4o francs. La vente ne put donc s'en effectuer , et 
le propriétaire reprit sa marchandise, pour chercher à la 
vendre en Angleterre. Heureusement que j'avais pris soin de 
la dessiner; ce qui, avec la portion qui m’en reste, mettra 
| RS à même de connaître ce que c'est que le casto- 
de Sibérie. 

_ Je ne prétends pas dire que ce castoréum soit pur et doive 
être préfére à celui du Canada; loin de là, je le considère 
comme ayant subi une préparation qui l'éloigne probable: 
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ment de son état naturel. Tout ce que je veux conclure ici, 
c'est que cette substance est bien celle que l'on connaît dans 
l'Est de l'Europe sous le nom de castoréum de Sibérie, où 
elle est assez rare pour que son prix soit dix à douze fois 
plus élevé que celui du castoréum du Canada. Voici mainte- 
nant les caractèrés auxquels on peut la reconnaitre. 

Au lieu d être en poches isolées, alongées, pyriformes et 
ridées, ce castoréum est en poches pleines, arrondies, plus 
larges que longues, et comme didymes ou formées de deux 
poches confondues en une seule; un échantillon unique sur 
les 40 onces, offrait deux poches ovoides aux trois quarts 
séparées, et la forme de quelques autres indiquait une divi- 
sion intérieure; mais la presque totalité offrait une fusion 
complète de deux poches en une seule. Br 

Ce castoréum a une odeur d'empyreume aromatique ana- 
logue à celle du cuir de Russie, très-forte, et susceptible 
d'une grande expansion; ce n’est que lorsque cette odeur 
s'est dissipée que les doigts qui l'ont touché laissent aperce- 
voir celle qui est propre au castoréum du Canada. Ila une 
consistance solide, presque sèche et friable; il est jaunatre , 
yraveleux sous la dent, d’une saveur peu sensible d'abord, 
puis très-amère, peu aromatique. I] forme avec l'alcool une 
teinture qui est à peine colorée, non-seulement parce qu'il 
Jui fournit peu de matière soluble, mais encore parce qu'il 
manque du principe colorant rouge du castoréum du Ca- 
_ nada. Au total, ces deux castoréums diffèrent assez dans — 
toutes leurs qualités physiques, pour qu'on puisse leur sup- 
poser des différences marquées dans leur action thérapeu- 
tique; mais nous serons peut-être long-temps avant de pou- 
voir les comparer sous ce rapport. Quant à leur analyse 
chimique comparée, j'ai commencé de m'en occuper avec 
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un de mes amis , M. Blondeau; mais elle est encore trop peu 


avancée pour que je puisse la soumettre à l'Académie. 
Explication des figures. 


Figures 1 à 4, castoréum du Canada, de grandeur naturelle. 
V, verge du castor: elle existe sur un grand nombre 
_ d'échantillons ; quelquefois difficile à distinguer à 


cause de sa soudure avec une des poches, opérée 


pendant la dessiccation ; toujours reconnaissable à l'os 
cartilagineux qu elle renferme dans son intérieur. 


Fig. 3, quatre poches soudées par la dessiccation : toutes 


quatre paraissent contenir la même substance ; seule- 
ment les deux petites sont plates et presque vides. 


| Fig. 4; quatre poches et verge d’un jeune castor : la verge 


était collée contre l’une des poches A. Ces deux po- 
ches A sont épaisses, charnues , d’une couleur brune 
noiratre à l'intérieur, et empreintes d’un suc résineux 
dé même couleur; elles paraissent être les vraies po- 
ches au castoréum, non encore développées. Les deux 
poches B sont beaucoup plus sèches à l'intérieur et 
d’un jaune rougeatre : ce sont les poches dites infe- 
rieures , de Geoffroy et Lemery, que ces deux auteurs 
disent contenir une liqueur jaune, fétide, de nature 
adipeuse , différente du castoréum. 
Fig. 5,6 et7, castoréum de Sibérie. 
Fig. 5, échantillon unique sur une quantité de 40 onces. 
Fig. 6, poches soudées. 
Fig. 7, poches entièrement soudées et sbhtoidues en une, 
formant la presque totalité des 40 onces. 
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RAPPORT 


Sur une Notice de M. R...., relative à la conservation des 
sangsues; par MM. Gase, Henry père et Gursounr, Mp 
porteurs. 


) 


M. PA oharmadien a soumis au jugement de l'Acadé- 

mie une Notice dans laquelle il expose que les moyens em- 
ployes jusqu'ici pour | la conservation des sangsues sont 1n- 
_suffisans, et qu'après avoir fait lui-même plusieurs essais 
infructueux, il lui est venu à l’idée que ces animaux mou- — 
raient le plus souvent d'inanition, ou par suite des piqûres 
qu'ils se font mutuellement, étant excités par la faim. En 
conséquence, il a imaginé de les nourrir ayec du sucre. 
« J'avais, dit-il, un vase contenant 100 sangsues et deux 
litres et demi d'eau, Je m'aperçus qu'eiles étaient malades, 
à la couleur sanguinolente de l'eau et à celles trouvées 
mortes au fond du vase : le nombre de celles-ci augmen- 
tait tous les jours, quoiqu on les appropriât plusieurs fois | 
dans la journée. Pour les sauver d'une mort certaine, j'eus 
soin de les bien laver, et je leur donnai demi-once de 
sucre blanc que je jetai dans leur eau, L'eau ne fut pas 
rougeatre de toute la journée, et le lendemain les sangsues 
étaient toutes bien portantes. Je les nourris ainsi pendant 
» trois jours avec la même quantité de sucre et de nouvelle 
eau bien pure, après lesquels je continual de les changer 
d'eau sans y ajouter de sucre. Depuis plus d'un an je traite 
et conserve mes sangsues de cette manière, et je puis dire 
que je n'en perds presque pas. » 
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L'Académie nous avait chargés, MM. Gase, Henry père 
et moi, de lui faire un rapport sur la Notice de M. R..... Nous 
avons donc encore une fois mis à contribution lesavoir d'un 
homme que vingt-deux ans d'amitié et de travaux communs 
_ nous avaiént appris à chérir et à respecter; mats sa fin, si 
peu prévue, est venue nous affliger profondément, et nous 
a laissés seuls devant vous. Nous nous sommes d'abord rap- 
pelés que le moyen imaginé par M. R.... pour conserver les 
sangsues, avait déjà été proposé, et nous l'avons trouvé 
mentionné dans le Journal de Pharmacie , tome VELE, p. 37; 
dans le même recueil , tome X, page 595, et dans le Diction- 
naire des sciences naturelles, tome XLVII, page 234. Dans 
le premier de ces endroits , M. Brossat , pharmacien à Bour- 
goin, propose l'emploi du sucre caramélisé contre une ma- 
ladie particulière des sangsues, qu'il appelle la jatnisse ; dans 
le second % M. Derheims, pharmacien à Saint-Omer, nous 
apprend que le moyen employé en Allemagne pour nourrir 
_ les sangsues, consiste à jeter de la cassunade dans l'eau où 
on les conserve; mais M. Derheims regarde cette addition 
commie inutile, aussi bien que celle du sang, proposée par 
M. Bertrand, et beaucoup d'autres additions ‘analogues, 
parce que ses expériences lui ont appris ‘que la sangsue mé- 
dicinale ne prend rien du liquide au milien’ditquel elle se 
trouve , ayant besoin, pour avaler, d'exercer son pouveir 
de succion sur un corps plein, assez mou pour être perce , 
et assez résistant cependant pour lui offrir un point d'appui. 
Dans le dernier ouvrage cité, M. de Blainville appuie sur la 
mänière de voir de M. Derheims; et après avoir remarqué 
(page 229 ) le long temps pendant lequel les sangsues 
peuvent supporter la diète, il ajoute que, quoi qu'en aient 
dit quelques personnes, la disposition de la bouche des sang- 
sues, jointe à l’occlusion complete de l'cesophage, ne permet 
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pas de croire qu'elles y suppléent en prenant des animalcules 
microscopiques qui existent toujours dans l'eau. ( Nous fe- 
rons remarquer cependant que cette organisation et le 
mode dalimentation qui en est la suite, ne regardent que la 
sangsue médicinale adulte, et qu'il est probable que les 
_ jeunes individus, privés peut-être des mêmes moyens de suc- 
clon, peuvent se nourrir d'une manière différente. Il résulte — 
en effet des expériences de M. Rayer(Journal de Pharmacie, 
tome X, page 606 ), que si la sangsue adulte perd de son 
poids étant conservée dans de l'eau de Seine filtrée, la jeune 
sangsue s'y développe et y grossit. ) 

Ainsi donc, non-seulement le moyen proposé n'est pas 
nouveau, mais il se trouve condamné par les hommes les 
plus compétens pour le juger. Ajoutons ici quelques obser- 
vations qui nous sont particulières, aussi peu favorables 
aux idées conçues par M. R... 

Les sangsues peuvent se piquer les unes les autres; mais 
ce fait est si rare, que nous ne l'avons peut-être pas observé 
quatre fois dans le cours d'un assez grand nombre d'années; — 
on doit donc le regarder comme étranger aux causes qui 
agissent ordinairement sur les sangsues : Las est I abstinence 
ou elles sont toujours tenues. 

On voit au contraire fort souvent du sang rougir I’ eau des 
sangsues, et ce résultat seul indique que le fait n'est pas dû 
à leur piqûre réciproque; presque toujours, d'ailleurs, ce 
sang est rendu par des sangsues qui se fixent hors de l'eau, 
aux parois supérieures du vase, et il est dégorgé par la bou- 
che. Enfin, on voit des sangsues nouvelles dégorger du sang 
dès leur arrivée dans les pharmacies, et qui sont dès-lors 
frappées d'une grande mortalité; tandis qu'on en conserve 
d'autres pendant plusieurs mois, presque sans perte et sans 
qu'elles aient rougi l'eau une seule fois. Cet accident n'est 
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donc ni une suite de la piqûre des sangsues, ni un effet de 
labstinence à laquelle elles sont réduites : il tient à un état 
_ de maladie ou de réplétion antérieur. 

Les effets de l’abstinence sur les sangsues sont “dame 
faciles à reconnaître. Au commencement, elles sont grosses 
autant que le comporte leur âge, vigoureuses, fermes et ra- 
massées en olive; peu à peu elles diminuent de volume, s'a- 
longent, deviennent filiformes, plates, flasques et presque 
sans force. C'est un peu avant de parvenir à cet état, qu'elles 
étonnent souvent par la grande différence observée enire 
leur peu de volume, lorsqu’on les applique sur Ja peau, et 
celui qu'elles acquièrent après la succion. Enfin, l’abstinence 
continuant, la sangsue tombe au fond de l'eau etnese re- 
lève plus. On la distingue de celles qui sont mortes de ma- 
ladie, par sa forme longue, par l'absence de toute nodosité, 
et par sa flaccidité. C'est ordinairement vers le deuxième mois 
que les sangsues sont réduites au seul régime de l'eau, que 
cette mort commence à se montrer. Le moyen d'y remédier 
consiste à conserver les sangsues dans de l'argile humectée, 
où elles paraissent se nourrir, et à ne les mettre au régime 
de l'eau qu'au fur et à mesure du besoin, et de manière à ce 
qu’elles y restent au plus pendant un mois et demi. 

Comme on le voit, tout porte à croire que M. R.... s'est © 
abusé sur les effets de l'abstinence chez les sangsues, et sur 
les moyens d'y remédier ; mais il aurait pu se tromper sur 
ces deux points, et néanmoins nous offrir un bon moyen de 
combattre l'hémorragie des sangsues (si ce mot-peut être 
employé), et la mortalité qui en est la suite. Nous avons donc 
dû recourir à l'expérience avant de le condamner. 

Le 16 juin, nous avons pris deux bocaux de quatre litres, 
et nous ayons mis dans chacun 5o sangsues nouvellement 
achetées et trois litres d'eau; nous avons changé l'eau tous 
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les jours jusqu’au 12 juillet. A cette époque, un des bocaux 
n'avait perdu qu'une sangsue et l’autre deux, et l'eau n'avait 

pas été rougie une seule fois. Ces sangsues, parfaitement 

bonnes, n ‘étaient pas propres à l'expérience que nous de- 
vions répéter. 

Ayant alors acheté de nouvelles sangsues qui, dès le len- 
demain, avaient rougi leur eau, nous en avons mis, le 12 juil- 
let, bo dans chaque bocal de quatre litres avec trois litres 
d'eau, et nous avons ajouté journeliement dans l'un des” 
deux, en les changeant d'eau, deux gros de sucre blanc. 
Voici le résultat de cette expérience : | 


BOCAL AVEC LE SUCRE. 


| 


sangsues Sangsues 
mortes, | _ mortes, 
13aumatin, » I » 
t3 au soir. | 2 » I rougie. 
14 au matin. . | I rougie. à. | 


14 au soir ( jour de 
la plus forte cha- 


leur ). 5 | fort rougie. 
19 au matin. I » » » 
16 au matin. 4 » 4 d 0 


Le 16 juin, nous avons changé les sangsues de régime : 
celles avec le sucre ont été mises à l'eau pure, et vice versa ; 
voici les résultats obtenus : | 


| 


BOCAL SANS SUCRE. 


Sangsues À | Sangsues 
mortes. Eau. mortes. 


| 19 au matin. | | 
18 au matin. | 1 


Ces expériences nous paraissent bien peu favorables aux 
assertions dé M; R....; car si d’abord nous avons observé une 
_ mortalité un peu moins forte dans les sangsues traitées par 
_ l'eau sucrée que dans celles conservées dans l'eau pure, cet 
_ état de choses a continué lorsque nous les avons changées 
réciproquement de régime; ce qui montre qu'il était dt pres- 
que uniquement à ce que les premières étaient dans un état 
de maladie moins grave que les secondes. | 

Nous terminerons ce rapport en ajoutant à l'histoire na- 
turelle des sangsues un fait que nous nous étonnons de n'a- | 
voir encore vu inentionné nulle part. Tous les auteurs attri- 
buent en partie la perte qu'on éprouve dans la conservation 
des sangsues, aux mucosites qui exsudent de leur corps, et qui 
corrompent l'eau. Or, ces mucosités sont l'épiderme même 
de la sangsue, sur lequel on peut encore observer l'impres- 
sion de ses anneaux, et dont elle se dépouille à des inter- 
valles de temps très-rapprochés, s’il faut en juger par le 
nombre et la fréquence des enveloppes que l'on trouve dans 
l'eau. Cet épiderme se détache d'abord de l'extrémité anté- 
rieure, et la sangsue en sort comme d'un fourreau, en le re- 
__ poussant peu à peu vers l’autre extrémité; souvent même cette 
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enveloppe forme anneau au milieu de la sangsue , et paraît 
l'étrangler. Cet épiderme, détaché de tout le corps, adhère 
encore quelque temps à l'extrémité postérieure ; la sangsue le 
traîne avec elle en nageant, et paraît éprouver un vif senti- 
ment de douleur lorsqu'on l'en détache brusquement. Ainsi 
cette mucosité ji nage dans l'eau, au lien d'être le produit 
d’une exsudation morbide des sangsues, est le résultat d'une 


fonction inhérente à leur constitution ; seulement il est pro- 


bable que cette fonction ne s’accomplit pas aussi facilement 


dans les conditions où nous placons les sangsues que dans 


l'état de nature, et que plusieurs y succombent. Déjà plu- 
sieurs pharmaciens, sans s'être rendu compte de la nature 
de ces mucosités, mais pensant qu'il importait aux sangsues 


den être Lerrenties, ont proposé de mettre dans l'eau de 


la mousse, du sable ou différens corps durs dont le frotte- 


ment en facilitat la séparation. 


Les conclusions de ce rapport sont , 1° que l’auteur de la 
Notice s'est trompé en attribuant le sang que rendent sou- 
vent les sangsues, aux blessures qu'elles se font par suite de 


l'irritation causée par la faim ; 


2°. Quil s'est trompé également en croyant nourrir les 
sangsues par l'addition du sucre ; 
3°. Que, toute explication à part, cette addition de sucre 
ne nous a pas paru diminuer la mortalité des sangsues. 


Sur une falsification du sulfure d’antimoine par le schiste 


ardoise; par M. P.-F. Tourry, Pharmacien membre 
correspondant de la Socièté des sciences physiques chimi- 
ques et arts industriels de Paris. 


De toutes les sophistications que le commerce de la dro- 


| 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 613. 
_ guerie fait subir, et trop souvent avec impunité, aux subs- 
tances médicamenteuses , il n'en est aucune qui soit plus 
facile à constater que celle qui fait le sujet de cette note. 
Ni le Dictionnaire récent de matières médicales de MM. Me- 
rat et de Lens, ni le Traité des drogues simples de M. Gui- 
bourt, ni enfin aucun ouvrage de pharmacie qu'il m'a été 
possible de consulter, n'en font point mention, Cependant 
elle se commet actuellement comme je vais le montrer. 

Le 13 décembre 1831, je recus de la maison de drogue- 
ries de Toulouse, L......, du sulfure d’antimoine en fragmens 
du poids de 4 à 10 onces environ. La texture lisse, comme 
lamelleuse, d'un ces morceaux qui m’en laissa voir bien- 
tôt deux autres semblables, sans trace de cristallisation, 
ternes au.contraire, seulement parsemés à la surface de 
quelques grains brillans dus à la poudre de sulfure 
d'antimoine qui n'y adhérait point , d'une pesanteur spé- 
-cifique sensiblement moindre, avec une cassure unie, sus- 
ceptible de se polir au couteau; tous ces caractères, dis-je, 
contrastaient d'une manière assez singulière avec la cristal- 
lisation en aiguilles parallèles d'un brillant métallique gris- 
bleuâtre que présentaient les vrais _fragmens de sulfure 
d'antimoine. 

Les caractéres physiques de la poudre de sulfure d'anti- 
moine, mêlée de schiste gris-noir , qui m'occupe , ne sont 
pas assez sensibles pour constater, par la simple inspection, 
cette fraude ; il faut alors l’exposer à la flamme de la lampe 
à alcool dans un creuset de platine , et si le sulfure vitrifié 
est recouvert d'une poudre blanchatre , comme cendrée, et 
qu'une autre portion ne puisse être complétement dissoute. 
par l'acide hydrochlorique en excès, cette analyse d'indi- 
cation permettra de soupconner la présence d'un schiste, 
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qu'il est toujours facile de constater, à cause des divers élé- 
mens qui concourent à sa formation. | 


Examen de la boue noire des égouts, par M. Braconnot. 


EXTRAIT. : 


Cette matiére a une odeur marécageuse, une couleur noire 
très-foncée, qui se conserve indéfiniment sous l’eau, et se : 


détruit par le contact de l'air, même avant l'entière dessic- 
cation de la vase, qui perd alors son odeur, et ne differe 


plus alors, sensiblement de la terre sablonneuse arable ordi- 


naire. 


La boue noire, mise en contact avec l'acide hydrochlori- 
que affaibli, finit aussi par se décolorer entièrement , en pro- 


duisant une vive effervescence due à un dégagement d'acides 
carbonique et hydrosulfurique. La liqueur surnageante 
retient en dissolution du fer et de la chaux : d'où il résulte 


que la matière colorante de cette boue est due à du sulfure 


de fer, dont la composition paraît être proportionnelle au 


peroxide de ce métal, D'ailleurs, cette même boue, après sa 
dessiccation, ne produit presque plus d'hydrogène sulfuré 
avec les acides , et répand une cdeur sulfureuse, étant expo- 
sée à la chaleur ; ce qui ne peut être attribué qu'à la conver- 
sion de ce sulfure noir en peroxide de fer et en soufre. Il 
parait évident que le sulfure ferrique qui colore les boues 
en noir a été produit par le contact du gaz hydrosulfurique 


résultant de la décomposition des matières organiques avec 


le fer peroxidé contenu en plus ou moins grande quantité 
dans les matières terreuses. M. Braconnot n'a cependant pas 
découvert la pyrite cristallisée sur les os, les pierres ni les 


gros morceaux de bois mêlés avec les boues. Il a néanmoins 


| DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 
rencohtré ce persulfure en beaux cristaux d'un jaune doré 
_sur des morceaux de bois à demi-pourris-, rejetés au bord 
d'une rivière, sur laquelle, de temps or on fait 
flotter ce 
Les boues terreuses dés latrines, fossés ruisseaux, étangs, 
mares, doivent aussi leur cotiletit au sulfure de fer, ainsi 
que le sable noir fétide qui est sous les pavés. La boue des 
égouts donne par la lessivation une matiére ténue qui res- 
semble au dépôt de l'encre. Mise en ébullition avec l'eau, 
elle la colore à peine. Par l'évaporation de la liqueur , on 
obtient une petite quantité de matière animale jaunâtre, 
‘inodore, trés-soluble dans l’eau froide, d’où elle est préci- 
pitée en blanc fauve par l'infusion de galle et le nitrate d'ar- 
gent. Cette matière, après sa combustion, donne quelques 
_ indices de chlorure de sodium. La partie ténue de la boue 
noire, traitée par la potasse caustique bouillante, n’a point 
dégagé d’ammoniaque. La liqueur filtrée était. brune; elle 
colore l'argent en noir. Les acides en dégagent du gaz hy- . 
drogène sulfuré , et il se précipite une matière animale en 
flocons d’un jaune brunatre. Bien lavée, elle réagit sur le pa- 
_pier detournesol comme les acides faibles, et sature les alca- 
lis. La solution dans l'ammoniaque affaibli laisse par l'évapo- 
ration à siccité une combinaison vernissée, brunatre, soluble | 
dans l'eau froide, et rougissant le tournesol. A la distilla- 
tion, elle fournit beaucoup d'huile empyreumatique, ainsi 
qu'un produit ammoniacal sulfureux , et il reste un charbon 
qui donne par sa combustion une grande quantité d'oxide 
de fer. | mt J. F. 
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NOTE 


Sur le son produit par la solidification du phosphore fondu , 
adressée a l’ Academie royale des sciences; par M. Ca- 


GNIARD DE Latour. 


ll y a environ quatre ans que l’auteur avait reconnu que 


_sr Yon introduisait quelques grammes de phosphore dans 


une éprouvette de dix-huit à vingt pouces de longueur, 


supportée sur une table d'harmonie, et sur lequel on verse 


de l’eau assez chaude pour le fondre, et remplir le tube, le 
phospore, au moment où il se solidifie, fait descendre 6r- 
dinairement la colonne d'eau assez promptement pour quil 
se produise un bruit ou un son instantané. Par une nou- 
velle expérience, l'auteur a reconnu que ce son, quoique 
très-bref, est cependant d'un degré diatunique sensiblement 


appréciable, et qu'il correspond à très-peu près au son pro- 


longé qu'il a pu faire rendre à la colonne d’eau par un frot- 
tement longitudinal exerce avec un drap humide sur les 
parois extérieures du tube; qu’ainsi, par exemple, avec une 
colonne d'eau de trois pieds, le tube, bouche par en bas, 
donne un son hydraulique de 800 vibrations simples par 
seconde, et qui serait par conséquent de 1600 avec un tube 
ouvert par les deux bouts. M. de Latour a refait cette expe- 
rience avec une colonne de phosphore liquéfié de deux 
pieds trois pouces de hauteur , pesant 129 grammes, et re- 
couverte d'un pouce et demi d'eau. Par le refroidissement, 
il se forme des cristallisations et des cavités, sans aucun son 
ni bruit appréciable , parce que sans doute la contraction du 
phosphore en grande colonne ne se fait ni aussi librement 


e 
- 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. = 617 


ni aussi instantanément qu'avec une petite masse de ce com- 


bustible couverte d'une haute colonne d’eau. L'auteur enfin 
a fait vibrer des colonnes formées par divers liquides, tels 
que l'alcool à 36°, l'essence de térébenthine et le phosphore 
liquéfié par la chaleur: les sons n’ont pas été moindres qu'au 
moyen d'une égale colonne d'eau. a. 


Modèle de registre pour la vente des poisons ; 
par M. J. Wistan. 


Il ya peu de temps qu'un pharmacien fut poursuivi pour 


avoir négligé de remplir une des formalités exigées pour la 


vente des poisons : c'est ce qui me détermine à vous adres- 
ser le modèle de registre trace ci-dessous, dont je me sers 
depuis plusieurs années. Si, comme moi, vous lui reconnais- 
sez quelque utilité, je vous serai obligé de vouloir bien le 
mentionner dans le Journal de Chimie médicale. 
La loi du 21 germinal an XI ordonne aux pharmaciens 
d'avoir un registre coté et paraphé par le maire ou le commis- 
saire de police, sur lequel registre ceux qui achèteront des 
substances vénéneuses inscriront de suite et sans aucun blanc 


leurs noms, qualites, demeures, la nature et la quantité du 


poison qui leur aura ete délivré, l’emploi qu’ils se proposent 
d'en faire , et la date exacte du jour de l’achat. 
Lorsque les acheteurs ne pourront ecrire, le pharmacien le 
fera lui-même, le tout a peine de 3,000 francs d’amende. 
Il est bien difficite, pour ne pas dire impossible, d'avoir 
une assez bonwe memoire pour se rappeler, sans s'y trom- 
per, toutes les inscriptions a faire; et la seule omission de 
l'une d'elles entraine l'amende de 3,000 francs, 
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II sera facile, par un coup d'œil jeté sur le tableau suivant, 
de voir que par la manière dont il est disposé, il est d’une 
impossibilité absolue qu'il y ait omission d'une seule des 


formalités. 
___-_ 
. 
28 
E 
2 . 
ofa), 
a © be 
à 
d 


LIEU 
du domicile. 


Î 


, 
e 


NATURE 
et quantit 
du poison. 


OBSERVATIONS. 


Dans cette colonne 
on relatera lorsque 
l'acheteur, connu et 


domicilié, mais ne 


sachant écrire, le 
pharmacien a fait lui- 
même l'inscription, 


au désir de la loi. 


‘368 © 
| ES 
© La © 
= < 
am 
Bay « = 
fx) 
| 
| 
| 
| 


| 


On y relatera éga- 
lement lorsqu'une 
personne non con- 
nue présentera a l’ap- 
pui de sa demande un 
certificat du maire de 
sa commune. 


Le commissaire de 
olice y mettra éga- 
ement son visa. 


= 
| 

| | | 
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STATISTIQUE PHARMACEUTIQUE. 


Departement de la Creuse par M. BAYARD, pharmacien 


a Felletin. 
D POPULATION |POPULATION | RAPPORT 
RESIDENCES. | dela Ut a Pharmaciens. avec 
| | résidence. canton. la population. 


yer ARRONDISSEMENT. | Incalculable, à 
| cause de l’irré-- 
| Guéret ‘ chef-lieu . nl 4000 | 2 gularité de la 


| La Souterraine....| 3000 89513 | 1 


2° ARRONDISSEMENT. |» 36728 » 
| 3° ARRONDISSEMENT. 


| Aubusson ........ 5000 \ 68 
Felletin 3000 \ 9 


4° ARRONDISSEMENT. 
| Bourganeuf . eeereee 3000 37965 I | 


D'après ce compte, il n'y aurait que 20,300 habitans, sur 
265,374, qui jouiraient de l'avantage d’avoir des pharma- 
ciens , et encore le calcul n'est pas exact; car dans la plu- 
part des localités désignées , les médecins font la pharmacie. 
Il reste 245,074 habitans entièrement exploités par les mé- 
decins, chirurgiens, officiers de santé et charlatans, qui font 
croire à l'inutilité des pharmacies. Je ne doute nullement, 
s'ils ‘établissait quelques pharmaciens dans bien des localites 
qui en manquent; telles que Chambon et Boussac, chefs- 
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lieux du deuxiéme arrondissement, que la population ne 


ressentit avant peu les avantages qu'ils lui procureraient, et 


qu ‘ils n ‘y prosperassent. 


Département de la 


Ces documens nous ont été fournis par M. Baudot , phar- 


macien à Langres, et M. J. Wislin, pharmacien à Gray. Leur 


exactitude nous paraît garantie par l'accord, à très-peu de 


chose près, des chiffres des deux Mémoires: 


La population du département de la Haute- 


Marne est 940,099 hab, 
dont : 


villages etbourgs sans pharmaciens. 215,055 


| 24 827 hab. 
villes ou bourgs ayant des pharm.. 34,7725 
| ee Nombre de phar- 
NOMS maciens recus. RAPPORT 
POPULATION | | des pharmacies avec 
des villes et bourgs. par les | par les la population. 
| jurys. | ecoles. 
Bourmont » isur 1118 
Bourbonne-les-Bains! 3267 » 1033 
3 » 2106 
Saint-Dizier .......| 6197 I 1 3098 
Joinville ..........|  3o17 3017 
Langres. .......... 7460 4 I 1919 
Nogent-le-Roi 2401 » 2401 
Le Pays bille....... 2411 » 1 2411 
} sa 5 moyenne : 
| 1 sur 2045 
| ensemble 17 ra 


Si l'on déduit de ce nombre environ le tiers des habitans 
qui se font traiter dans les hôpitaux , ou auxquels la charite 
publique donne des secours à domicile, on trouve cette 


| 
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moyenne réduite 4 1364 habitans par pharmacie; outre cela, 
les villes, bourgs et villages de ce département sont exploi- — 
tés par les hospices, les congrégations, les épiciers et les 
charlatans, les radoubeurs et autres gens ejusdem farine. 
Nous ajouterons que les épiciers , en dépit de la loi du at ger- 
minal an XI, font plus de pharmacie que les pharmaciens — 
mêmes; il n'est pas jusqu'aux cuisinières qui ne s’en mêlent. 
Il est aisé de voir, par cet exposé, que la pharmacie est dans 
un état déplorable dans le département de la Haute-Marne. 


SOCIETES SAVANTES. | 
Institut. | - 


Séance du 2 juillet. M. Pelletier adresse les principaux ré- 
sultats de ses recherches sur l'opium. — 

_ L'analyse de l’opium par M. Robiquet remonte déjà à 
près de quinze ans. La chimie végétale a fait depuis ce 
temps de grands progrès ; des méthodes nouvelles, aux- 
quelles il. n'est pas étranger , ont été introduites dans la 
science, et M. Chevreul a publié des considérations sur l’a- 
nalyse organique qui devaient trouver leur application dans 
l'analyse d'une substance aussi compliquée qu'est l’opium. 
L'auteur a donc cru devoir se livrer à une nouvelle analyse 
de cette substance, qu’il importe beaucoup à la thérapeu- 
tique de bien connaître. M. Pelletier est parvenu à retirer 
_d'uné même quantité d’opium douze principes immédiats 
bien caractérisés, dont l'un, quil a nommé narceine, est 
une substance entièrement nouvelle. La difficulté de l’ana- 
lyse de l'opium consistait en ce qu'il voulait trouver une 
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méthode : à l’aide de laquelle on pit retirer ces douze prin- 
cipes d’une même quantité d’opium , et sans en prendre de 
nouvelles. La première partie de son travail est terminée 
par un tableau qui présente les résultats de ses recherches et 
l'exposé des douze de qui 
sont : 


4 


Narcotine, Résine particulière, 
Morphine, | Huile grasse , 
Méconine, Caoutchouc, 
_Narcéine, | Gomme, 
Acide méconique, = Bassorine , 


Acide brun incristallisable , 


Dans la deuxième partie, 11 expose les observations nou- 
velles quil a faites sur chacun de ces principes, ainsi que 
l'analyse élémentaire de ceux qui n'ont pas été ainsi ana- 
lysés. 

La narcéine est l'objet a’ un article spécial plus étendu. 
Cette substance est blanche et cristalline, un peu amère, so- 
luble dans l'alcool et dans l'eau plus à chaud qu'à froid ; elle 
cristallise par le refroidissement , et n'est point volatile; elle 
s’unit aux acides, en prenant une couleur bleue très-belle, 
sans éprouver de décomposition , si les acides.ne sont point 
trop concentrés ; de sorte qu'on peut la retirer de ces com- 
binaisons acides sans altération et en état de pouvoir repro- 
duire le phénomène de la coloration en bleu. 

M. Guerry présente à l'Académie un essai sur fa statisti- 
gue morale de. la France, qui présente, d'après: des docu- 
mens officiels, pour chacun des départemens, la distribution 
des crimes contre les personnes et contre les propriétés, les 
motifs connus des crimes capitaux , l'état de.l'instruction , la 
déseruion, les legs et donations au clergé, aux. pauvres et 
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aux écoles, les naissances illégitimes, le produit de la loterie 
et les suicides. 

Parmi les résultats de ces curieuses et intéressantes re- 
cherches, j ‘indiquerai quelques-uns de ceux qui paraissent 
les plus remarquables. 

_ Sur roo crimes contre les personnes commis par des fem- 
mes , on compte 6 empoisonnemens; il ne s'en est trouvé 
qu'un sur un pareil nombre de crimes commis par les 
hommes. 

Plus des = 2 des empoisonnemens entre époux sont commis 
par la seule ou aidée de complices. 

_ Sur 100 attentats à la vie de l’un des époux par l'autre, 
on en compte environ 60 par le mari et 40 par la femme ; 
mais, pour la femme, les 5 de ces attentats sont prémédités, 
tandis qu'il n'y en a que; : de prémédité par le mari. | 

Sur 100 crimes d empoisonnement , de meurtre et d’as- | 
sassinat commis par suite d’adultère, on en compte 96 con- 
tre les époux outragés, et 4 seulement contre les époux : 
coupables; encore cette proportion est-elle uniquement re- 
lative à la femme infidèle, Il est à remarquer que, sur 3 at- 
tentats de ce genre, 2 seulement sont commis par l'époux; 
l'autre l'est par le complice. 

La débauche, la séduction et le concubinage font com- 
mettre à peu près autant de crimes que l'adultère ; mais la 
proportion du nombre des hommes à celni des femmes est 
différente. En effet, dans le premier cas, plus des trois quarts 
des attentats sont dirigés contre la femme, tandis que, dans 
l’adultère, le nombre des attentats à la vie des hommes est 
le plus grand. | 

Un 6° des crimes d'empoisonnement , de meurtre et d'as- 
sassinat par suite de débauche, de séduction et de concubi- 
nage , est commis pour se venger de concubines infidèles ou 


| 
| 
| 
| 
| 
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qui veulent rompre leurs habitudes ; précisément un autre 
6° pour se débarrasser de femmes séduites ou d'amantes dé- 
laissées qui deviennent un obstacle au mariage des accusés. 


Dans le mariage, l'infidélité de la femme ne fait commettre 


qu'environ un 33° des attentats contre ses Jours. Elle en dé- 
termine un 6° dans les unions illicites. ; 


En jetant les yeux sur les cartes, où les divers ordres de 
faits sont représentés par des teintes plus ou moins obs- 
cures , on reconnaitra que jusqu'ici on $ est fait une idée as- 


__sez inexacte de l'influence de l'instruction ; car les départe- 


mens de l'Ouest sont ceux où il y a le moins d'instruction, 


et où l'on commet en même temps le moins de crimes con- 
tre les personnes. C'est dans les départemens du Sud que les 


crimes de cette nature sont proportionnellement les plus 
nombreux. Quant aux crimes contre les propriétés, ils sont, 
en général, non pas en-raison inverse , mais plutôt en raison 


directe de l'instruction. Du reste , ces faits, qui sont main- 


tenant bien constatés, prouvent, non pas linutilité, mais 
la nécessité de la joindre i à l'éducation morale. — 


Les legs et donations en faveur des établissemens reli- 


gieux catholiques et protestans, forment presque la moitié — 


du nombre total de ces dispositions. Les hommes donnent 
plus que les femmes aux établissemens de bienfaisance ; ils 
donnent aussi plus aux établissemens religieux, bien qu'on 
ait souvent dit le contraire. On a prétendu aussi que les li- 


béralités au clergé se faisaient surtout par testament, qu'il 
fallait, par conséquent, restreindre davantage la faculté de 


disposer de cette manière : or, ce n'est point par testamentque 
l’on donne le plus au clergé, mais par donation entre-vifs. 
Ce serait donc sur les donations que devrait de préférence se 
porter l'attention du législateur , sil voulait rendre plus dif- 


» 
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ficiles et moins fréquentes les dispositions en faveur du 


clergé. 


Les donateurs anonymes sont cinq fois moins nombreux 
parmi ceux qui donnent au clergé qe — ceux qui don- 
nent aux écoles. | 

C'est dans les départemens du centre où il y a le moins de 
crimes contre les personnes, et surtout contre les ascen- 
dans , que se trouvent , en général. le plus grand nombre de 
désertions, et le moins de naissances illégitimes et de sui- 
cides. | 

| Séance du 9 juillet. M. Despretz é écrit à l'Académie pour 
lui faire connaître qu'il est occupé de quelques recherches 
sur la question de savoir si l'eau de mer et les dissolutions 
salines ont un maximum de densité comme l'eau pure. Cette 


question offre de l'intérêt par sa liaison avec les phénomènes 


que présentent les mers polaires et les lacs d’eau salée. Voici 
les deux résultats qu'il croit avoir bien constatés : 

1°, Le point de congélation de l'eau pure, de l'eau de 
mer ou d’une dissolution saline, est variable ; la variation est 
tout-à-fait notable ; l'agitation ne l'a pas fait disparaitre. Ce 
phénomène n'est pas particulier aux dissolutions salines ; on 
le trouve dans le soufre, le phosphore, dans l'étain , et pro- 
bablement dans tous les corps fondus. 

2°, L'eau de mer et les solutions salines donnent u un maxi- 

mum de densité comme l'eau puge; seulement ce maximum 
est au-dessous de celui que fournit ce dernier liquide. — 

L'auteur a fait ces expériencessur l'eau pure, l'eau de mer 
artificielle ou naturelle, le sel marin, les chlorures de po- 
tassium et de calcium, les sulfates de soude et de potasse , le 
nitrate de potasse. Aussitôt qu’il aura déterminé la tempéra- 
ture. exacte correspondante à chaque #aximum il se 


_ pose d'en soumettre les détails à l'Académie. 


VIII, 40. 


# 
$ 


626 JOURNAL DR CHIMIE MÉDICALE 

On procède à l'élection du secrétaire perpétuel, place va- 
cante dans la classe des sciences physiques par la mort de 
M. Cuvier. Au premier tour de scrutin , sur 45 votans, 
M. Dulong réunit 20 suffrages ; M. Flourens, 11 ; M. Geof- 
froy Saint-Hilaire, 7 ; M. Beudant, 5, et M. Dumeril, 1. Au 


deuxième tour, M. Dulong , 30 ; M. Flourens, 10 , et 


MM. Geoffroy Saint-Hilaire et Beudant , 2 chacun. M. Du- | 
long est élu secrétaire perpétuel. | 

L'Académie nomme au scrutin un candidat pour la chaire _ 
d'anatomie comparée , vacante au Jardin-du-Roi par le dé- 
cès de M. Cuvier. Sur 44 votans, M. de Blainville en réunit 
22; M. Duvernoy, 20; M. F lourens, 1; un billet blanc. 
M. de Blainville est élu. | 

Le ministre du commerce et des travaux publics adresse 
une boîte renfermant un minéral découvert dans les Landes 
par M. Saintourans, qui désire que l'analyse en soit faite. 
Commissaires : MM. Lelièvre et Berthier. 

M. Desgenettes se présente comme candidat pour rempla- 


cer à l'Institut feu M. Henri de Cassini. 


M. le duc de Philippis, envoyé par le roi de Naples pour 
étudier le choléra, propose à l'Académie un médicament ex- 
terne à appliquer dans la période algide. C'est l’onguent 
mercuriel en friction sur la plante des pieds, la partie interne 
des jambes et des cuisses, sur l'abdomen et l'estomac, au- 


_ dessous des aisselles, autoufidu cou, aux poignets et le long 


de la colonne vertébrale. La dose serait de une à trois onces 


chaque fois , comme cela se: pratique pour le tétanos. — 


Formation du carbonate de chaux par les puissances — 
électriques. 


M. Becquerel lit un mémoire sur le carbonate de chaux 
el ses composés, 


> 

i 

| 

| 
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Le carbonate de chaux se trouve dans toutes les forma- 
tions du globe : dans les terrains les plus anciens, on le ren- 
contre en couches. Sa texture est cristalline , tantôt saccha- 
roide , tantôt plus ou moins lamelleuse. I thie souvent des 
montagnes entiéres. Dans les terrains intermédiaires, sa tex- 
ture est compacte et moins cristalline que dans les terrains 
anciens. Les terrains secondaires en sont presque entière- 
ment formés: sa texture est tout-à-fait compacte. 

Le carbonate de chaux est trés-abondant dans les terrains” 
tertiaires; il est jaunâtre, peu compacte et plus ou moins — 
solide. Enfin, il est la partie dominante des tufs et des con- 
crétions qui se forment journellement à la surface du globe. 
Il entre aussi dans un grand nombre de corps organisés. Le 
nombre de ses variétés de forme est immense ; mais on peut 
les ranger en deux classes. Dans la première, se trouvent 
celles qui ont pour forme primitive un rhomboëdre : 
elles appartiennent au calcaire proprement dit. Dans la 
deuxième, celles qui ont pour forme Pre un prisme 
droit rhomboidal : elles appartiennent à !’arragonite. On 
ignore encore les circonstances qui déterminent la cristalli- 
sation dans fe système rhomboidal ou dans le système pris- 
matique. Tout ce que l’on sait à cet égard , c’est que l'arra- 
gonite se trouve ordinairement dans des gites particuliers, 
dans des terrains volcaniques ou métallifères , qui ont dû in- 
fluer sur sa formation. Quand ces deux substances sont cris- 
tallisées , rien n’est plus simple que de les distinguer l'une de 
l'autre au moyen du clivage, de la mesure des angles et de la 
dureté, mais quand elles sont en masses cristallisées , il faut 
avoir recours à un procédé particulier que M. Becquerel fait 
connaître. C'est ainsi qu'il prouve que le flos-ferri, les concré- 
tions appelées dragées de Tivoli, le marbre blanc lamellaire, 
présentent le clivage du rhomboédre , et les stalactites fistu- 


40. 
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laires, lalbatre de Montmartre, etc., celui de l'arragonite. 
M. Delpech écrit, en date du 21 juillet, qu'en Angleterre 
il a injecté dans les veines de deux cholériques une grande 
quantité d'eau chargée d'un peu d'extrait aqueux d'opium 
chez l'un ; chez l'autre, d’un peu de camphre. Les deux ma- 
lades succombèrent ; mais le dernier éprouva une améliora- 
tion sensible et un prolongement d'existence tellement inat- 
tendu, qu'il étonna les assistans. Il s'occupe ensuite des 
injections dans les veines au moyen des solutions salines. 

M. le président annonce la mort de M. Chaptal, qui à 
succombé à une hydropisie de poitrine. 

L'Académie reçoit un grand nombre de pièces manus- 
crites et imprimées relatives au choléra-morbus. Parmi ces _ 
pièces se trouve un mémoire de M. Boubée sur la marche 
géologique du choléra. Le résultat général offert par ce mé- 
moire consiste à faire remarquer que l'épidémie s'est répan- 
due promptement et avec toute son intensité sur la surface 
entière des contrées ou les terrains tertiaires etd alluvion oc- 
cupent une certaine étendue , tandis qu'elle a paru se pro- 
pager difficilement, perdre de son intensité, et s'éteindre 
bientôt dans les contrées occupées par les terrains plus an- 
ciens , et notamment dans les lieux ou régnent les formations 
primordiales. 

M. Boubée signale quelques exceptions. et il fait voir les 
circonstances particulières qui peuvent les expliquer. Du 
reste, M. Boubée ne prétend déduire de ces observations 
aucune théorie sur la nature ni sur la propagation du cho- 
léra ; ce serait, dit-il, entièrement hors de sa spécialité. Il se 
borne à signaler quelques rapprochemens remarquables. 

Cette marche géologique du choléra s'accorde parfaite- 
ment avec l'observation déjà faite et bien constatée, que les 
circonstances d'humidité et d’éyaporation favorisent le plus 
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le développement de l’épilémie. En effet, les terrains ter - 
_ tiaires et alluviens se composent de roches-meubles, de sa- 
bles , de calcaires spongieux, qui s'imbibent d'eau pluviale, 
et ne la cèdent qu'à une évaporation prolongée, d'où résulte 
une humidité locale toute dépendante de la nature du sol. 
Les terrains anciens, au contraire, présentent ordinairement 
des roches compactes imperméables, qui ne sauraient retenir 
de l'humidité ni fournir une longue évaporation. Toutefois, 
les terrains anciens et les terrains volcaniques présentent quel- 
quefois des roches friables ou décomposées sur quelques 
points, et susceptibles alors d'absorption, comme les ter- 
rains modernes ; ce qui explique une partie des exceptions 
que l’on peut signaler contre la généralité de l'établissement 
du choléra sur les terrains modernes. 

M. Bussy écrit à l'Académie que , n’espérant plus pouvoir 
lui lire un travail chimiqüe quil vient de terminer, il la 
prie de nommer des commissaires. Ce travail a pour objet 
une matière particulière, qui peut être considérée comme 
le type d'une espèce chimique nouvelle qui vient se placer 
auprès des gommes. | 

Cette substance est caractérisée par une saveur extrême- 
ment acre, par sa solubilité dans l'eau , à laquelle elle donne 
ja propriété de mousser considérablement par l'agitation. 
Elle se distingue des gommes en ce qu'elle est soluble dans 
l'alcool bouillant, d'où elle se précipite en grande partie par 
le refroidissement. Elle ne se convertit point en acide mu- 
cique par l'acide nitrique; elle donne, au contraire, une 
matière jaune amère, qui se décompose par la chaleur, en 
fusant à la manière de l’amer au minimum de M. Chevreul. 

M. Chevreul fait en son nom et en celui de M. Gay-Lus- 
sac un rapport sur le mémoire de M. Pelletier, relatif à l'ana- 
lyse de l'opium, Quoique ce sujet ait été traité déjà par plu- 
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sieurs hommes dont le nom est célèbre dans les annales de 
la chimie organique, il est, disent les rapporteurs, encore 
bien loin d'être épuisé ; et M. Pelletier même laisse dans son 
travail plusieurs points qui ne sont pas suffisamment éclair- 
cis. Cependant nous croyons que la marche que ce chimiste — 
a suivie dans son analyse, et surtout la découverte qu'il a 
faite d’un nouveau principe immédiat, dont aucun de ses 
devanciers ne semble avoir soupconné l'existence , donne à 


son travail des titres à l'approbation de l'Académie , ét nous 


en proposons l'insertion dans le Recueil des savans étrangers. 
Ces conclusions sont adoptées. 
M. Chevreul lit plusieurs notes relatives au rapport quil 
a fait précédemment à l'Académie sur te bouillon’ de li 


compagnie hollandaise 2 au nom de la cominissiot dé la géla- 


tine. 

Ces notes sont relatives: 

1°. Au cuivre contenu dans le froment ; 

2°, A la proportion de matiére soluble que Peau extrait de 
la viande et des légumes dans la préparation d'un bouillon 


_ de bonne qualite ; 


3°. Aux phénomènes que préséntent quelqués légumes | 
Jorsqu’on les met dans l'eau distilléé ét dans l’éau de chlo- 
rure de sodium; 


4°. A l'influence des diverses édux stit la cuisson de la 
viande de bœuf; 


5° À une matière nouvelle conténiie davis la viande de 
bœuf, | 


Académie royale de Médecine. 


M. Boullay fait un rapport sur un mémoire de MM. Per- 
gaut et Dumont, médecins de l'hôpital d'Arbois, relatif à la 


| 

| 


DÉ PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 631 


maladie d'une fille de 49 ans, d'une intelligence bornée, 
mordue par un loup enragé le 18 octobre 1831. La pau- 
pière droite, le nez et la joue avaient été déchirés par 
l'animal. Les plaies furent lavées avec de I’ eau chlorurée; 
celle de la paupiére fut cautérisée par le nitrate d'argent, et 
les deux autres par un fer incandescent. Un mois après, cé- 
phalalgie, frisson , inappétence , tristesse , et le 19 novembre 
mort à la suite de contractions spasmodiques , délire et d’un 


accès de fureur. A l'autopsie, on constata seulement que la | 


substance du cerveau et du cervelet était ramollie, mais 
sans épanchement. M. Pergaut, contradictoirement à M. Du- 
mont, pense que la malade n'a pas succombé à l'hydro- 
phobie : cependant plusieurs autres personnes que le même 
animal mordit à la face, succombèrent toutes, tandis que 
d’ autres, aussi mordues mais chez lesquelles la figure 
n'avait pas été blessée, n'éprouvèrent aucun accident. Un 
bœuf, aussi mordu par le mème loup, mourut enragé. 
Parce que la malade n'offrit point de bave écumeuse, que 
les cicatrices ne devinrent pas rouges et douloureuses, peut- 
on se ranger à l'avis de M. Pergaut. L'académie adopte |’ opi- 
nion de M. Pergaut. | 

M. Ségalas présente à l'Académie un instrument destiné a 
extraire de la vessie les corps étrangers longs, déliés et 
souples, tels que fragmens de bougie ou de sonde. L'ins- 
trument consiste en une pince à trois branches étroites et 
inégalement recourbées à leur extrémité; elle est logée dans 
une canule courbe , légèrement aplatie, servant de conduc- 
teur et de constricteur: une vis de rappel sert à opérer gra- 
duellement et avec force le mouvement de retrait. 

M. Guénée, médecin à Longjumeau, présente un enfant de 
8 ans qu'il a gueri d'une teigne faveuse, jusqu'alors rebelle à 
tous les traitemens. Il a employé un melange de peroxid 
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de manganèse, de chaux, de potasse et de coquilles d'huitres 


formant une poudre dont il n'indique pas les proportions 


des composans. Cette poudre produisit l'épilation, qui, étant 
effectuée , laissa complétement à découvert la maladie, qui 


_céda à des lotions émollientes. Plusieurs autres malades ont 


été par ce moyen traités avec succès. 

M. Double fait un rapport favorable sur un mémoire de 
M. Marchand, de Tonques, département du Calvados, relatif 
aux avantages de l’urtication dans la période algide du 


choléra. 


M. Guéneau de Mussy lit, au nom de M. Nicod, une obser- 


vation relative à un fongus de Ja vessie chez un homme de 
64 ans. M. Nicod assure avoir guéri cette maladie en ém- 
ployant journellement le cathétérisme pendant 45 jours. 


M. Guéneau de Mussy lit une observation sur une tumeur 
fongueuse qui avait son origine a la partie supérieure de la 
voûte orbitaire; aujourd'hui cette tumeur ulcérée occupe 
le nez et la joue droite jusqu'au menton. 


Société philomatique. 


M. Pouillet entretient la société des résultats d'expé- 
riences qu'il vient de faire sur l'aimantation de barres de 
fer rondes, ployées en fer-à-cheval, et entourées sur leurs 
deux branches de fils de fer d'une longueur de plusieurs 
mille pieds, au moyen d'un courant électrique établi dans 
ce fil de fer. | Lis 

L'äimantation, excitée par le courant électrique , est assez 
forte pour qu'un aimant d'un pied de hauteur, formé par 
une barre de fer de deux pieds et demi de diamètre, et en- 


_tourée de quatre mille pieds de fil de fer , puisse porter jus- 


qu à neuf cents livres, même quand le contact avec l'aimant 


| 
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est réduit à une arète, de telle sorte que la puissance ma- 
gnétique est, dans ce cas, plus forte que l'attraction molécu- 
laire. A la suite d’une telle aimantation , la communication 

_ étant établie entre les deux extrémités du fil conducteur, 
produit une étincelle et une forte commotion. Dans une au- 
tre experience, deux aimans semblables et semblablement 
disposés étant mis en présence l'un de l’autre depuis le con- 
tact jusqu’à une distance d’un pied, l’aimantation de l’un 
produit l'aimantation de l’autre par influence, de manière a 
déterminer courant et étincelles électriques quand les deux 
extrémités du fil conducteur sont très-rapprochées. Dans ce 
dernier cas, on ressent aussi une vive commotion. 

Cette commotion se communique par choc latéral, au 

_moyen d'un fil de platine, jusqu'à cent pieds de distance. 

En rendant compte des travaux des sociétés savantes, on A 
annonce qu à la Société d'encouragement, le comité des arts 
chimiques a proposé de décerner une médaille d'or de pre- 
mière classe à M. Goufreville, qui a fait connaître les pro- 
priétés et les applications diverses d'une substance colorante 

_ désignée dans l'Inde sous le nom de chaya-ver. ( C'est la ra- 
cine de l'oldenlandia umbellata.) — 

Cette substance ne cède à l'eau son principe colorant 
qu'à l'aide d'une addition d'alcali. En essayant de la macher 
et de la comprimer dans un linge blanc, elle teint à peine la 
salive et le linge. De 1a la supposition accréditée que le 
chaya-ver n'était employé que comme mordant dans la 
teinture des tissus de l'Inde. 

M. Goufreville a donné la description des procédés a 
l'aide desquels on obtient de cette matière tinctoriale de 
très-belles nuances rouges, roses, violettes, bleues, noires, 
fauves , assez solides pour résister au savon, aux acides et à 
l'air. Elles ne s'altèrent pas plus à la lumière que la garance, 


| 
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La matière colorante du chaya-ver présente encore cela 
de remarquable , qu'elle peut être fixée sans mordant, et 


3 même à froid. 


M. Goufreville a a encore fait connaître les recettes pour la _ 
confection des madras, On peut juger de l'importance com- 
merciale de ces produits en songeant qu’à Pondichéry l'ex- 
portation des seules toiles bleues dites de Guinée s ‘élève an- 
nueltemens.i à plus de 10 millions de francs, 


Société de géologie. 


Dans la séance du 4 juin, M. Héricart F errandg a soumis 
à la société un essai de coupe géognostique des terrains du 
bassin de Paris depuis Laon jusqu'à Châtillon , ou du nord 
au midi, sur une étendue de treize myriamètres un quart. Il 
s'est appliqué particulièrement à démontrer : 

_1°. Que le numulites lavigata de Lamarck , fossile carac- 
téristique de la partie inférieure du calcaire grossier, et qui 
se trouve sur la montagne de Laon à une hauteur au-dessus 
s'est aussi retrouvé dans le puits bites ae la 
maison de Seine, à l'embouchure du canal de 
Saint-Denis à une profondeur au- dessous de 


Ditference de niveau entre ces deux points... 245,794 
2°. Qu'autant ce même fossile est abondant sur la mon- 
tagne de Laon et sur les plateaux du Soissonnais , autant il 
diminue en nombre, et devient de plus en plus rare à me- 


sure qu'il savance vers le midi, baisse vers la Seine, et 


plonge au-dessous du niveau de l'Océan. 


\ 
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En considérant ces deux faits, M . Héricart Ferranda pose 
la question suivante : | | 
« L'être organisé auquel appartient cette dépouille vi- 
» vait-il dans une épaisseur d’eau de 245 à 246 mètres, et 
était-il de pleine mer ou n'était-il que de rivage, ne 
trouvant plus les conditions de son existence à mesure 
que le rivage prenait de la profondeur ? » us 


À 


NOTICE 
Sur M. Sérullas. 


Ce serait une récherche curieuse et utile que l'examen 
des réputations. « Tel fleuve roule avec fracas des eaux im- 
pures ; un autre s ‘enorgueillit de. celles qui lui sont étran- 
géres : voila quel est l'emblème des réputations usurpées. » 
En donnant un aperçu de la vie scientifique de notre hono- 
rable collègue, nous n'avons point à redouter l'application 

de cette pensée dé Vicq-d’ Azyr. Les hommes « qui ont rempli 
leur carrière comme M. Serullas, n’ont que des éloges à 
recueillir. Pour les louer dignement, il suffit de retracer ce 
qu'ils ont fait pour la science : tel est le but que nous nous 
sommes proposé. 

Georges-Simon Sérullas naquit en 1774, à Poncin (dépar- 
tement de l'Ain), où son père, auquel il devait succéder, 
exercait la profession de notaire. La tourmente révolution- 
naire dispôsa autrement de son sort. En 1793, lorsque 
l'Europe coalisée conspirait contre nos libertés, Sérullas 
commença ses études pharmaceutiques à Bourg , et ne tarda 
pas à entrer dans la pharmacie militaire. Son aptitude, son 


| 
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zèle et son exactitude à remplir ses devoirs, fixèrent à tel 
point l'attention de ses chefs, particulièrement de MM. Bayen 
et Parmentier, qu’à peine âgé de 22 ansil fut élevé au grade 
de pharmacien-major. Cette honorable distinction doubla 
son Courage : aussi, livré tout entier aux travaux de sa pro- 
fession, M. Serullas vit ses efforts récompensés par le grade 
de pharmacien principal et la décoration de la Légion-d'hon- 
neur. C'est en cette qualité qu'il fit, avec le maréchal Ney, 


toutes les guerres d'Italie, d'Allemagne et de Russie. C'est 


dans les camps et les hôpitaux , où l’affligeante série de maux 
qui accablent l'humanité est tracée en caractères de sang; 
c'est là qu'il passa les plus belles années de sa vie, occupé de 
dérober à la mortses victimes. Après la chute de Napoléon, 


Sérullas, sortant du blocus de Torgau, fut nommé pharma- | 


cien en chef de l'hôpital militaire de Metz, et en cette qualité 


chargé d'y professer la chimie. Dès cet instant, une nouvelle 


carrière s'ouvre pour lui ;il le sent, et pénétré de l'importance 
des nouveaux devoirs qui lui sont imposés, il se livre avec ar- 


deur à l'étude de cette seience, y consacre ses économies et ses 


veilles, et apprend ainsi, en même temps, à préparer et à faire 
son cours. Dès-lors, riche de faits, il les présente à ses élèves 
avec ordre, clarté et précision, et se pénétrant de cette idée, 
que le mérite de plaire ne vaut pas celui d'intéresser, il n'ou- 
blie point cette maxime de son illustre compatriote et con- 
disciple (1), que tel nous éblouit quand il parle, qui n'a rien 


_ dit quand il a parle. Sérullas semblait ne recueillir tant d’ob- 
_servations et de pratiques nouvelles que pour avoir le plaisir 


de les répandre parmi ses elèves. A Metz ,-comme au Yal- 


de-Grâce, ses lecons étaient suivies avec le plus vif empres- 


sement par une jeunesse qui le chérissait comme un père. 


(1) Bichat, Eloge de Desault. 
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Dans ces mêmes lecons, il exposait avec une rare lucidité 
l'enchainement des connaissances chimiques et la succession 


des découvertes, en joignant le résultat de ses propres — 
expériences et cet esprit d'observation qui lui était propre. 


Il portait dans l'âme de ses auditeurs cet enthousiasme 


dont la sienne était remplie. Tant de mérite ne pouvait 


manquer de l'appeler sur un plus vaste théâtre; aussi 


M. Sérullas ne manqua pas d'être nommé pharmacien en 


chef et professeur au Val-de-Grâce. 
Jusqu'à présent nous n'avons montré que le pharmacien 
et le professeur de chimie ; il nous reste à dérouler la longue 


_ série des immenses travaux du chimiste. Déjà, à l'école de 
Metz, il avait entrepris différentes recherches marquées au 


coin du génie : c'est ainsi, qu'en 1820, il avait constaté 
l'existence du potassium dans l'antimoine fondu avec le 
tartre , et celle de l’arsenic dansle plus grand nombre de pre- 


parations antimoniales autres que le tartrate de potasse 
_antimonié, En continuant ses recherches sur ce sel, il de- 


couvrit le pyrophore qui porte son nom, et qui est, d’après 
lui, un véritable carbure de potassium et d’antimoine qui 


provient, le charbon de l'acide tartrique, le potassium dela” 
_ potasse, et l'antimoine de l’oxide de ce métal, Au moyen de ce 


double carbure, il parvint à enflammer la poudre de canon 
sous l’eau. Sur le vaste théâtre où Sérullas allait déployer des 
talens du premier ordre, il crut devoir diriger principale- 
ment ses investigations sur des corps encore peu connus , et 


dont les combinaisons ne l'étaient pas encore. C'est ainsi 


qu’en s’attachant à des spécialités il créa une infinité de com- 


‘binaisons nouvelles, et enrichit la science d’un grand nombre 


de découvertes : tout, dans ses habiles mains, semblait se 
changer en or. Ceux qui se livrent à l'étude de la chimie 
connaissent ses beaux travaux sur les iodures de carbone et 


i 
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de cyanogène; sur le brôme, les bromures et l'éther hydro: 
bromique; sur le chlore, le protochlorure (gaz acide chlo- 
rocyanique) et le perchlorure de cyanogéne , qu'il obtint en 
cristaux blancs trés-déléteres; sur les acides chlorique et 
_perchlorique. Il fit connaître la propriété dont jouit le pre- 
mier de convertir l'alcool à 40 degrés, sur lequel on le verse, 
en acide acétique extrêmement fort, avec dégagement de 
chlore et inflammation quand on emploie beaucoup d'acide | 
et très peu d'alcool. Il reconnut aussi que du papier brouil- 
lard sec, plié à plusieurs doubles, plongé dans ce mème 
acide, s'enflamme vivement dès qu'on l'en retire. C'est dans 
le sein de la Société de chimie médicale que ces expériences 
furent primitivement faites. M. Sérullas constata aussi que 
les acides chlorique et bromique, en réagissant sur l'alcool 
ou l’éther, donnent lieu aux mêmes phénomènes : chlore ou 
_brôme mis en liberté, et acide acétique produit. A ces tra- 
vaux , se joignent ceux sur les iodures et l'acide iodique; 
sur les moyens propres à reconnaître lorsqu'une dissolution 
de chlorure d'iode est à l'état de simple chlorure ou à celui 
d'acide iodique et d'acide hydrochlorique; sur l'emploi de 
_ l'acide perchlorique comme réactif propre à distinguer la 
soude de la potasse libre ou combinée à d'autres acides ; sur 
 l'éther sulfurique et sur la matière cristalline, formée d’hy- 
drogène carboné, qu'il en obtint; sur l'acide iodique et sur 
sa propriété de démontrer les portions les plus minimes 
de morphine dans un liquide; sur les chlorates d'alcalis vé- 
gétaux, inconnus avant lui; sur le bromure de silicium et 
l'hydrobromate d'hydrogène phosphoré, et sur la préparation 
de l’hydriodate d'hydrogène phosphoré. Enfin , il est trés- 
peu de chimistes qui, en si peu de temps, aient offert une 
si longue série de travaux, je dirai mieux , de découvertes 
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dont la plupart étaient accompagnées de dangers de plus 
d'un genre. 
A la mort de M. Vauquelin, la es de M. Sérullas se 
trouva naturellement marquée à l'Institut; et, malgré qu'il. 
eût pour concurrens des hommes dont le nom est inscrit dans _ 
les fastes de la science , il eut le bonheur de réussir. Admis 
dans cet illustre corps, l'honneur qu'il venait de recevoir 
doubla ses forces, et ses communications scientifiques se 
_succédèrent rapidement: son élévation ne servit qu'à lui 
mieux faire voir les besoins de la science et les devoirs qu'il 
avait à remplir. Enfin, à la mort de M. Laugier, la chaire 
de chimie au Jardin-du-Roi lui était destinée , quand, au 
_ retour des obsèques de M. le baron Cuvier, il fut frappé 
del'épidémie qui nous l'a ravi dans la force de l'âge, et lors- 
que son génie et ses nombreux succès semblaient lui assurer 
un si brillant avenir. | 
M. Sérullas réunissait en sa personne l'ensemble des vertus 
et des talens. Douéd'unesensibilité profonde qui s’étaitaccrue 
par un long séjour en Italie, ennemi de l'intrigue et de tout 
ce qui se rattache à l'égoisme, il fut éminemment conscien- 
cieux, d'une probité rare , d'une societé douce et d'un com- 
merce facile. Si quelque brusquerie se mélait parfois à ses ré- 
| ponses, elle était bientôt tempérée par des démonstrations 
bienveillantes. Sa vie militaire, ses études et ses travaux de ia- 
boratoire, l'avaient tenu éloigné du grand monde; aussi n'é- 
tait-il jamais plus seul, comme il avait coutume de le dire, 
que lorsqu'il était en nombreuse compagnie : une sorte de 
préoccupation chimique l'accompagnait partout.Tel fut notre 
illustre collègue. La pharmacie militaire le compta parmi ses 
illustrations; ses élèves, parmi les professeurs les plus distin- 
gués; les chimistes, parmi les célébrités du siècle ; l'Académie 
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royale des sciences, parmi ses plus honorables soutiens ; 
et la Société de chimie médicale qu'il enrichit de ses tra- 
vaux, vit avec orgueil son nom inscrit parmi ceux de ses 


membres. Nous terminerons cette notice par un fait dont — 
les annales militaires n'offrent que de très-rares exemples : 


le ministre de la guerre considérant les longs et importans 
services de M. Sérullas comme pharmacien militaire, ses 


glorieux travaux et son inépuisable bienfaisance qui absor- 
baient ses économies, a ordonné que les obsèques de cet 


illustre chimiste seraient faites aux frais du Gouvernement, 


comme un témoignage durable des vifs regrets de ses frères 
d'armes (1). 


<i. 


(1) MM. Chevreul et Geoffroy Saint-Hilaire ont prononcé des dis- 
cours sur la tombe de M. Sérullas , au nom de l'Académie royale des 


sciences. 


Par ordonnance du Roi, en date du 7 octobre, M. Guibourt, 
l’un des rédacteurs du Journal de Chimie médicale, a été 


nommé professeur d'histoire naturelle des médicamens , à 


l'École de Pharmacie de Paris. 
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DE L ACTION 
"De D acide hyponitrique. sur les huiles, et des produits qui en 


.: résultent ; these soutenue devant la FE aculté des sciences de 
"4 ‘Académie de Paris; spar M. Faux Bouper. 


(Exrurr par M. ) 


rf pe die dont nous avons à rendre compte est le fruit de 
recherches longues et délicates, entreprises; par M, Félix 


‘iBoudet, jeune chimiste ‘plein d'avenir, et qui se plaît à atta- 


cher son nom à des travaux utiles et consciencieux. Son éten- 


: duenenous permettant pas de l’insérer en entier dans ce re- 


“cueiïl nous avons cherché à réunir dans un extrait les faits | 
‘intéressans qu'elle renferme, et à en faire ressortir mee wees 
“les plus saillans. 
La partie expérimentale de: cette thèse est précédée de 
-' quelques considérations sur les corps gras, qui font connaître 
1W'étaractuel de la science, et les découvertes des chimistes qui 
“ont fait de cette branché de la chimie organique l'objet spé- 


_*sctalde leurs études. Néanmoins, malgré de si importans ‘tra- 


vaux , M. Félix Boudet signale encore quelques points de 
__Yue sous lesquels ces matières n'ont pas été envisagées. Le 


_ but qu'ils ‘est proposé dans ce travail est d'en éclaircir quel- 


| quesuns; et tout.nous donne lieu d’ espérer que ces lacunes 
deviendront successivement pour lui le sujet de nouvelles 
investigations. 
De toutes les huiles fixes végétales, cellequi, en raison de 
son importance commerciale et de ses usages, est le plus. 
souvent falsifice, est sans contredit l'huile d'olives ; aussi est- 
ce d'abord sur elle que s'est arrêtée |’ attention de M. F.Bou- 
det. La congélation n’offrant pour ainsi dire aucun degré de 
4t 


ties d'acide nitrique à 38. 
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_ certitude, et le diagomètre de M. Rousseau ne pouvant que 
“difficilement s'approprier aux besoins journaliers da tom- 
merce, on se contentait, pour essayer la pureté des huiles 


d'olives, d'avoir recours au réactif de M. Poutet, sans. se 


rendre compte toutefois de son véritable mode d'action. 


Dans l'emploi de ce réactif, qui se prépare en faisant agir 
7 parties 1/2 d'acide nitrique à 38 sur 6 parties de mer- 
cure, et qui est formé de protonitrate, de dentonitrate et 


. d'hyponitrate de mercure, on ignorait quel était celui de ces 
qui opérait la solidification de l'huile d'olives, Diverses 
opinions ayant été émises à cet égard, M. F, Boudet ctut 
important de vérifier l'action de ces divers agens;et, dans 
une série d'expériences qui ne laissent rien à désirer, il a 


établi que le proto et Ie deutonitraté de mercure étaient 


étrangers à cette solidification, et qu'elle devait être entière- 


ment attribuée à l'acide hyponitrique de RES con- 


‘tenu dans le réactif de M. Poutet.. 


résultat acquiert enccre un nouveau d'intérêt 


_ par la facilité et la précision avec lesquelles s'opère la solidi- 
fication. On verra dans le tableau suivant les proportions 


relatives des divers » et le 


: ACIDE, 
EYPORITRIQUE 


100 grains. 
ie 
Id. 
Id. 1 id 

Td. 0 4350 ou 17 7 heures. 
| action nulle. 


() Pour donner plus de fixité à on ke mange de trois pare 


| | TEMPS NÉCESSAIRE | | 
HUILE D'OLIVES. gE A LA SOLIDIFICATION. | 
| 
| 
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« On voit ainsi, dit M. Boudet, qu'un demi-centiéme d’a- 
cide hyponitrique suffit pour solidifier l'huile d'olives. Le 
| phénomène se produit beaucoup plus lentement, il est vrai, 
qu'avec une dose plus forte; mais la consistance devient à 
| peu près la même ; et ce qu ‘il ya de plus remarquable, c'est 
que le temps employé pour opérer cette solidification avec 
un demi-centiéme d'acide hyponitrique, est précisément égal 
à celui qu ‘exigeraient huit centiémes du réactif de M. Pou- 
tet pour produire le même résultat. Il semble qu'on puisse 
en con¢lure ! que ce réactif contient 1/16° de son poids d'a- 
cide hyponitrique.... 
 » Time semble résulter des observations précédentes, q que 
J'acide hyponitrique employé dans certaines proportions 
exercesur l'huile d'olives une action constante, et qu'il suf- 
fit d'une partie de cet agent énergique pour en transformer 
200 parties en un corps gras solide, mais auquel on n'a pas” 
_ reconnu jusqu'ici d'autre caractère que la solidité.» 
_ M. Boudet a vu de plus que les huiles d'amandes douces 
et améres, de noisettes, de noix d’acajou, de ricin et de 
lza, possédaient aussi la singulière faculté de se transfor- 
. mer.en graisse solide par le même agent, et il a réuni dans 
_ un tableau comparatif les temps néçessaires à la solidification 
de chacune de ces huiles, 

« A la température de 17°, 12 grains d'un mélange d’ acide 
nitrique et d'acide hyponitrique , représentant 3 grains d'a- 
cide hyponitrique anhydre, ont mêlés. avec 100 
de chacune des huiles tmironsqu : | 


. ? 
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2 | 


COULEURS | | P 
| NOMS qu'elles prennent des lé des 

immediatementaprès| minutes, celui de 

DES HUILES, leur 4 avec leur solid if cation. | | - | 

[Huile d'olives. .| vert bleuâtre. 
am. douces.} blanc’ sale. 
i—d'am. améres.| vert foncé. 22,2) 
--de noisettes,.| vert bleuâtre. | 14,0 
ricin .....| jaune doré. | 603. . | 82,6. 
colza.....l jaune brun. | 2400 528, 8,0 
| PE 


Après avoir étudié le produit solide qui résulte de l'action 
de l'atide hyponitrique sur les huiles d'olives, d'amandes 
douces, de noisettes et de noix d'acajou, et lüi avoir reconnu | 
des caractères et des propriétés qui ne se rapportent à au- 
cune substance grasse connue jusqu'ici, M.F. Botdet Jui a 
donné le nom d'élaïdine. 

Quant à l'huile de ricin, la matière solide qu ‘elle fournit 
avec l'acide hyponitrique, differant essentiellement de celle 
des huiles que nous venons de citer, l'auteur lui a donné le 
nom de palmine, et ena fait l'objet d un re spécial. ‘ 


Del’ élaidine. | 


L'élaidine, qui a beaucoup de ressemblance avec la stéa- 
rine, est fusible.à 36° centigrades , et se dissout en toute pro- 
portion dans l’éther sulfurique; mais il n'en est pas de même 
de l'alcool à 0,8975 de densité bouillant, car il n’en faut pas 
moins de 200 parties pour dissoudre une partie d’élaidine. 
Par le refroidissement, la dissolution se trouble sans cristal- 
liser. 

Traitée par les alcalis caustiques aidés de la chaleur, l’é- 


‘ 
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laidine se saponifie avec facilité, et donne naissance a un 
savon ,soluble dans l'eau. Lacide ‘hydrochlorique mis en 
contact avec ce savon, le décompose et met en liberté une 
matière grasse acide qui se présente sous forme d'une huile 
fluide, et se congèle par le refroidissement en une masse so- 
lide et cristalline, a laquelle l'auteur a donné le nom d'acide 


élaïdique. | 


Acide le “eit 


Cet acide { fond à à 44° centigrades, et rougit fortement le 
papier bleu de tournesol humide. Soluble dans l’alcool bouil- 
lant, il s'en dépose , par le refroidissement, sous forme de 
paillettes nacrées et brillantès comme l'acide borique. Sou- 
mis à l'action de ja chaleur, il distille en grande partie sans 
être altéré; il sature les bases salifiables, et dégage 1 même 
l'scide carbonique des carbonates alcalins. 

- Au nombre des combinaisons salines formées par cet 


\ 


acide, on doit remarquer les élaïdates de soude et de potasse. 


Le premier cristallise en paillettes argentées, plus légères et 
surtout plus brillantes que l'acide élaidique lui-même; le se- 


cond se sous s forme d'aiguilles et brillantes. 


‘Action de l'acide sur huile de ricin. 


Si Ton fait agir l'acide sur l'huile de. ricin, 


| ‘dine. les mêmes proportions que pour l'huile d'olives, elle 
se transforme en une masse solide d'une apparence analogue 
à celle de la cire, avec cette remarque, toutefois, que l’action 
s'opère beaucoup plus lentement qu'avec l'huile d'olives ; la 
matière solide qui en résulte est jaune, translucide, d'a ppa- 
rence cireuse , et striée dans sa masse par une sorte de cris- 
tallisation informe et confuse : elle constitue la palmine. 
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De ta pain. 


La palmine, lorsqu’ elle est pure, est tout-à-fait blanche : : 
elle présente alors une cassure cireuse. Son point de fusion 


varie entre 62 et 66°. Elle répand une odeur qui rappelle 


Tlhuile volatile que MM. Bussy et Lecanu ont découverte 
parmi les produits de ia distillation de l'huile de ricin; elle 


est tres-soluble dans l'alcool et dans l’éther. Les alcalis se : 


transforment en un acide particulier, auquel M. F. Boudet 
a donné le nom . acide palmique. 


De l'acide painique. 


Cet acide, lorsqu’ ile est pur, fond ; a 1 50° centigrades; pu- 


rifié : à plusieurs reprises par l'alcool, il cristallise en aiguilles . 


blanches, soyeuses et rayonnées autour d'un centre com- 
mun; quelquefois ces aiguilles se réunissent, et donnent 
lieu à des palmes d'une beauté remarquable, Il se dissout 
dans l’éther et dans l'alcool rectifié, rougit-fortement le pa- 


pier de tournesol, sature les bases salifiables, et Women ; 


les carbonates alcalins,, | 
L'acide palmique, chauffé | une cornue, 
distille pour ainsi dire sans altération, et donne naissance à 


des vapeurs blanches qui viennent se condenser dans le réci- 


pient en un produit de consistance butireuse. Si of sotimet 


à la distillation dans une cornue avec de l'eau cette matière 
solide, qui forme les 9/10°* de l’acide palmique employé, on 
obtient une certaine quantité d'huile volante intolore ; deja 
| signalée par MM. Bussy et Lecanu. 

La matière grasse, privée par la compression entre des 
feuilles de papier joseph, de lapetite quantité de matière 
huileuse qu’elle retient, et purifiée ensuite par l'alcool, pré - 
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mique pur. 
« Ainsi, dit M. F, Boudet, à veaniaajai dei tous les sides 
gras’ connus jusqu'ici, l'acide palmique distille en grande 
_ partiesansaltération , et tout porte à croire qu'il doit se pro- 
duire pendant la distillation de la palmine, comme les acides 
margarique , oléique et élaidique pendant la distillation, des 
matières qui leur correspondent. Mais ici l’analogie est en 
défaut; et la palmine, soumise à l’action de la chaleur, pré- 
sente des phénomènes inattendus qui la distinguent essen- 
| een me Yoléine, de la stéarine et del élaidine, ines 


Distillation de la palmine, 


: vende on chauffe la palmine dans une cornue de verre, 
elle se fond bientôt, augmente de volume et entre en ébul- 


lition : il sé dégage du gaz, de la vapeur d’eau , et une huile | 
brunûtre, liquide à la température ordinaire, exhalant une 
forte odeur d'huile volatile, et qui représente à peu près la | 


moitié de la palmine employée. Arrivée à ce point, la dis- 
tillation s'arrête; le résidu non distillé se boursouffle tout à 
coup sans qu’il soit possible de s'y opposer, et remplit le col 
et la capacité de la cornue. Cette matière, d’ apparence rési- 
neuse, offre la plus grande analogie avec celle qui se produit 
_à la même épaque pendant la distillation de Fhuile de ricin, 
et qui a été décrite par MM. Bussy et Lecanu; seulement, 
aw lieu de présenter la belle couleur jaune dorée qui appar- 
tent à cette dernière, elle est d'un brun rougeñtre foncé, 
» Le produit de la distillation est Hquide à à la température 
ordinaire, et forme environ la moitié du poids de la palmine 
employée. Distillé de nouveau avec de l'eau, ii fournit à peu 


près le tiers de son poids de l'huile odorante découverte par 


MM, Bussy et Lecanu, et laisse pour résidu une huile fixe, 


649° 


sente tous les caractères et forme cristalline 1 
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très-acide , soluble en toute proportion dans l'alcool, soluble. 


dans l'eau de potasse faible, et, ce qui est surtout digue de. 
remarque, liquide à la température. de | 
_ » Ainsi, tandis que la palmine, en contact avec les slealie, 
manifeste des propriétés spéciales qui la distinguent essen- 
tiellement de l'huile de ricin, elle s'en rapproche en tous 
points, au contraire, par les modifications ™: Ja chaleur 
lui fait éprouver. 
» Quelle que soit en effet pur” de ces nie « matières gon 
l'on distille , !opération est acccompagnée des mêmes phé- 
_nomènes et suivie des mêmes résultats. Dans les deux casjen 
_effet, on obtient une même substance résineuse, une même 
huile volatile, et une huile fixe, soluble dans l'alcoo! et dans 
l'eau de potasse, et dont on ne réussit qui ‘avec pene: a extyaire 
un peu de matière solide. ions slfa 
Il semble vraiment que ja chaleur déteuise modifcar 


tion que l'acide hyponitrique fait éprouver à l'huile dericin, 


rétablisse l’ancien ordre de ses élémens, et la ramène à son 
état primitif. D' ailleurs, cette seconde transformation parait 
plus facile à expliquer, quand on songe à la simplicité, du 


moyen qui a produit la première, et à la facilité avec laquelle 
elle s est opérée.» . 
Après avoir démontré que db hiaie an nitrate acide | 


de mercure sur les huiles, l'acide hyponitrique est le seul 
agent qui en opère la solidification ; après avoir décrit les 
caractères des nouvelles substances grasses. qui en résultent, 


et des acides auxquels elles donnent lieu; enfin ,aprèsavoir. 


fait remarquer la différence qui existe entre l’élaïdine et la 


palmine, différence qui établit une ligne de démarcation bien 


tranchée entre l'huile de ricin et les autres huiles fixes, 
M. F. Boudet cherche à établir que ce n’est pas par une ac- 
tion chimique exercée sur les huiles, que l'acide hyponitrique 
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opère leur. transformation ; il fait voir, de plus. que l'acide 
hyponitrique n'est pas le seul agent qui.détermine ce, phé-. 
nomèue , et que cette propriété lui.est commune avec l'acide 
nitrique et le gaz sulfureux. L'action qu'exercent ces, deux 
derniers acides est plus lente, iL eatin vrai, mais le ae 
Je même. | BEB: 

d acide hyponitrique suffisait pour. détermiper la solidificas — 
_ tion de l'huile d'olives. Si l'on ajoute à cétte remarque que 
l'azote n'entre pour rien dans la réaction, comme on: peut; 
je crois, le conclure, en. voyant l'acide sulfureux. produira 
les, mêmes phénomènes que l'acide hyponitrique ot recon- 
naît, en admettant que l’oxigène entre en combinaison avec 
les élémens de l'huile, que c'est tout au plus 1/300° deice 
gaz qu'on devrait attribuer la formation de l'élaidine....: . 
Quoi qu'il en soit, la quantité d'oxigène qui. poerrait 
_ jouer un rôle est-tellement faible, que nos moyeris analyti- 
ques seraient impuissans pour la constater dans les produits 
ow elle pourrait s'être fixée, et que d'ailleurs elle n’est nul- 
lement en rapport avec les } proportions < ordinaires des com= 
hinaisons chimiques. © 
» D'ailleurs, l'acide sulfureux, qui peut aussi, à l'égal de 
l'acide hyponitrique, déterminer la formation de la palmine, 
serait plus propre à enlever de l'oxigène à la matière grasse 
qu a lui en céder; et, s'il se décomposait, il; donnerait nais- 


since à un. dépôt de soufre que je n'ai point reconnu; ou s'il 


absorbait. de l'oxigène, il produirait de Vacide-sulfurique , 
que. j'ai. ‘vainement. cherche dans la formée son 

Il'paraît donc résulter de ces premières considérations, 
que l'acide hÿponitrique n'entre pour aucun de ses éléméns 
_ dans la composition de l'élaïdine et de la palmine, et que: 


| 
| 
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c'est en quelque sorte par une 
sa formation.» 


‘L'auteur termine en ce à ceux 


core inexpliqués de la fermentation alcoolique, de la décom- 
position de l’eau oxigénée au contact du tissu musculaire , et 


à la conversion de l’amidon en sucre par les acides.  "* st 


: Obligés de resserrer dans des limites étroites les: nom- 
breuses expériences que renferme la thèse de M. Félix Bou- 
det , nous avons été contraints de passér sous’ silence une 


foule d'essais plus ou moins intéressans qui viennent fortifier — 


les faits principaux, et leur servir pour ainsi dire de eorok 


_laives. Nous ne terminerons pas eependant eet extrait sans 


appeler l'attention sur cé travail, qui est non-seulement re- 
marquable par l’ensémlile des résultats et la beauté des pro- 
duits, mais qui de plus est présenté avec une méthode et 
uns clarté qui font supposer dans son: auteur une penis 


2 N 
4 


Et formules de divers médicamens dont ba se; 
par M. Emile Moucuon Sls, , pharmacien à a Lyon. à 


- C'est une pratique qui:me parait assez rationnelle » que 


celle qui a pour objet l'extraction de certains principes mé — 


dicamenteux , et leur association intime aveé le sucre, pour 


former des produits officinaux qui peuvent être désignés 
‘sous la dénomination de saccharolés concentrés où de 


dres saccharidees , et que l'on destine à devenir la base fixe de 


telles ou telles préparations auxquelles ils donnent leurs — 
noms; préparations qui, avant que nous eussions concu 


| 

| 

SACCHAROLES GELATINEUX CONCENTRES, _ 

| 

| 

| 
| 


— 
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l'idée de. ces, sortes de, produits, entraînaient topjaurs des. 


longueurs préjudiciables, et pour les praticiens, 
certains malades peu disposés à des 
-Ajoutons à ces avantages ceux non moins, sans 


doute qui résultent pour le médecin de la facilité qu'il a de, 


varier ses prescriptions à Taide. de ces mémes bases, 
menteuses, et nous aurons la j juste mesure de l'appréciation 
que nous devons en faire. 

C'est donc avec raison que tout. 
en nous donnant de bonnes formules, ont cherche à appeler 
notre attention sur ce nouveau genre de médicamens. 

En ajoutant à ce qui a été fait à ce sujet, ce m'est-certai- 
nement pas avec la prétention d'émettre des idées nouvelles, 
mais uniquement dans le dessein dé chercher 
quelques lacunes négligées par mes confrères. 


C'est ainsi que, pour atteindre ce but, j ill de publier 
quelques formules relatives aux saccharolés de corne de çerf, 


de mousse de Corse et de lichen; de même. que, quelques, 


préparations qui en telles que. 
 blettes, etc. 4 | 

Personne n'ignorequ l'aide in 
de gélatine pure, dans des proportions conyenables d'ail. 
leurs, on ne puisse se procurer des produits, parfaitement 


semblables à ceux qui peuvent être retires de, la gélatine de : 


corne de cerf, puisque ce corps, dans son état.de pureté page 
faite, présente toujours au chimiste des cornctengs. Javarian 
bles, de quelque substance qu'il ait été éxtraik mais op 
Rn ‘ignore pas aussi quen dépit de cette CONYICHOA, la plupart 
des pharmaciens ont encore recours à la.corne de cerf, et 
cela plutôt pour obéir à une vieille habitude que pour satis, 
faire à des motifs de préférence bien fondés... 1 
= Cette considération seule me parait suffisante pour justi- 


L 


| 
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fier la rédaction de quelques formules que je vais éxposer : 
ici, tout au Moins en ce qui concerne la gélatine de corne 
de cerf. Quant à ce qui touche au saccharolé de mousse de 
Corse, et principalement à celui de lichen , je le regarderais 
presque comme superflu, si je ne le considérais comme un 
suppléient À ce qui a été écrit à leur égard; et cela avéc 
d'autant plus de raison, qu'il existe de grands rapports entre 
le mode opératoire que je mets en pratique pour la prépa- | 


ration de ce dernier saccharolé, et celui qui nous a me | 
donné M: 


SACCHAROLÉ CONCENTRE ‘DE CORNE DE. CERF. | 
Corne de cerf rapée.. 4000 gram. 
Aeide hydrochlorique. . . 125 


Eau de 250 


| Faites agir l'éau muriatique sur la corné de at pen- 
dant quelques heures, en renouvelant très-souvent les points 
dé contact à l’aide d’une spatule de buis. La corne;:bien 
égouttée, doit être lavée à plusieurs reprises, et jusqu'à in- 
sipidité, dans de Peau chaude, pour être traitée après par 
deux décoctions d'une demi-heure chaque fois, dans 32 livres 
_ d'eau. Immédiatement après avoir coulé le liquide gélati- 
 neux, filtrez-le, et faites-le réduire à feu nu, maismodéré , 
en aidant l'évaporation par une agitation continuelle, jus- 
qu'à dissipation des trois quarts du principe aqueux; placez 
le produit au bain-marie, en l’additionnant de 2000 grammes 
de sucre, ou mieux encore, de 3000 grammes de sucre dé- 
coloré et à 30° de densité; continuez l'évaporation et l'agi- 
tation jusqu'à masse pulvérulente. Le pro- 
duit, entiérement froid, doit étre passé au tamis de ania et 
conservé dans un vase bien clos, 


‘ 


bain réfrigérant, :. 
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Si vous employez du sucre, vous devez ‘obtenir environ 


5200 grammes de saccharolé, tandis qu’en’donnant la pré- 
férence au sirop, vous en recueillez exactement 2000gram- 
mes : ce qui est préférable pour les proportions à etablir 
dans les préparations qui en dépendent, sans compter que 


ces préparations elles-mémes n'ont Bagher, physi- 


parlant. 
| Gelée corne ra sit 


Ean de foritaine bouillante. ........ 


‘’Dissolvez la gélatine dans l'eau bouillante, et versez sis 
un pot ; ajoutez à la préparation un élæo-saccharum fait avec 


une seule goutte d'essence de citron et quelques grains de 


sucre ou bien quelques gouttes d'esprit de citron; exposez 
ce saccharolé liquide dans un lieu frais , et.en peu d'instans 


vous aurez une gelée bien transparente , de bonne consis- 


tance et de bon goût. Il est inutile de diré qtie, comme la 
geléé résultant du procédé ordinaire, cette gelée est propre 


à la préparation de ‘animalisde appelée blanc- 


Sirop de gélatine de corne de 


Saccharolé de gélatine. “abog gram, 
: : Sirop de sucre à 30° dans l'été, 
Eau de fleurs d'oranger triple. 
pre solution du sucre gélatineux opérée dans les cut com- 
mune et de fleurs d'oranger presque bouijlantes,, mêlez Je 


: peer avec le sirop; attendez que le mélange entre en ébul- 


| lition;) coulez de, suite, et favorisez le refroidissement qu 


: 


Ges donnent quatre livres de sirop, et chaque 
“livre de sirop recèle les — — de quatre onces 


"Tablettes de plain te corne de 


Mucilage léger de gomme adragante, 
à l'eau de fleurs d'oranger (gomme, 


grahnmes). 200 


-:Manipulez salon Varty pour obtenir des tablettes du 
16 grains). 

Dans une.once ces est incorporée slain 
some de cert trait | 


‘Pate de poi Corne crf 


gélatine. de corne de. 
Gomme. arabique concassée,...,... 1000 
‘250 
Eau commune 2250 
Hydrolat de fleurs d'oranger. top 290 | 


444, 


hte avoir lavé la gomme ,on en iso la solution à froid 
à l'aide de 1500 grammes d'eau; on passe l’hydrolé de gomme 
pour le mêler avec la gélatine saccharidée , préaldblement 
dissoute dans 750 grammes d'eau bouillante, ét passée au 
blahchet : on y ajoute le sirop, puis on expose le mélange à 
Aa chaleur ‘du bain-marie, jusqu'à consistance de pâte molle ; 
Teau de fleurs d'oranger est ajoutée, et l'opération continuée 
‘dé‘manière à rendre inutile le secours de l'étuve. On coule 
le produit sur un marbre légèrement huilé où dans des 


> 
2 
4 
: 
. 
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moules de fer-blanc préparés convenablement. On peut cou- 


cette pâte en losanges aprés refroidissement. 


sAccHAROLE DE LICHEN, arte 


C'est pat tin mode à peu près semblable ¥ ai que j'ai 
décrit pout la préparation du saccliarolé dé gélâtine de 
corne de cérf, que s'übtieht le sacre lichéné, Ainsi, après 

_mondé, je le traite à grande eau par trois décoctions suoces- 
| sivess jé fais évaporer: la colature à feu nu; en la remuant 
‘sans interruption jusqu à réduction à huit livres; :}'# ajoute 
vingt-quatre livres de sirop de sucre à 30°, une solution fil- 
trée de huit onces de colle de poisson PAPA CA onces 
d'eau, et je continue l'évaporation au bainymarie, agitant 
toujours jusqu'à friabilité. Je retire la matière du feu, je la | 
divise autant que possible. après, refroidissement, et je la = 
sèche à l'étuve pour la pulvériser et la conserver à L ay du 

“contact de l'air. | 

Ce produit représente € en poids, à peu de chose près, le 
double de la quantité de lichen employée ; de tel telle sorte que 
dans une livre de saccharolé se trouve gompris is le, produit 
gélatineux de huit onces de cette cryptogame, 


Ray" 


Gelée de lichen, | 


à LA 
LE : 


Eau de fontaine, bouillante... 


pour 123‘ grammes de gelée que l'on pebt soit 


| 
| 


neux d'un grain de lichen. 


Sirop de’ sucté’a 30° été et à 29 en 
Faites fondre le saccharolé dans l'eau bouïllanté, et ver- 
le solutam gelafineux dans le sirop:de sucreégalement — 
_bouillant; faites a peine jeter un bouillon, et passez à travers 
an: molleton: ve once de ce: un demi-gros 


-ln noitgtes et. Tablets de à lichen, 


pulvérisé. 

léger de gomme 


sig un ‘mélange intime du saccharidé « et du 


_ sucre pour former, selon l'art, des tablettes du poids de 


16 grains. 


Chacune de ces tablettes contient le principe mucilagi- 


| 
Pâte de lichen, | 
Saccharolé de lichen . sess. OOO 
| Gomme arabique choisie. .:.,,,:.,: 1000. 
Sirop de sucre à 30° ole 
Eau de fontaine... . 2000 


Lagomme arabique, concassée et 4 est dissoute à froid 
Le 1500 grammes d'eau ; ie soluté est passé à travers.une 
toile peu serrée, et réuni au sirop de même qu'au saccha- 
rolé, dont la solution a été opérée au moyen de 500 grammes 
d'eau : le tout est porté sur le feu, au bain-marie, pour être _ 


‘ 
* 
it 
? 
L 
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réduit à a consistance de pAte molle; l'étuve termine l'opéra- 
tion. fo) | 
Par ce procédé, o on obtient une’ préparation. « au moins | 
translucide, qui ne laisse rien à désirer, soit pone le goût, 
soit pour le coup-d'œil. | 

_ Sion veut abréger le travail, on peut expoter le vase à 

tT action immédiate du feu, et battre fortement et continuel- 
lement la masse, jusqu’à ce qu’en la coulant sur un marbre 
légèrement recouvert d'hüile d'amandes douces bien ré- 
cente, ou saupoudré d'amidon finement pulvérisé , elle puisse 
se prendre en une masse convenablement consistante : mais 
on se figure bien que, sous le rapport physique, il y a loin 

d’ un tel produit à à l'autre. 


DE MOUSSE DE CORSE. 


Varec vermifuge ou helminthocor- 
ton, purgé des parties terreuses 
le souillent...,...... 4000 
Sirop desutre...M............ 12000 
Eau commune ................ . 32000 
Epuisez la mousse de mer par deux décoctions d'une 
heure chacune; passez chaque fois avec forte expression, et 
filtrez les liqueurs bouillantes; faites rapprocher à feu nu; . 
jusqu'à évaporation des trois quarts des parties aqueuses, en 
favorisant cette évaporation par une agitation continuelle ; 
ajoutez lesirop; continuez la réduction, mais au bain-marie, — 
et en agitant encore jusqu'à consistance de miel; versez dans 
la masse la colle de poisson spbatabibasnakil dite dans une 
quantité convenable d’eau, et filtrée ; laissez sur le feu j jus- 
qu'à pulvérulence; faites refroidir et passez au tamis fin. 
Ces proportions produisent seize livres de saccharolé, 
VEE | 42 


| 


| 

| 
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Gelée de.tousse de Corse, 


Saccharolé 
Vin blanc généreux........... 
pour 128 grammes de gelée. 
= Chose digne de remarque, c’est que cette sé, préparée 
ainsi, de même que les précédentes , se conserve mieux que 
celles que nous fournissent les probédés ordinaires. ig 


Sirop di mousse de Corse, 


Saccharolé de mousse de mer.. Soo gram, 
Sirop de sucre à 30° on à 29°, prye 
Vin blanc généreux.............. 500 
Sulfate d ‘alumine. . 


Faites agir le vin blana sur l'alun et la cochenille, triturés 

ensemble au préalable; après quelques heures de contact à 

une chaleur trés-douce, filtrez ; opérez la solution du saccha- 

Ban rolé dans cette teinture vineuse, et versez le soluté dans le 

sirop; faites jeter un seul bouillon, et passez à la chausse. 

Ce sirop, fait dans les proportions établies par M. Boul- 

Jay, contient les principes solubles de deux onces de mousse 

de Corse par livre; il présente des caractères identiques avec 
celui de notre honorable collègue. — 


_ Tablettes de mousse de Corse. 


Saccharolé de mousse marine...... 500 gram, © | 


:, de fontaine... 150 
Albumine 99 


Gomme adragante | 8 


LÀ 
\ 
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Préparez un mucilage avec l'eau, l'albumine et la gomme; 
procédez de manière à opérer un mélange bien compacte, 
et divisez en tablettes du poids de 16 grains , que vous ferez 


sécher promptement, et que vous conserverez dans un bocal 


soigneusement bouché. 
Chaque tablette représente 2 grains de mousse de Corse, 


IN. B. Sans le secours de l'albumine, la masse ne pourrait : 
| acquérir qu très-faible adhérence dans ses parties. 


Pâte de mousse de Corse. 
saccharidé. Soogram, 
Gomme arabique de choix........ + 1000 
Sirop de sucre .................. 1500 
Eau commune .................. 2000 
Huile essentielle de menthe ÈS 

triturée avec un gros de sucre.... 8 gouttes. 


Opérez comme pour la préparation de Ja pâte de lichen. 
De même que celui qui le précède, ce médicament doit 
- être tenu à l'abri de l'action de l'air, en raison des parties 
salines déliquescentes qui recélent les différentes thalassio- 
phytes qui constituent le produit végéto-animal que nous 
trouvons dans le commerce sous le nom Ampropre de mousse 
de Corse. 

Contrairement à |’ opinion qu'on doit, en avoir, les aiffé- 
rens médicamens que fournit le saccharolé de mousse de 
Corse n’ont, selon moi, rien de rebutant; chose d’autant plus 


précieuse, qu’ils entrent presque exclusivement dans la mé- 
decine des enfans. fi - 

Tels sont les procédés dont j je crois pouvoir indiquer r u- 
sage pour la préparation de ces sortes de médicamens, les 
produits qui en résultent me paraissant réunir Jes conditions 


42. 
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propres à en justifier l'emploi, tant sous le rapport pharma 
ceutique que sous: le point de vue médical. | | 
Tl est facile de concevoir que l'utilité des saccharolés qui 
servent de base aux diverses compositions que je fais figurer 
dans ce travail, ne se borne pas à ces seules applications ; 
chacun doit en effet voir en eux des auxiliaires susceptibles 
de pouvoir entrer utilement dans une foule de prescriptions. 


{ 


_ OBSERVATIONS 


D'histoire naturelle pharmaceutique; ; 


Par M 


‘I, Sur le Carragaheen (fucus crispus L.); 

Cette espèce de fucus m'a été remise, la première fois , 
par mon confrère M. Béral; il est probable qu’elle sert ha- 
bituellement à la nourriture du peuple dans les pays pau- 
vres qui avoisinent les mers du Nord, et même en Irlande, 
où elle paraît être assez commune ; mais ce n'est guère que 
l'année dernière qu on a commence de l'employer en An- 
gleterre comme un aliment médicamenteux analogue au 
salep, à l'arrow-root, etc. Voici l'article que je trouve 
_ à ce sujet dans l'4rcana of science and art, London, 1832. 

_« Carragaheen , ou mousse marine peñlée. La gelée de 
cette mousse est plus ferme que celles du lichen d ‘Islande, 
de l'arrow-root , et des autres articles analogues. Elle con- 
serve sa forme gélatineusé pendant plusieurs semaines , 
tandis que celles d'arrow-root et de lichen s'éclaircissent 
et perdent leur consistance dans l'espace de trois jours. 
Elle forme une nourriture très-appropriée dans les cas de 
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phthisie pulmonaire , de consomption mésentérique on de 


débilité générale ; elle nourrit le corps et. corrige la consti- 
tution, particulièrement l'état du système glanduleux, Der- 
niérement » M. Thodunter , de Dublin, a publié Jes. ma- 
nières suivantes d'employer le carragaheen : « Faites infuser 


le quart d'une once de cette mousse dans de l’eau froide 


pendant peu de minutes ; alors retirez-la ct faites-la bouillir 


dans un quart (une pinte française) de lait nouveau, jus- 
quà ce qu'il acquière la consistance d'une gelée chaude ; 


passez et édulcorez, suivant le goût, avec du sucre blanc, 
du miel, ou de la racine d'éryngium confie. Si le lait ne 
convient pas à l'estomac, on le remplace par la même 
quantité d'eau. La décoction faite avec le lait est recom- 
mandée pour le déjeñner des personnes attaquées de con- 


somption , et celle avec l’eau forme un mets agréable, le 


goût en étant varié avec du jus ou du zeste de citron ou 


d'orange , de la cannelle, des amandes amères , etc. La dé- 

coction‘aqueuse , édulcorée avec le sucre de lait, est aussi 
_ prise pour soulager la toux. Dans la dysenterie et la diar- 
rhée chroniques, l’une ou l'autre décoction, dans l'eau ou 
le lait, est administrée avec avantage, soit pure, soit addi- 
tionnée d'une cuillerée à thé de teinture de ratanhia par 
chaque tasse de décoction, » 
Le carragaheen est le fucus crispus de Liebe. ulva 
crispa DC, Fl. franc.; chondrus polymorphus, Lamrx; sphe- 


rococcus crispus Agardh. Il est formé d'un. pédicule aplati 
qui se développe en une fronde plane, dichotome, 4 seg- 


mens linéaires cunéiformes , sur lesquels on observe quel - 
quefois les capsules hémispheriques , sessiles , concaves en 
dessous, qui forment le principal caractère du genre. Ce 
fucus est long de deux à trois pouces ; il varie beaucoup 


dans sa fronde, qui est tantôt plane ou toute crispée, élar- 


> 
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gie ou ‘filiforme, obtuse ou pointue: tel qué le commerce 


… nous l'offre , il est sec, crispé , d'un blanc jaunâtre, d’une 


odeur faible , boisées à celle de beaucoup d'autres ren 
ductions marines; d'une saveur mucilagineuse non-désa- 
gréable. Lorsqu'on le plonge dans l'eau, il s'y gonfle pres- 
que aussitôt et considérablement, devient blanc, gélati- 
neux , et paraît même se dissoudre par l'extrémité de la | 
fronde. | | 

J'ai mis deux gros de carragaheen dans une efipsule avec 
quatre onces d'eau distillée; le lendemain, celle-ci avait 
acquis une consistance gommeuse ; je l'ai filtrée et examinée 
par les réactifs suivans : 

Alcool, précipité mou, glaireux , peu abondant ; 

Nitrate d’argent , louche à peine sensible ; le lendemain .— 


pes de précipité : la liqueur a pris une couleur rouge de vin; 


 Nürate de baryte , précipité abondant ; 
Oxalate d'ammoniaque , précipité. 


‘Test vraiment remarquable qu'une plante marine con- 


tienne aussi peu de sel marin ; en revanche, elle contient 


du sulfate de soude et un sel RATES | 
La liqueur, évaporée en consistance sirupeuse, a été éten- 


due d'alcool rectifié. La matière gommeuse, précipitée, pe- | 


sait 8 grains; elle a été introduite dans une fiole avec 32 
grains d'acide nitrique, chauffée pendant quelques instans | 
au bain-marie, puis versée dans une capsule, et évaporée 
à siccité : il est resté un résidu blanc, déliquescent, entié- 
rement soluble dans l’eau froide , et ne contenant que de 
l'acide oxalique sans acide mucique. Ainsi, la gomme du 
fucus crispus paraît différente de celle des végétaux terres- 
tres, par la propriété de ne pas donner d'acide Loos 
par l'action de l'acide nitrique. 


L'alcool évaporé a laissé un résidu faiblement coloré, 


” > 
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amer , salé et piquant à la fois, qui a cristallisé du jour au 
léndemain, Ce résidu, chauffé sur une lame de fer , ne dé- 
gage aucune odeur de caramel, et ne paraît pas contenir — 
de sucre ; il exhale seulement alors l'odeur propre aux 
productions marines iodurées ; et cependant , essayé par le 
chlore et l'amidon , je n'ai pu y découvrir d'iode; le nitrate 
d'argent, l'oxalate d'ammoniaque et l'ammoniaque y ont 

_ seulement montré la présence d'un chlorure , d'un ul cal- 
caire , et l'absence de la magnésie. | | 

Le fucus, qui avait subi la macération dans l'eau, a été 

soumis : à l'ébullition dans de nouveau liquide. Celui-ci a 
fourni, après avoir été passé et rapproché, une once et 
demie d'une gelée très-consistante , insipide et trés-propre 
à servir de nourriture, lorsqu'elle sera convenablement su- 
crée et aromatisée. Ainsi que l'annonce l’auteur anglais, 
cette gelée conserve sa consistance pendant assez long- 
temps; mais, après trois ou quatre jours, j'ai cru remar- 
quer qu’il s'y était développé un léger goût de poisson. Ce 
goût, résultat probable de l'atération d'un principe ani- 
malisé , ne se développerait pas sans doute dans Ja gelée 

convenablement sucrée. 


| Nota, Le fucus crispus offre assez souvent à sa Anrbes 
une croûte ou un réseau calcaire, qui est un polypier ap- 


 partenant à différentes espèces de flustres. serait possible 
que le principe animalisé dont il vient d’ être question fût 
4 * dia l'action de l'eau bouillante sur ce polypier : alors il se- 
_ rait trés-facile de s’en débarrasser , en rejetant les brins de 
| Jucus qui en sont encroûtés. 


IL. Sur une racine dite de aii: aspera, 


"Mes confrères MM. Béral et Durozier ont également fait 
venir d'Angleterre une racine qui s'y vend sous le nom de 
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smilax aspera, et qui paraît y être employée comme suc- 
cédanée de la salsepareille, En prétendant ici que le nom 
qui lui est imposé ne saurait lui convenir, je regrette de 
n'en avoir pas d'autre à y substituer, Mais c'est déjà servir 
la science que de ne pas laisser établir ce que l'on croit 
être une erreur , lors même qu'on ne peut le remap ACH que 


par des conjectures. 


La personne qui, une des premières ; paraît avoir re- 
commandé cette racine, en donne la synonymie suivante : 


Smilax aspera, cusaayyea des Grecs, cari villandi de l'Inde. 
Le smilax aspera est en effet l’un des nombreux végétaux 


épineux ou grimpans que les Grecs appelaient du mème 


nom ; c'était leur cusaak reaysia (1); mais il faut le distin- 


guer du cari villandi de Rheéde , qui est le smilax z zeila- 
nica L. D'ailleurs, la racine qui noys occupe ne peut guère 
appartenir à à l’une ni à l'autre plante. ey 3 
Le smilax aspera croît dans l'Europe mer idionale ; ; Sa ra- 
cine offre une souche de la grosseur du doigt, blanche, 


noueuse ou articulée, d'où s'échappent des radicules bn 


ches, menues et fort longues. 


D'après Rheëde ( Hort. matlab. , tome VIL, 59, t. $1 ), 


_ Ja racine du cari villandi est épaisse, ligneuse, dure, et mu- 


nie de fibres menues et ligneuses. Rumph, qui a décrit la 
même plante sous le nom de fausse squine d’Amboine (t. V, 
p. 161), en distingue deux espèces dont la racine est toujours 


formée d'une souche épaisse et tuberculeuse, garnie de ra- . 
dicules (ce qui est le caractère de la salsepareille, de la 


squine, du petit houx, et, en général, des plantes de la fa- 


(1) Le haricot vulgaire était leur smilax des jardins, et le liseron 
des haies le smilax doux ou sans épines : chez eux. l'ifet l'yeuse ou 


le houx étaient aussi des smilax. 


| 
‘ 
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mille des asparaginées ); seulement la souche de l'une de ces 
espèces n'a que la grosseur du pouce, est insipide, et porte 
de trés-longues radicules, qui s'étendent latéralement, au lieu 
de s'enfoncer perpendiculairement, et qui ca et là donnent 
naissance à des tubérosités d'où s'élèvent de nouvelles tiges. 


‘La racine de l'autre espèce est presque en tout semblable; 


mais sa tubérosité centrale offre le volume du poing, et se 
rapproche bien davantage de la squine officinale. 
Voici maintenant les caractères de la racine vendue sous 
le uom de smilax aspera ou de cari villandi : elle est longue 
de 12 à 18 pouces, munie, à différens points de sa longueur, 


de quelques radicules en tout semblables à la racine prin- 


cipale; elle n'offre à la partie supérieure d'autre tubérosité 
qu’un simple renflement da à la naissance successive de plu- 
sieurs tiges. L'axedecestiges est d'ailleurs dirigé constamment 
dans le sens de l'axe de la racine; ce qui indique que lesunes et 
les autres croissaient perpendiculairement au sol. Cette.ra- 


cine varie dans sa grosseur depuis celle d'une plume jusqu’à 


celle du petit doigt ; elle est tortueuse et souvent brusque- 
ment fléchie en quelques endroits, ce qui lui donne un air 


de famille avec les racines des chiococea, psychotria, cal. 


licocca et richardsonia, Comme ces ratines, elle est. for- 
mée d'une écorce épaisse, souvent marquée de fissures 
transversales, et qui se sépare par anneaux du meditellium 
ligneux : : celui-ci est formé de fibres rayonnées et contour- 
nées ; il se rompt lorsqu'on le ploie, et sa cassure offre à la 


loupe une infinité de tubes poreux, qu'on trouve au reste 


dans un: certain nombre de racines de différentes familles 
(garance et cianca, carline et costus, tur bith, etc. ). L'épi- 


derme est d'un rouge obscur; l'intérieur de 7e est gri- 


sâtre, et le bois d'un blanc jaunâtre. La saveur proprement 
dite est à peine sensible; mais elle offre un parfum tout-a- 
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fait analogue à celui de la féve tonka , et la racine en masse 
présente la même odeur. Les tiges sont composées d'un épi-" 
derme brun, d'une écorce trés-filandreuse, et comme propre 
à former de la filasse, d'un bois blanchatre et d'un canal 
central. Les points d'insertion des feuilles sont opposés, et, 
si je ne me trompe, offrent des vestiges de stipules ; quel- 

_ques jeunes pousses, qui sont encore herbacées, paraissent 
anguleuses et couvertes d'un poil rude. Enfin, tous les ca- 
ractères que j'ai pu observer me portent a conjecturer quecette 
racine est produite par un arbuscule de la famille des rubia- 
cées; peut-être est-il âpre au toucher, à la manière des aspé- 
rules et des garances; ce qui expliquerait encore , jasqu' à un 
certain point, le nom de smilax qui lui est donné. 


III. Sur le Costus des 


Dans le septième volume du Journal de Chimie médicale , 
page 386 , se trouve une note sur la racine de costus, dans — 
laquelle j'ai cru pouvoir établir, 1° que notre racine de costus 
est la même que celle des anciens; 2° qu'elle n'est pas pro- 
duite par le costus speciosus W. 3° J'ai ajouté, comme une 
simple conjecture, que cette racine pouvait être celle d’une 

_ plante ombellifére. Je reviens aujourd'hui sur cette der- 
__ nière proposition , qui mé paraît susceptible de faire un 
nouveau pas vers sa solution définitive. 

D'abord, ilme paraît absolument prouvé que notre costus 
officinal n'est pas la racine du costus speciosus, ni celle 
d'aucune autre plantede la méme famille. C’est aussi l'opinion Î 
très-positive du docteur Wallich, à qui j'ai fait communi- 
quer notre costus par l'entremise de M. J. Pereira. A quelle — 
plante, à quel genre de plante, au moins, devons - nous 
donc enfin l'attribuer ? Je me crois autorisé à dire que c'est 
à une espèce de carline ou de chamæléon. 


. 
j 
? 
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Pierre Belon, dans ses Observations sur les productions 
du Levant (livre 1, chapitre 18), raconte avoir trouvé dans 


l'ile de Crête une espèce d’artichaut sauvage , nommé 


agriocinara , dont la racine, longue d'une coudée , noire au 
dehors comme en dedans , et de la grosseur de la jambe , 


est vendue par les droguistes sous le nom de costus indien, 


Il parle ensuite du chameæléon blanc et du chameeléon noir, 


_ qui, suivant lui, diffèrent de toutes les espèces de carlines 


que l’on trouve en différens endroits de la France, de l’Al- 


s lemagne et de l'Italie. Le chameleon blanc , dit-il, produit 


une racine grosse comme la cuisse, longue d'un pied et 


_ plus, et tellement odorante, que la pièce où elle se trouve 


renfermée en contracte une odeur de violette capable 


d'entêter. Les pasteurs crétois et les enfans récoltent la 
gomme qui exsude du collet de la racine , et les femmes la 


mâchent, comme elles le font du mastic à Chio, et te la 
gomme de chondrille à Lemnos. à 

Le chamæléon noir est très-abondant à Lemnos ; il san 
une fleur bleue, dont la couleur l'emporte, en ton et en 


_ éclat, sur celle du bluet et de l’azur le plus pur. Sa racine. 


est tellement acre , que ceux qui l’arrachèrent de terre et la 


-coupérent pour la faire sécher , s'étant essuyé Je visage avec 


les mains , en éprouvèrent une démangeaison, accompagnée 
de brûlure , à laquelle on ne peut a, les effets de la 


_-scille ni de l'ortie. 


En rapprochant les descriptions de Belon de celles de 
Dioscoride, on reconnait bientôt que le botaniste francais 
a véritablement retrouvé les deux chameeléons des Grecs, 
et qu'il a eu raison de les distinguer des carlines, avec les- 
quelles on les confondait avant lui. Le chamaléon blanc de 
Dioscoride et de Belon est l'acarna gummifera de Willde- 


now ( atractylis gummifera L, ). Le chamæléon noir de 


| 
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Dioscoride et de Belon est le carthamus corymbosus L., 


brotera de Willdenow, cardopatium de Jussieu, Quant à 


l'agriocinara, dont il a été parlé d'abord , les botanistes pa- 
raissent l'avoir considéré comme une simple variété de 
J'artichaut (cinara scolymus L. ). Quoi qu'il en soit, il ré- 
sulte des observations de Belon , que cet artichaut sauvage 
fournit une racine noire, vendue sous le nom de costus in- 
dien , et que le chameeléon blanc en produit une qui pos- 


sède une très-forte odeur de violette ou diris. Cest sur 


ces deux données que j'ai examiné de nouveau quelle pou- 
vait être l'origine de notre racine de costus. a. 

Cette racine, indépendamment des caractères que je lui 
ai reconnu dans l'article précité, en offre un autre presque 
constant , dont je n'ai pas encore parlé: la plupart des 
morceaux sont à moitié ouverts sur le côté, et souvent 


comme rongés jusqu'au centre. Ceux des morceaux qui 


n'offrent pas cette solution de continuité , présentent une 


dépression d'un côté; ce qui montre que la solution de 


continuité des premiers n'est pas entièrement accidentelle, 
et qu'elle a pour cause première l'organisation même de 


la racine. (1) D'ailleurs , Dioscoride assigne le même ca- 
ractère à la racine de chamaæléon noir ; et Lemery le donne 


à sa seconde espèce de carline , qu’il nomme aussi chame- 


_déon noir, mais que les botanistes s'accordent à ne consi- 
‘dérer que comme une variété caulescente du carlina acaulis. 


(1) La tige du costus officinal est remplie d'une moelle blanche et 


tendre, ct offre presque toujours un caractère qui doit avoir de 


la connexité avec le précédent : c'est un trou cylindrique, différent du 
vide que le retrait de la moelle laisse quelquefois au centre de la tige, 
qui paraît la traverser dans toute sa longueur, ct qui est toujours | 
situé à moitié de distance du centre à la circon{érence. 
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Voila donc un nouveau motif pour rapprocher la:racine de 
costus de celles qui ont porte les noms de carline ou de 
chamæléon. De plus, la racine de carline du commerce, 
qui paraît être la seconde sorte de Lemery, offre dans sa 
partie rongée une sorte de réseau fibreux , que l'on peut 
aussi observer, mais dans un moindre degré, sur de vieilles 
racines de costus ; enfin, toutes deux , rompues transver- 
- salement , et examinées à la loupe, paraissent criblées 
d’une infinité de trous , à la manière d'une tige de bambou. 
Au total , les racines de carline et de costus offrent entre- 
elles la même ressemblance de caractères physiques que 
l'on observe , par exemple, entre le colchique et Thermo- 
dacte ; et qui a fait penser avec raison que ces deux 
“bulbes tubéreux devaient appartenir à deux plantes du 
même genre. Conclusion: la racine de costus est produite 
-_ par une plante synanthérée, voisine des carlines et des cha- 
mœléons ; mais il ne faudra pas que l'on me fasse dire, 
comme on la fait pour le calamus verus et le chirayta, que 
le costus et la carline ou le chamæleon sont une seule et 
même chose : ce sont choses voisines, mais différentes ; car 
1° le chamæleon blanc peut acquérir la grosseur de la cuisse 
et na pas de tige, tandis que le costus est pourvu de tige, 
et ne dépasse pas la grosseur de 1 ou 2 pouces. 2° La tige 
de la carline est formée d'une substance dure et rayonnée ; Le 
celle de costus est remplie d'une moelle blanche et tendre. 
3° La racine de costus a une odeur d'iris, mèlée de celle - 
de bouc ; la racine de carline a une odeur et une saveur 
mixtes d'aunée et de bardane, que quelques personnes 
comparent à celle du champignon. Je termine en disant que 
notre racine de costus, bien que venue par le commerce 
de l'Inde , ne paraît pas croître dans l'Inde proprement 
dite , et que c'est plutôt dans les contrées qui avoisinent la 
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Perse et l'Arabie, qu on devra chercher la ponte qui la 
| 


| 


IV. Wisi: 


M. Théodore Martius, pharmacien à Erlangen , m'a fait 
parvenir, sous le nom F pacova, un fruit aromatique, 
usité comme épice au Brésil, et qui ressemble pour la forme 
à nos anciens sebestes (cordia mixa L.) Comme eux, il est 
oblong, aminci en pointe aux deux extrémités, obscuré- 
ment quadrangulaire , mais souvent déformé et ridé par la 
dessiccation. Ce fruit se distingue des sebestes par sa peti- _ 
tesse , n'ayant guère que de 4 à 6 lignes de long; par sa 
surface lisse et rougeatre, par son odeur et sa forte saveur 
de poivre ; enfin par la disposition de ses parties + 
rieures ; étant formé d'une baie capsulaire desséchée, à 
une seule loge, renfermant deux semences ovales, noires, 
lisses, pourvues d'un arille très-court. Souvent la capsule 
est ouverte par la partie supérieure, et séparée en deux — 
parties, dont les bords se roulent en dedans. Tous ces carac- 
_tères appartiennent au fruit du zylopia frutescens d’ Aublet , 
arbrisseau dont les fruits servent d'épice dans la Guiane; 
de sorte que le pacova doit être le fruit du æylopia frutes- 
cens , ou d'une espèce très-voisine, Cet arbrisseau appartient 
à la famille des anonacées, et touche aux wnona , dont une 
espèce ; æthiopicu , produit le poivre d’Ethiopie. 
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N OTE 


Sur les graines de Peuphorbe à a feuilles de idole ( euphor: 
bia hyberna), et sur l'huile qu’on peut en 
MM. A. et H. Ausençren fus. 


te travaux faits sur r la graine d'euphorbia lathyris ayant 
_ démontré que l'huile qu'on en extrait était purgative : à la 
dose de 4 à 10 gouttes , nous avons cru qu’il serait curieux de 
tenter quelques essais sur d'autres prunes d'euphorbes, 
afin de reconnaître si les huiles qu'on peut en obtenir 
__ jouiraient des mêmes propriétés. Nous avons cru devoir 
commencer par la graine de l'esp: horbia hyberna, récoltée 
en Auvergne. 
Les graines qui ont servi à faire ces expériences ont été 
recueillies sur un des versans du Puy-de-Dôme. La plante qui 
_ les a produites a des racines épaisses et fibreuses; elle pousse 
plusieurs tiges simples, feuillées, verdâtres ou rougeatres; — 
les feuilles , analogues aux feuilles de lauréole, sont oblon- | 
gues, alternes, ouvertes, de la longueur de trois pouces sur 
_ un demi-pouce de largeur; les fleurs sont en ombelles : l'om- 
belle est d'une grandeur moyenne, sexfide; les bractées sont 
ovales, les fleurs petites et de couleur jaune. La plante fleurit 
ordinairement dans le commencement de juillet, et la ré- 
colte peut se faire à la fin de ce mois. | 
Les capsules (elaterici de Richard}, arrivées à leur pare 
faite maturité, se séparent facilement de la plante qui les 
porte, et se divisent en trois coques, qui renferment cha- 
cune une graine qui est de la grosseur d'un grain de chene- 


vis, et d’une couleur brunâtre : ces coques | rennes une 
amande trés-oléagineuse, 


| 
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: Quelques précautions doivent être prises pour la récolte 
de cette graine : 1° on doitavoir soin de ne récolter les graines 
que lorsqu'elles sont bien mûres ; sans cela on obtiendrait 

une graine qui, au lieu d'être brunatre, serait moins foncée 
en couleur : elle renfermerait une amande sèche, et qui ne 
contient pas ou presque pas d'huile. 2° Il faut s'abstenir de 
porter les mains à la bouche pendant qu'on fait la récolte, 
car on serait exposé à éprouver des accidens qui ré- — 
sultent da contact sur les membranes du suc âcre et lai- 
teux que contiennent les plantes de la famille des euphorbia- 
cées. En effet, un jeune homme qui récoltait avec nous de 
ces graines, et qui, tout en les récoltant, portait à sa bouche 
des fruits du vaccinium myrtillus (de l'airelle), fut vive- 
ment incommodé (1). 

Cent grammes de graines ayant été réduits en une pâte 
bien homogène, puis introduits dans un petit ballon, ont 
été traités trois fois par l'éther sulfurique ajouté en assez 
grande quantité pour qu'il surnageàt de deux travers de 
doigt. Les trois solutions, filtrées sur du coton, furent 
soumises à une douce évaporation à l'air libre; puis, au 
bout de quelques jours, le résidu, qui contenait un mé- 
lange d'eau et d'huile, fut porté à l'étuve, où i’ fut laissé 
: pendant quelques jours. L'huile fut alors privée d'eau ; elle 
fut filtrée et pesée: son pass était de 44 dc 


(1) Un fait semblable est arrivé , à notre connaissance , en 1828 , ' 
Jorsque nous cultivions quinze cents pieds d'euphorbia lathyris. 
L'homme chargé de‘récolter les graines, ayant négligéla pratique des 
précautions que nous 1.i avions recommandées, eut un violent éry- 
sipèle qui se fit remarquer particulièrement sur la face et sur l'appa- 

reil urinaire. Cet état érysipélateux était accompagné d'une diarrhée 
_ intense qui cessa, ainsi que les accidens, ve quelques jours de 


repos. 
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Cette huile est d'une couleur jaune d'or; sa saveur 
est douce, sans âcreté sensible. Au bout d’un certain espace 
de temps (six mois), elle laisse déposer une matière grasse, 
qui se présente en grumeaux. Cette matière isolée, et re- 
prise par l'éther ‘ou traitée par l'alcool bouillant, a la plus 
grande analogie avec la stéarine (1). 

L'huile de l'euphorbia hyberna est purgative ; donnée à la 
dose de dix gouttes, elle a determiné plusieurs selles sans 
coliques. 

Nous avons, en même temps que nous nous occupions de 
l'examen des graines de l’euphorbia hyberna, sonmis aux 
mêmes expériences 100 grammes de graines d’euphorbia 
cyparissias récolté en Auvergne. Ces 100 grammes nous ont 
fourni 26 grammes d'huile, ayant pour, la couleur et la sa- 
veur , la plus grande analogie avec 2 huile obtenue de l'eu- 
phorbia hyberna. 

Ces huiles seront prochainement examinées, dans le but 
de reconnaître à quelles doses elles peuvent dure adminis- 
trées; nous ferons connaître les résultats ubtenus par M. Bri- 
| dieu qui veut bien se charger de faire ces essais. 


(1) Déjà dans un travail sur l'huile de l'euphorbia lathyris, nous 
avions obtenu une grande quantité de cette matière grasse, solide , 
isolée de l'huile flaide ; elle a été purifiée, puis adressée à M. Bally, 
dans le but de reconnaître si ce produit possédait des propriétés pur = 
_galives; mais ce praticien n’a pas encore fait les essais nécessaires 
pour résoudre cette question. 


VIII, 43 
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EXPOSE 


D’ observations faites sur l’action qu everte l'azote de l’atmo- 
sphere sur les plantes , pendant et apres la végétation ; ieee 
_M. Vauni, pharmacien à Laon. 


Ce n'est pas sans crainte que je hasarde de présenter ici 
le résultat de mes recherches sur l’action qu’exerce l'azote 
de l'air sur les végétaux ; mon appréhension est d'autant plus 
fondée, que (malgré la certitude que j'en ai acquise ) des chi- 
_mistes trés-distingués n'ont pas fait mention de la présence 
du nitrate de potasse dans le quinquina jaune, la cannelle de 
Chine, la racine de réglisse, celle de guimauve, l'orme, 
PEL de saule, la scille officinale, les fleurs de sureau, les 
feuilles de tilleul , la racine de valériane, etc., etc. Cepen- 
dant le moment me semble d'autant plus favorable, que plu- 
sieurs d'entre eux poursuivent avec succès et persévérance 
leurs expériences sur les corps organiques : les conséquences 
des miennes se trouvant fortifiées des observations récentes 
de M. Dutrochet, sur la cause colorante des feuilles et des 
fleurs. | 

Dans tous les temps les végétaux ont fixé l'attention des 
gens de l'art; et, plus que les substances minérales, ils ont 
di, se renouvelant chaque année, attirer leurs regards et 
subir leurs investigations. CSP, 

Les anciens pharmacologistes en parlent fort longuement ; 
et l’on sait dans quelle foule d'erreurs ils sont tombés à ce 
sujet. | 

Enfin, de nouveaux et ot plus heureux observateurs vinrent 
faire justice de ce qu'avaient dit leurs prédécesseurs ; et de- 
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puis environ trente ans plusieurs savans se sont attachés a 
nous donner quelque chose de plus positif. 

. Des botanistes célèbres n’ont pas peu contribué, par leurs 
voyages, leurs méthodes et leurs systèmes, à éclaircir beau- 
coup de choses encore obscures. Ces hommes de mérite que _ 
je pourrais citer, sont ass¢z connus ; mais je ne puis passer 
sous silence l'opinion de Beker, sur l'altération que font subir 

‘aux plantes les injures de l'air, et sur la destruction de leurs 
principes actifs, causée par lles alternatives de la sécheresse 
de l'humidité. 

Nous possédons divers ouvrages élémentaires pharmaceu- 
tiques qui indiquent expressément le temps et le mode con- 
venables à apporter à la récolte des plantes, tels que ceux de 
Baumé, Morellot, et plus récemment ceux de MM. Virey, 
Henry ét Guibourt, Idt et Chevallier. Tons ces auteurs _ 
font ressortir l'inconvénient qu’une dessiccation lente fait 
éprouver à certaines plantes ou parties de plantes, par suite 

_des variations de l'atmosphère , etc., etc. On verra, en 

_éffet, qu'il n'est pas indifférent pour l'usage médical et 
pour la préparation des extraits, de prendre des plantés 

vertes ou sèches, et, parmi ces dermières, celles qui ont 
éprouvé l'action des variations atmosphériques. Les extraits 
préparés avec les plantes fraîches , celles sèches et celles expo- 
sées à lair, fournissent comparativement des produits très- 
variables, comme on pourra s'en convaincre. Peut - être 
cela expliquera-t-il la divergence d'opinions sur les effets 
que produisent ces préparations sur économie. 

Ayant le désir d'être court dans l'énoncé des faits, j je ci- 
terai seulement ici les plantes dont les extraits m'ont offert u un 
dégagement sensible de qu acide nitreux. 


43. 


| | 
| 

| | 

| 
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Extrait de feuilles prepare per maceration, et 


évaporc dans des assiettes a l’étuve, à la manière de la 
thridace (1). 


Chargé par un médecin de préparer par macération de 
l'extrait de feuilles d'oranger qu'il désirait faire prendre à 
un épileptique qu'il avait mis à l'usage de la poudre, et qui, 
arrivé à une once et demie dans les vingt-quatre heures, se 
refusait d'en continuer l usage, j'obüns un extrait d'une cou- 
leur brun-marron, que j'exposai à l'humidité pendant quel- 
ques heures, pour l'enlever plus aisément des assiettes; le tout, 
réuni dans un pot, présentait une augmentation de volume 
prompte et très-sensible, et au bout de vingt-quatre heures 
formait une eYpèce de chapeau. A l’aide d'une spatule je rom- 
pis cette masse, et ne fus pas peu surpris de reconnaitre l’odeur 
très-prononcée du gaz acide nitreux. Cet effet s'est continué 
(avec diminution ) pendant plusieurs mois. L'extrait obtenu 
des décoctions n'a fourni que très-pen de gaz, et A seulement 
après plusieurs semaines. 


Extrait du quinquina jaune. 


Du quinquina jaune concassé, ayant recu le contact de 


(1) J'ai adopté pour la pr éparation des extraits ce mode de trai- 
tement , qui a le double avantage de n'avoir point à faire redouter 
l'action immédiate de la chaleur, et de pouvoir être adapté à des 
quantités minimes ; d'un autre côté, les variantes obtenues des ma- 
cérations, des digestions à l’étuve et des décoctions , se jugent plus 
exactement ; et ces produits, redevenus humides par leur exposition 
de quelques heures à la cave, laissent apercevoir des cristaux, une 
odeur prononcée , et surtout les nuances de couleurs qui leur appar- 
tiennent. 


| 
| 
id 
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l'air, s'est absolument comporté de mème, c'est-à-dire qu'il 


a fourni par digestion un extrait qui dégageait beaucoup 


de gaz acide nitreux. L'extrait de la même substance entière — 


jouit des mêmes propriétés. 


Les extraits d’écorces de sapin, de peuplier, de racines de 
guimauve, de reglisse, etc.,etc., ont fourni du gaz acide nitreux 
qui, cessant d'être sensible à l'odorat, peut encore s'y trouver 


pendant un tape de temps considérable. Je ferai conuaitre 
les moyens à l'aide desquels j je suis parvenu à découvrir la 


moindre trace de gaz acide nitreux contenu dans ces extraits. 
Extrait de morelle noire. 


Je traitai des sommités de morelle noire pat une suffi- 
sante quantité d'eau froide pour l'immerger pendant vingt- 
quatre heures comme les feuilles d'oranger. Le produit fut 


mis à l’étuve dans des assiettes, et évaporé à siccité comme 
le précédent. J'exposai le produit à l'humidité pour le déta- 
cher plus facilement : le tout fut réuni dans un vase, et 
_après vingt-quatre heures la masse acquit plus de volume; 


et comme dans l'extrait de feuilles d'oranger, il se fit un fort 
dégagement de gaz acide nitreux. Le marc, macéré à l'étuve 


pendant vingt-quatre heures, a fourni un extrait grd n'a pas 


présenté les mêmes phénomènes. 

Voulant m'assurer si les effets précités étaient dus à la dé- 
composition d'un nitrate préexistant dans la plante, je traitai 
comparativement le suc obtenu de la morelle fraîche : le 


ni de gaz acide nitreux, même au bout de plusieurs mois. 
Je prouverai, d'ailleurs, que lors même qu’il se trouverait, 
comme dans le datura stramonium, un nitrate préexistant, 


les choses se passeraient de même sans qu'il subit la moindre 


décomposition. 


=. 


produit retire des assiettes n’a fourni aucune trace de nitrate — 


| 
| 
2 
| 
| 
i 
; 
| 
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Les mêmes opérations ont donné les mêmes résultats op- 
posés, dans l'état de dessiccation et dans celui de pleine vé- 
gétation, étant faites sur Îles plantes dont l'énumération suit: 

Fleurs de sureau(1), feuilles de tilleul, de pomme épineuse, 


de cynoglosse, de roseau a balais, de chélidoine os petite bu- 
glosse, etc., etc. 


Je m'arrête à ce point, medicare quelques autres expé- 


riences sur la végétation, qui déjà m'a offert plusieurs faits 
curieux relatifs à ces phénomènes, et me proposant d'offrir 
sous peu de temps de nouvelles données qui démontreront 
positivement l'absorption dé l'azote par les végétaux. 


NOTE 


sur les eaux minérales , thermales et ferrugineuses, de Saint- 
 Mart ; par M. Cuevaien. 


Au nombre des sources d'eaux minérales que nous avons 


visitées en 1851, il en est une qui nous a vivement intéressés | 


1 


(1) Ne serait.ce pas la cause du phénomène cité par M. Doebe- 
reiner , article Fermentation alcoolique, du Journal de l’Agriculteur 
manufacturier, tome Ier, 1830, où il dit que, voulant provoquer la 
fermentation d'un liquide sucré avec de la fleur de sureau qui avait 
été légèrement échauffée, la fermentation n'eut pas lieu, et qu'il y 
eut production de gaz nitreux sensible pour l'odorat pendant plu- 
sieurs semaines. Le liquide, au bout de ce temps, ne contenait pas 
d'alcool : il ne contenait que du sucre et de l'acide nitrique. 

Un autre fait analogue trouve également sa place dans la série des 
phénomènes dont j'aurai occasion de parler : je veux dire la pré- 
sence du gaz acide nitreux dans les sirops de mélasse signalée par 


M. Descroizilles, et auquel a si bien obvié M. Tilloy, pharmacies 
à Dijon. 


| 

‘ 

| 

| 

| 
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par sa position. Cette source est celle de St.-Mart, située 
aux portès de Clermont-Ferrand, entre cette ville et le vil- 


lage de Royat, dans un village autrefois habité par des 


moines de l'ordre de St.-Benoit. 
Cette source, qui attira l'attention du célèbre Véuauelia, 
en 1799, nest cependant pas signalée dans les ouvrages 
modernes publiés sur les eaux minérales ; nous avons pensé 
qu'il serait utile de suppléer à cette omission. | 
Legrand d’Aussy, dans son voyage en Auvergne, et 


l'abbé Delarbre, dans une notice sur Clermont, avaient 


signalé l'existence d'anciens établissemens thermaux au 


milieu de la vallée de Royat et de Chamalieu. L'abbé De- 


larbre indiqua la présence de bains anciens que- Ton avait 
essaye de rétablir. 
Ces travaux étant mal dirigés, et les ouvriers ayant creusé 


trop bas, il en résulta l'altération des eaux. En effet, des 


eaux froides s'infiltrèrent dans la source minérale, et dimi- 
nuérentsa pureté. M. Delarbre établissait que cette entreprise 
n'avait échoué que par défaut de précaution, et que si elle 
était reprise et bien dirigée, elle serait couronnée d'un 


| plein succès. 


Les idées émises par l'abbé Relurhes furent mises en pra- 


tique par M. Gesert, qui fit faire des fouilles profondes, en 


suivant le cours de la source minérale, pour arriver jus- 
qu'aux anciennes constructions. 

Pendant le cours de ce travail, on trouva de: larges bai- 
gnoires, des tuyaux de plomb, des médailles , enfin des 
débris de vases, qui ne laissèrent aucun doute sur l’ancienne 
destination de cet établissement , et sur sa fondation par 
les Romains. (1) 


— 


(1) On a découvert une piscine fort bien conservée. 


4 
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… La fouille étant achevée , M. Gesert se rendit maitre de 
Ja source principale et de toutes ses subdivisions ; il eut soin 
de les séparer des eaux froides , et, après les avoir renfer- 
mées dans un large tuyau impénétrable aux eaux étrangères, 
il la conduisit au point où il voulait établir sa construction, 
qui n'est pas le même que celui où les Romains avaient 
établi leurs bains, le premier étant couvert de terre pro- 
venant d’éboulemens de débris d'une montagne voisine. — 
Cet établissement, qui date de 1821 ou 1822, est dans 
une vallée enrichie de tout ce qu'il y a de plus pittoresque. 
A côté de rochers immenses , dont la cime est découverte, 
se trouvent des terrains placés par la main des hommes sur 
les rochers , et ces terrains sont couverts de récoltes et 
d'arbres. | 


Le ruisseau de Fontanat, que viennent grossir les eaux 


qui séchappent de sept ouvertures de dessous la lave 
dont est formée la grotte de Royat, vient baigner le pied 
de l'établissement, après avoir fait tourner des moulins à 
blé, des mailles à chanvre, et après avoir formé des cas- 
cades sans nombre. 

Les eaux qui font le sujet de cette note forment une 


espèce de puits extérieur situé au milieu de l'établissement , - 


auquel on a donné le nom de Bains de Cesar. Il est placé au 
pied de la montagne appelée , en patois, le Puy-Chate 
( le Puy-Chateau ). (1) Ce puits fournit environ trente - six 
litres d'eau par minute; elle marque 25 à 26° au thermo- 


(1) Ona donné le nom de Puy-Château à cette montagne , parce 
qu'autrefois il y existait un château-fort qui fut brülé. Les traces decet 
incendie existent encore, et les voyageurs trouvent dans des fouilles 
plus ou moins profondes, ou dans les couches mêmes de la colline, 
des débris de bois carbonisé, des grains de blé à moitiéconsommés, etc. 
On trouve sur cette montagne des cristaux de sulfate de baryte. 


> 
- 
27 
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métre de Réaumur centigrades; elle s'élève en bouillon- 
nant, laisse dégager une très - grande quantité d'acide 
carbonique , et alimente dix baignoires renfermées dans 
des cabinets pratiqués dans ce nouvel établissement. = 

L'analyse de l'eau de St.-Mart, faite par =. Yaséelié; 


luia fourni les résultats suivans : 


Acide 013 2 pouces cubiques. 
.2® Carhonate de chaux...... 8,90 
Carbonate de magnésie, . 3,50 
. 4° Carbonate de soude...... 12,60 
5° Hydrochlorate de soude.. 10,73 
6° Oxide defer......,...:.: 0,33 
7° Sulfate de soude, des traces. (1). 


L'eau de Saint-Mart est ordonnée par les médecins qui 

 habitént Clermont et les environs; ils la regardent comme 
pouvant être prise à l'intérieur et en buiné! Déjà des per- 
sonnes affectées de chlorose, de leucorrhée , d’obstruction 
des viscères du bas-ventre , ont retrouvé la l'a- 
sage de ces eaux. 

_ Prises en douches et en bains, on dit qu'elles ont donné 
lieu à des guérisons dans des cas de rhumatisme chro- 
nique, d’ankylose, d’en gorgement chronique des artièue 
lations » elc., etc. | sh 

En face de l'établissement tts bains , est une source qui 
s'écoule d'un'jardin , et qui, légèrement modifiée par le 


(1) Nous pensons que cette eau contient des traces d’ammaniaque, 
comme un grand nombre d'eaux minérales ferrugincuses. Nous dé- | 
. montrerons la présence de cet alcali dans quelques cou | dans une 
note que nous publierons prochainement, 


‘ 
> 
i 
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gaz acide carbonique, ‘peut être comparée, à cause de s sa 
saveur, à de l'eau de Seltz faible (1), 

Là se borne ce que nous avions à dire sur les eaux 
minérales de Saint-Mart ; nous avons regretté de n'avoir 


pas assez de temps pour examiner toutes les sources que 


contient cette ancienne province de la France; nous 
eussions surtout analysé les eaux de Sainte-Marie (Cantal), 
et celle de Javelle (Puy-de-Dôme), qui sont employées en 
Auvergne, à l'instar des eaux de Seltz factices. On a donné, 


nous n'avons pu savoir pourquoi, ce nom d'eau de J'avelle à 
l'eau chargée d'acide carbonique, qui provient d’une 
source qui se trouve entre Pont-Gibaud et les mines qui appar- - 


tiennent à M. le comte de Pout-Gibaud. Cette source, qui est 
sur les bords de la Sioule, n’est pas au niveau du sol; elle pré- 
sente une cavité, en forme de coupe. Quand on veut obtenir 
l'eau potable, on est obligé de nettoyer cette cavité; puis on at- 


tend que la cavité soit remplie. La source de Javelle fournit 


à peu près un litre d'eau par minute; et des pharmaciens 
de Clermont ont pu, en trois heures, emplir 100 bou- 
teilles de ce liquide chargé de gaz, et ayant la plus grande 
analogie avec l'eau de Seltz factice. | 

Il y avait une autre source d'eau gazeuze das les mines 
mêmes de Pont-Gibaud, Cette source, qui se présentait sous 
la forme d'un filet, donnant deux litres d'eau par minute, 


(1) Cette eau est très-estimée des animaux; en voici un exemple : 
le cheval du meunier qui demeure près des bains refuse sans cesse 
l'eau de Clermont, et à son retour boit avec avidité l'eau de cette 
dernière source. Nous en avons bu, eile avait un goût légèrement 
aigrelet. D'autres faits que nous avons observés attestent que les ani- 
maux ont un certain plaisir à boire les eaux natureiles qui sont 
chargées d'une petite quantité d'acide carbonique. 


| 
| 
| 
| > 
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a disparu; elle a sûrement:surgi en d'autreslieux. Les eaux 

gazeuzes du Puy-de-Dôme et du Cantal sont aussi bonnes 

que les eaux de Seltz ; et il est étonnant qu'on n'ait pas en- 

_core eu l'idée d'en expédier dans les grandes villes , et sur: 
tout à Montpellier, | 


i 


4 


Modification du procédé actuellement connu pour réduire de 
petites quantités d'acide arsénieux ; par P.-H. Bounieny, 
pharmacien à Évreux, de la de 
mie médicale, ete. 


_M, Orfila, dans à son excellent Traité de T. oniolaghs édi- 
tion de 1828, tome III, page 102, recommande, pour ré- 


duire l'acide arsénieux , de mélanger cet acide à du carbo- a 


nate de potasse desséché et à du charbon, d'introduire ce 
mélange dans un tube scellé hermétiquement, et de le chauf- 
fer jusqu'au rouge, après avoir tiré l'extrémité supérieure à 
la lampe : bientôt l'acide arsénieux est réduit, et l'arsenicse 
volatilise et se condense sur les parois intérieures du tube. 
L'expérience a démontré à M. Orfila que l'on peut par ce 
| procédé reconnaitre la présence d'un 8° de grain d'acide ar- 
sénienx, | 
Au moyen de quelques pei done le choix des ma- 
_ tiéres et dans l'emploi du tube, je suis parvenu à démontrer 
la présence d'un 64° de grain de cet acide. __ | 
Au lieu d ‘employer le carbonate de potasse, je me sers de 
sréféteute du carbonate de soude, par cette raison que ce 
dernier sel n'a ttire point l'humidité de l'air; ce qui donne le 
temps de faire toutes les dispositions nécessaires au succès — 
de l'opération, ou ce qui permet de l'ajourner indéfiniment, 
le mélange d'acide arsénieux de carbonate de soude et de 


684 “JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


charbon pouvant se conserver long-temps sans altération 4 
mais c'est particulièrement dans la disposition du tube que 
se trouve le ja ‘ai annoncer 
à la Société. ga 

Je prends un tube ite a à 0,35 mètres de longueur, et 
de 0,004 mètres de diamètre intcrieur; je le scelle à l'une 
de ses extrémités, puis je le lute dans une longueur de 


0,02 mètres et à partir de 0,015 mètres de son fond; j'ap- 
plique successivement plusieurs couches de lut jusqu'à ce 


qu'il ait atteint l'épaisseur de 0,002 à 0,003 métres(1). _ 
Lorsque j'ai eu à ma disposition un certain nombre de ces 


tubes j'ai fait les expériences suivantes : 


J'ai pris un grain d'acide arsénieux, je l'ai pulvérisé et 


_ mélangéavec tout le soin possible à 16 grains de charbon 


pulvérisé et à 16 grains de carbonate de soude également 
pulvérisé ; j'ai humecté la masse résultant de ce mélange , êt 
je l'ai divisée en trente-deux parties contenant chacune 1/32° 
d'acidé arsénieux. | 

: J'ai introduit une de ces fractions dans un de mes tubes ; 
je l'ai effilé, puis j'ai chauffé sa base jusqu’au rouge, tempé- 
rature à laquelle je l'ai maintenu pendant une demi-minute : 


alors je l'ai retiré de la flamme et je l'ai laissé refroidir. 


Avant de faire connaître le résultat que j'ai obtenu, je 
dois dire qu'il est indispensable, pour réussir complétement, 
1° de dessécher parfaitement le tube ;'2° de le tenir cons- 


| tamment dans une position horizontale lorsqu'on le chauffe, 
_et de le faire tourner entre les doigts dans la flamme de la 


— Lorsque le tube a été refroidi, j'ai enlevé le lut, et 


j'ai vu sans étonnement que cette partie du tube était recou- 


(1) Le lut dont je me sers est. composé de parties égales de terre de 


_ pipe et de brique pulvérisée délayées dans de l'eau. 


‘ 
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verte intérieurement d’une couche d'arsenié facile à recon - 
naître, pour qui a l'habitude de ces sortés d'expériences. La — 
couche de ce imétal était si épaisse ( passez-moi cette expres- 
sion iP que j ‘ai voulu pousser plus loin mon investigation, .. 
En conséquence, au lieu de la 32° partie du mélange, je 


n'en ai pris que la 64°, et j'ai encore obtenu un résultat 


très-satisfaisant ; à tel point que je ne doute pas de la possi- | 
bilité de réduire cette petite quantité d'acide arsénieux dans — 
un cas de médecine légale, et de la représenter aux magis- 
trats chargés d’en connaitre. 
~ Hest aisé de se rendre compte de l'action du jut. Sa capa- 
cité pour le calorique, qui est trés-grande, et la propriété | 


qu'il a de ne pas conduire ce fluide, empêche le tube de 


_ s'échauffer à la partie qui est lutée: d'où il suit que la vapeur 
d'arsenic se trouvant en contact immédiat avec un corps 


froid ayant peu de surface, se condense sur ce corps, et l’on 
obtient une couche métallique, brillante, d'un gris d' acier, 
caractéristique de l'arsenic. 


NOTE 


du M emoire sur action qu cent certains corps sur la 


formation du sulfure d'arsenic; par PH. Bourigax 
pharmacien a Évreux (x). 


Une expérience très-facile à répéter, et à laquelle je n'a- 
vais pas pensé d'abord, est venue confirmer la théorie que 
j'ai émise sur la prise du sulfure arsenic. | 


(1) Voyes le numéro d'août 1832 du Journal de Chimie médicale. 


, 

4 
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J'ai pris une lame de verre et une feuille de platine; j'ai 
laissé tomber sur chacun de ces plans une goutte d'une solu- 
tion d'acide arsénieux, et à côté une goutte d'acide hydro - 


sulfurique liquide pais j'ai réuni ces deux, 


solutions. 
Aussitôt que le contact a eu lieu, les du gouttes qui 


étaient placées sur la feuille de platine sont devenues jaunes, 


tandis que celles qui étaient sur la tame de verre sont res- 
tées incolores. 


La cause de cette différence Satis le résultat est facile à 
expliquer : le verre est un mauvais conducteur du fluide 


électrique, tandis que tous les métaux , au contraire, sont 
d’excellens conducteurs de ce fluide. | 
Ce fait confirme encore ce que l'on sa vait | déjà ; savoir : 


_ que les vases dans lesquels on opère ont sou vent une grande 
influence sur les résultats, et vod l'on doit en tenir ——. | 


one la plupart des circonstances. 


A, 


Réactif pour decouvrir ‘acide hydrochlorique. 


Suivant M. Storch, pharmacien allemand , le minium 
(deutoxide de plomb) est un réactif très- sensible pour dé- 
couvrir l'acide hydrochlorique qui se trouve dans l'acide 
nitrique : un peu de minium mis sur la pointe d'un canif 
suffit pour déceler la présence d’une goutte d'acide hydro- 
chlorique mêlée à une demi-once d'acide nitrique étendu. 


Cette expérience a été confirmée par Buchner ( Répert. für 
die pharm. xxxv. s. 108). Voici quelle est la théorie de cette © 


réaction : le peroxide de plomb formé par l'acide nitrique 
décompose l'acide hydrochlorique, et il se dégage du chlore 
reconnaissable à son odeur caractéristique ( Trommsd. neues 


Journ, des 183r.) | 


| | 
| 
? 

| 


| Préparation du citrate de quinine par le Ganvanr 
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| 


Nous avons répété avec le plus grand soin Texperience 


ci-dessus, et nous avons effectivement reconnu qu'après 


un certain laps de temps, il y avait un léger dégagement de 
chlore, surtout si on agitait un peu la liqueur. Cependant 


‘nous sommes loin de donner au minium la préférence sur 


le nitrate d'argent, qui est , de tous les réactifs, le plus sen- 
sible pour déceler la présence de la moindre quantité d ‘acide 
hydrochlorique contenue dans un liquide, et surtout, dans 
l'acide nitrique. En effet, une goutte de nitrate d'argent 
versée dans la liqueur qui | nous avait servi à faire notre 
expérience par le deutoxide de plomb, a donné de suite un 
précipité de chlorure d’ argent reconhaissable par ses pro- 
priétés chimiques. À | | 


ALO 


pére, professeur émérite de pharmacie ¢ à Venise. 


On fait dissoudre une partie de sulfate de quinine dan à 


quarante parties d'eau pure bouillante, et à l'instant 
on verse peu à peu dans la liqueur, en ayant soin d'agiter 
du citrate de soude liquide, sensiblement acide. D’ abord, le 
papier tournesol n'est pas rougi par cette solution; mais en 
‘ajoutant peu à peu du citrate de soude, on s'aperçoit qu'il 
vire légèrement au rouge : ce qui est un signe que la décom- 
_ position totale a eu lieu, et que le citrate de quinine est 
formé. On filtre le liquide encore bouillant, lequel, en se re- 
 froidissant, laisse déposer le sel cristallisé. Au bout de six 
“heures, on sépare les cristaux de l’eau-mére , en les mettant 
sur un filtre à égoutter; on les lave avéc une petite quantité 


d'eau distillée ; on les presse un peu pour en enléver la plus 


grande partic de l'eau ; après quoi on les met à sécher, à 
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une légère chaleur, entre deux feuilles de papier joseph 
dans une étuve. On fait bouillir de nouveau les eaux-meres 
et les eaux de lavage, et on les jette sur le premier filtre, afin 
de dissoudre tout le citrate qui pourrait s'y trouver; et par 
des évaporations successives on obtient tout le produit. 
Comme les dernières cristallisations pourraient contenir 
un peu de sulfate et de citrate de soude, il faut les mettre 
à part et leur faire subir une nouvelle épuration. = —__ 
= Au moyen de ce procédé, on obtient une quantité de 
citrate de quinine égale à celle de sulfate employé. (4nnal. 
univ. di medicina, Luglio, 1832.) 
STATISTIQUE PHARMACEUTIQUE. 


Département de la Seine-Inferieure. 


| | NOMBRE RAPPORT 
RESIDENCES. POPULATION. des avec 
, Pharmacies. | la population. 

| Angerville-l’Archer....... 50 i 5o 
Aulay 1100 1 1000 
| 2400 1200 
2800: : 1 2800 
| Bouwille.{ . I 1000 

1850 2 1450 
00.002001: 2000 3 2900 
| Criquetot-Leoneval .......| 1470 I 1470 
1000 I 1800 
Diep 18000 ug 18000 
Dou eville 000000... 3200 2 3200 
LDuclair 1600 8 1600 
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NOKBRE RAPPORT 
RÉSIDENCES, POPULATION. des avec | 
\ Pharmacies. || la population. 
— — 
Énvermeu .. 000 2 ‘000 | 
| Peuillie ( La)... 2900 1 2500 | 
Fontaine-le-Dun. hoo I 400 | 
Forges-les-Eaux .:.......| 1200 2 | 
00:8 9.6.0: 500 I 5oo | 
Gailles-Fontaines......... 1000 I 1000 | 
Granvilliers ,............ 600 I Boo | 
Grandes-Ventes..........| 1400 1400 | 
1800 1 1800 | 
Havre (Le)...,...,..... 24000 LI 2181 | 
eme 4600 2 2300 | 
Laurent (Saint-)..........1 1100 1 1100 
Lillebonne 1900 2 950 | 
| Londinières .........,...| : 800 I 800 | 
Longueville 400 1 _&oo | 
 Mailleraye ( La)..........| 1200 1 1200 | 
Mesnil (Esnard-)........]| 1060 1060 | 
3800 , 1266 | 
800 1 800 | 
3600 3 1200 | 
Oissel-la-Rivière .........] 2400 I 2400 | 
Romain (Saint-).........| 1300 2 : 650 | 
87000 4x 2121 | 
R F 5oo 250 | 
Saens 2400 2 1200 | 
Sotteville-les-Rouen ...... 3200 2 1600 | 
Valery ( Saint-).........1 4900 1633 | 
so 1000 1 1650 | 
Victor ( Saint- ) L’abbaye . 600 1 6oo | 
1250 1290 | 
| 
175610 172 | 
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La population du département de la Seine- 
Inférieure est de.........,....,........ 688,295 hab. 
Celle descommunes sans pharmacies, exploi- 
tées par les officiers de santé, etc. , est de... 418,915 
Donc les 66 villes ou bourgs ci-dessus offrent | 
aux pharmaciens de ce département une oie 
pulation 269,380 


Des 172 pharmacies de ce PP, 150 au moins 
sont tenues par des pharmaciens reçus par les jurys. 

Pouvant justement déduire sur ces 269,380 habitans le 
tiers, comme prenant leurs médicamens chez les religieuses, 
les charlatans et autres parasites tolérés, ou se faisant traiter - 
dans les hôpitaux, on trouve pour moyenne 1044 habitans 
pour un pharmacien. Si, comme on le voit, il n’est pas une 
pharmacie ayant un nombre sufiisant d’habitans à servir ,1l 


en est beaucoup qui doivent être dans un état très-précaire ; 


car plusieurs localités n'offrent que 300, 250, et même 200 

habitans par pharmacien, 
Dans ce département, un grand nombre de religieuses en- 

voyées dans les communes, sous le nom de sœurs charitables, 


qui vendent. des médicamens plus cher qu'en pharmacie; 


une multitude de charlatans, plus juifs encore, et d’ailleurs 


imposteurs de profession, qui, chaque semaine, dans cha- 


cune des localités, touchent d'un public étourdi une plus forte 
somme d'argent que ne recoit, revenu moyen, chaque phar- 
macien en une semaine; les neuf dixièmes des droguistes , 
épiciers, confiseurs, grainiers, etc. , qui, sans scrupule et nulle 
gêne d’ailleurs, débitent au poids médicinal tous les médi- 
camens qui leur sont demandés ; un grand nombre d'officiers _ 
de santé; des curés qu'on vient voir de fort loin; en un mot, 


des individus de toutes classes et de toutes professions , gué- 


| 
| 
| | 
| 
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risseurs de tous 1 maux et compositeurs de toutes sortes de 


reg 


remèdes, sont les auteurs, du moins secondaires des maux 
qui i affligent depuis long- temps la pharmacie. Espérons que 


la cause premiére cessera bientôt ; ; qu'à force de réclamer 


justice le pharmacien l'obtiendra ; ; que les lois existantes se- 
ront au moins rigoureusement respectées , en attendant 


qu'u une nouvelle législation médicale, p par une légale ¢ garantie, 


compense les or du pharmacie r n. 


POLICE PHARM ACEUTIQUE. 


de la pharmacie. 


À 


Chacun sait que depuis quelques années la profession de 


pharmacien, pour laquelle on exige de longues études 


etla preuve de connaissances acquises, ne peut plus être 


exercée avec avantage, par la raison qu'elle est envahie par 
des | personnes de toutes les classes et de toutes les conditions, 
qui, ‘à l’aide d’annoncés mensongères, de médicamens déco- 


rés de noms pompeux, abusent de la crédulité publique, et 


fournissent les médicamens qui ne devraient sortir qne des 
officines légalement ouvertes ( t). 


(1) Parmi les moyens exploités par les personnes qui exercent illé- 


galement la pharmacie, an peut placer au premier rang la peur du 
choléra. Par suite de cette frayeur, un nombre immense de médica- 


mens de toute espéce ont été vendus. Un seui des vendeurs , à notre 
‘connaissance , a été puni: il a été condamné par la Cour royale de 
Troyes à à 25 fr. d amende et aux frais, pour avoir vendu des Mile 
odorantes traduites du russe. Par ce mot, le vendeur annonçait les 


poudres fumigatoires employées par la commission sanitaire , contre 


hh 


nid ten 
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‘MT était question de savoir si les pharmacieus légalement 


établis pouvaient poursuivre individuellement les délin- 


quans, et se porter partie civile sur l’action intentée par le 
ministère public. Cette question avait été résolue négative- 
ment par le tribunal de police correctionnelle, dans sa séance 
du 25 avril dernier, et la sentence rendue fut confirmée 


par arrêt de la Cour royale de Paris, en date du 19 mai 1832. 


Par suite d’un pourvoi en cassation formé par des phar- 
| p | P P 


_maciens de Paris, la Cour de cassation a annulé les jugemens 


précédemment anil eta a rénvoyé l'affaire devant la Cour 
royale de Rouen. | 

De ces faits il résultera, sans sndauis, qu'en cas d'exercice 
illégal de la pharmacie, les pharmaciens titulaires pourront 


poursuivre, même individuellement , les délinquans devant 


tribunaux les correctionnels , ou se porter parties civiles sur 
l'action intentée par le ministère public. 
_ Cestaussi la doctrine qu'avait émise l’auteur de la Jurispru- 


_ dence générale, tome 32, et c'est ce que la Cour de cassa- | 


tion a décidé en cassant l'arrêt de la Cour royale de Paris. 
Déjà la question qui fait le sujet de l'arrêt de la Cour 


de cassation avait été débattue en province, et avait été 


jugée comme à Paris. Espérons maintenant que la question 
est résolue, que l'exercice de la pharmacie ne sera pas aussi 
ouvertement pratiqué par des personnes qui n’ont aucune 


des qualités requises , et qui ne peuvent le faire qu’en violant 


les | A.C. 


la peste qui ravagea en 1771 l'empire. russe. La formule de ces 
poudres se trouve insérée dans l'Encyclopédie des arts et métiers 4 
tome VI, page 644, et dans la Bibliothèque physico-économique , 


pour 1783, page 306. Ces poudres sont composées d'aromates, de 
soufre et de nitre. 
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| | 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


note communiquée par le docteur Guérin, médecin à 
Baugé (Maine-et-Loire) ; elle est relative au fait suivant : 
Un jardinier ayant, en janvier 1819, taillé plusieurs ar- 


érysipèle vésiculeux , et la tête extrêmement tuméfiée. L’é- 
rysipéle ayant disparu après une sortie par un temps froid 
et des lotions avec l'eau vinaigrée , le malade tomba sans 
connaissance : il y avait respiration pénible, figure injec- 
_tée, douleurs vives dans la région du cœur et de l'estomac, 
de l’écume à la bouche ; accidens qui disparurent après 
une saignée, des bains et la réapparition de l'éruption vé- 


l'absorption des sucs vénéneux du rhus toxicodendron. 
M. Thillaye rapporte que feu Gallois, qui s'était déjà 
frotté avec du même rhus sans accidens notables , ayant 


éruption avec fièvre. D'après les observations citées par 
plusieurs membres de l'Académie, il’ paraît résulter que 
l'action de ce végétal est plus forte aux époques de l'année 
auxquelles la végétation est plus active. 


M. Piorry fait à l'Académie une communicatien sur une 
épidémie d'ophthalmie qui'a régné sur les enfans de la 
Maison de refuge. Ces enfans avaient habité presque tous 


Séance du 7 août. M. Mérat fait un rapport sur une 


bustes de rhus toxicodendron, eut le corps couvert d'un 


siculeuse. M. Guérin pense que ces accidens sont dus à 


réitéré l'expérience sur le poignet, eut une très-forte 


des endroits malsains. Dans cette maladie, il y avait tu- 
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méfaction considérable de la paupière supérieure. Le seul 
moyen qui ait réussi est la compression exercée avec de la 
charpie fine imbibée d'eau de guimauve, et placée sur un 


linge fin , qu'on soutient avec du taffetas gommé et une 


4 


bande. 


M. Montault, docteur interne de l'Hôtel-Dieu, lit une 
observation relative à un accouchement laborieux qui eut 
pour résultat un fœtus affecté d’éventration. 

Le fœtus était venu à terme ; depuis li insertion du cordon 
ombilical jusqu’ à la première pièce du sternum , qui seule 
existait , l'abdomen présentait une éventration qui, lors 
des premières douleurs de l'enfantement, avait donné i issue 


à la masse des 1 intestins. Cette ouverture paraissait avoir été à 


fermée par une membrane formée d'un feuillet du péri- © 
toine adossé à un autre feuillet formé par les membranes 

amnios et chorion. Lors des contractions de l'utérus, cette 
membrane avait éte probablement déchirée. Il n'existait 
point de diaphragme du côté droit , mieux formé que le 


gauche ; ce muscle était remplacé par une cloison formée 


par la plèvre unie au  péritoine. Les médiastins se prolon- 
geaient dans le yentre avec les épiploons. A gauche de l'œ- 
sophage, l'artère aorte passait du thorax dans l'abdomen - 
sans traverser aucune cloison. _ 

Par suite de courbures de la colonne vertébrale, les côtes 
du côté gauche étaient rapprochées et en partie confon- 
dues; l'épaule du même côté touchait presque la hanche , 
tandis qu'à droite les côtes offraient entre elles plus d'écar- 
tement que de coutume; le fœtus était, en outre, courhé 
en arrière, formant une espèce de cercle, qui avait pu être 
une des causes ayant contribué à l'éventration. 

Le bras gauche était seulement rudimentaire, très-court; 


— il était terminé par deux doigts. La mère avait eu plusieurs 
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enfans venus bien conformés. Le cours de sa dernière | 
grossesse avaitfprésenté une régularité normale, — 

_ Séance du 24. M. le président lit une lettre de la famille 
de feu M. Portal, par laquelle l'Académie est informée que 
cet illustre médecin lui lègue , 1° un portrait de Vésale, 
_ peint, dit-on, par le Titien ; 2° un portrait de Lassonne , 
premier chirurgien de Louis XV ; 3° une somme de 12,000 
francs destinée à fonder un prix arinuel pour le nul 
mémoire d'anatomie pathologique. 

M. Guibourt fait un rapport sur une notice envoyée à 
l’Académie par M. Roman, pharmacien à Lyon, qui, pen- 
sant que les sangsues que l'on veut conserver meurent par 
abstinence , propose de les nourrir avec du sucre, moyen 
qui lui a réussi. M. Guibourt fait remarquer, 1° que le — 
moyen n'est pas nouveau, puisqu'il a déjà été mentionné 
dans le Journal de pharmacie et dans le Dictionnaire d’his- 
toire naturelle, tome XLVII; 2° que des expériences ont 
prouvé que les sangsues ne prennent rien da liquide 6u 
elles se trouvent ; 3° que, ne pouvant avaler que par suc- 
cion , elles ne peuvent sucer que sur un corps plein, as- 
_sez mou pour être percé, et assez solide pour fournir un 
point d'appui ; 4° qu'il est bien rare que les sangsues se 
piquent les unes les autres ; 5° que la couleur rouge que 
présente quelquefois l’eau qui les renferme, provient du 
sang rejeté par l'effet d'une réplétion antérieure, ou par 
suite de maladie ; 6° que les pellicules qu'en voit flotter 
dans l’eau , et qui conservent l'empreinte des anneaux des 
sangsues , proviennent de la mue mer. a que ces ani- 
maux subissent. 

Séance du 28. M. Thillaye fait un rapport favorable sur 
l'établissement de M. Lemolt, pour l'application de l'élec- 
tricité au traitement des maladies, Sur la demande du rap- 
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porteur , une commission est nommée pour: suivre les ex- 
périences que fera M. Lemoltsur les malades qui lui seront 


_confés. 


M. Gueneau de Mussy commuique une lettre de M. Jac- 
quot, de Saint-Dié, relative à l'efficacité de l'alun contre les 


maladies cancéreuses. L'auteur annonce avoir trouvé dans 
une certaine douleur de pied un signe caractéristique et 


distinctif des affections cancéreuses de l'utérus. La lettre 
est terminée par l'observation d'un engorgement de la 
prostate, guéri par l'alun donné à l'intérieur à la dose 
de huit à seize grains. M. Récamier , nommé rapporteur, 
dit qu'ayant déjà employé l’alun contre les cancers utérins, 
i] n'a obtenu que des améliorations, mais non des guéri+ 
sons. Ce praticien a aussi employé avec avantage une so- 
lution d’alun, animée d'un peu d'alcool camphré , contre 
les cancers du sein, Enfin, dans quelques cas de gastral- 


gie, ce moyen lui a aussi réussi. 


. M. Fricke, chirurgien en chef de l'hôpital g sévérel d'Ham- 
bourg , adresse une note relative aux avantages obtenus de 
Ja torsion des artères pour arrêter les hémorrhagies. _ 

Il pense que, pour avoir la certitude que la torsion est 
convenable , il faut tordre l'artère coupée, jusqu'à ce qu'un 
petit morceau de la membrane soit déchiré. L'auteur dit 
avoir pratiqué plus de mille fois avec succès la torsion des 
artères. 

Seance du 4 septembre. MM. Capron et Albert, pharma- 
ciens à Chaillot, annoncent que, par des procédés de leur 
invention, ils sont parvenus à faire une momie qui a con- 
servé tout l'aspect d’une personne vivante : ils demandent à 


l'exposer publiquement, Une < commission est nommée à ce 
sujet. 


M. Bouquet lit un mémoire intitulé : Du degré d'impor- 


pe 
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tance des boutons de la vaccine , considérés dans leur rapport 
avec l’ef fet préservatif de la medecine. 

D'après de nombreuses expériences, l'auteur pense que 
l’éruption du bouton nécessaire peut-être au diagnostic, ne — 
l'est nullement comme préservatif de la variole, et pense 
que l'effet préservatif est dû seulement au changement qui 
s'opère à l'intérieur de l'organisation, soit par la réaction 
febrile, soit de toute autre manière : car, d'une part, il a vu 
des sujets vaccinés à dix, douze ou quinze reprises, n'avoir 
aucune éruption, offrir seulement quelques symptômes 
fébriles , et être exempts ensuite de toute contagion vario- 
lique; d'une autre part, il a ouvert au quatrième jour des 
boutons dont la matière communiquait déjà la vaccine, les 
a cautérisés profondément, détruits avec le nitrate d'argent; 
et cependant, plus tard, ces individus n'ont pas eu la variole 
en sy exposant, et il n'a pu une seconde fois développer 
chez eux la vaccine, Il conclut de ces faits que , comme il y 
a des varioles sans éruption, il y a aussi des vaccines s bonnes 
et préservatives sans boutons. 

Cette lecture donne lieu, comme cela devait être, : à une 
controverse animée. Le point de doctrine est vivement con- 
testé par les uns, et chaudement défendu par les autres. 

, Aprés avoir remis tout en doute, comment sera-t-il pos- 
sible de connaître un bon vaccin d’un mauvais? 

_ Séance du 11 septembre. M. Double fait un rapport sur 
l'influence des émanations putrides dans le cholera. 

D'après les recherches faites avec les plus grands soins 
sur Jes travaux exécutés à Paris pendant toute la durée 
du choléra, M. Double fait voir que les hahitans des rues 
creusées pour y établir des canaux, et les ouvriers employés 
à ces travaux, ont été, en comparaison , plus ménagés que les 
autres personnes, Il appuie cette remarque, et sur les expé- 
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 riences faites récemment par M. Parent-Duchatelet , et par 
l'observation faite à Montfaucon, où l'on s’ occupe des tras 
vaux les plus insalubres, et où cependant trés-peu d'ouvriers 
ont été atteints. De ces faits, M. Double conclut que les 
émapations que laissent échapper les matières animales, ne 
sont pas, à beaucoup près, aussi dangereuses qu'on l'avait 
supposé jusqu'ici, et que même, en temps d’épidémie, les 
remuemens de terre qui auraient pour résultat de multiplier 
les émanations, pouvaient être faits sans péril; mais qu'il est 
des circonstances où ces genres de travaux doivent être dif- 
férés. Après une discussion assez vive, l'Académie décide 
que. les conclusions de ce rapport seront exprimées en 
termes moins affirmatifs. | 

Seance du 18 septembre. Par une lettre de M. Mitivié, et 
d'après M. Rullier, des enfans allaités jusqu’au dernier ins- 
tant de la vie de leur mère morte du choléra, n’ont pas été 
atteints de cette maladie : faits cités comme des preuves de 
la non-contagion de cette maladie. _ 

M. Francois communique à l'Académie l'extrait suivant 
d'une lettre de M. Chabert, médecin en chef de l'armée 
mexicaine. | 

« Au moment où j'ai appris que Lélioléoié morbus étaitar- 
» rivé à Paris, je m'attachai à constater l'efficacité du guaco 
» dans le traitement de la fièvre jaune. Si le choléra vient jus- 
» qu'à nous, j'essayerailemêmemoyen contre cette maladie. Je 
» vous invite à m'imiter. Je vous envoie un échantillon de 

quelques livres de cette plante. 

» Le guaco(r)estuneliane aromatique,amère, sudorifique; : 
»on 1 emploie en décoction et en teinture spiritueuse; elle a 


(1) Mikania guaco. — Humb. Bonpl. plante grimpante de la fa- 
mille. des corymbiféres , voisine des eupatoires, 


) 
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» une action prompte et presque miraculeuse contre la 
» morsure des serpens venimeux. C’est à cause de cela que je 
» l'administre dans la fièvre jaune. Dès la troisième ou qua- 


_ »trième tasse de la décoction de cette plante, la peau, loin 


» de se refroidir, s'échauffe , et la transpiration s'établit. Je 
la donne par petites doses de demi-heure en demi-heure; 
» s'il y à défaillance et refroidissement, j'ajoute 25 à 30 


_» gouttes, et même une cuillerée à café de la teinture alcoo- 
_»lique. Je me sers aussi de la décoction en lavement, et de la 


» teinture en frictions sur la colonne vertébrale et les extré- 


»  mités. » 


À cette occasion , M. Francois annonce qu'il a essayé le 
guaco sur un cholérique , et qu'il y a espérance de succès. 


Séance du 25 septembre. M. Emery, au nom de la com- . 
_ mission des remèdes secrets, fait un rapport sur la méthode © 


syphilitique dulcifiée de M, Ollivier. I résulte des nom- 


_ breuses expériences faites sur les biscuits , sirops, pastilles, — 
du sieur Ollivier, que le deuto-chlorure de mercure passe 
à l'état de proto-chlorure , teliement divisé, qu'il peut être 
tenu en suspension dans les liquides. 


Le rapporteur annoncé que les nombreux malades aux- 


| quels les préparations de M. Ollivier ont été données n'ont > 


éprouvé aucun des accidens que détermine quelquefois le 
sublimé corrosif. 

Le rapporteur ayant conclu que l'on proposit au gouver- 
nement d'appliquer à M. Ollivier les bénéfices des décrets 
de 1810, l'Académie, après une longue discussion, renvoie 
la décision de la -qneapan a la prochaine séance. 


Société de 


Séance du 10 octobre, La Société récoit une lettre de 
M. Robinet, qui fait l'offre d’un buste de Sérullas qu'il.se 
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propose de faire ; la Société accepte cette offre avec recon- 
naissance. 


M. Bonastre présente de l'alcool obtena par la férmen- 
tation de la matière sucrée des dattes (1). 

M. Thubœuf présente à la Société un produit cristallin, 
qu'il a extrait de la racine de salsepareille par l'alcool : ce 
produit, comme. la saponine, est susceptible de donner 3 à 
l'eau la propriété de mousser. 
M. Bussy présente une. substance à laquelle il a donné 
le nom de saponine, et qu'il a extraite de la racine de 
saponaire d'Égypte (2). Cette matière, qui jouit de la pro- 
priété de faire mousser l'eau, s'obtient en traitant Ja 
poudre de la racine par l'alcool; elle se précipite par refroi- 
 dissement ; elle est soluble dans l'eau, à laquelle elle donne 
autant de consistance que la gomme à ce liquide, et fournit 
une solution laiteuse qui, filtrée à plusieurs reprises, est 

claire. L'acide nitrique la transforme en acide mucique et 
amer au minimum. Les alcalis n'ont pas d'action sur la 
saponine; ils la dissolvent; mais si on ajoute un acide, elle 
se précipite, et le que jouit de toutes les propriétés 
de la saponine. i 

L'oxide de plomb, versé dans sa solution, donne nais- 
sance à un précipité qui se redissout dans un excès de la ma- 
tière elle-même. Si dans cette solution on fait passer un 
courant d'hydrogène sulfuré, la liqueur revient; mais il 
© n'y a pas séparation de précipité. — | 

Une des propriétés de la saponine est de s'unir à certains 
sels, et d'en empécher la précipitation : de ce nombre sont 


(1) Déjà les auteurs signalent la préparation, à l'aide des dattes en- 
tiéres, d’un vin duquel on retire de l’eau-de-vie par distillation. 

(2) La saponine avait déjà été signalée dans cette plante par Wah- 
lemberg. Voy. la Chimie organique de Gmelin et Incichus, traduite 
par Very. page 405. 
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les sels de chaux et les sels de plomb. Cette action explique 


l'emploi, dans la teinture, de matières mucilagineuses , des- 
tinées sans doute à empêcher la précipitation des sels terreux 


qui entraînent les matières colorantes, et qu ternissent l'é- 
clat et la vivacité des couleurs. 


La saponine de M. Bussy est Acre; elle dioésine l'éternu- 


ment, comme le fait la poudre d ‘euphorbe ; elle ne contient 
pas d'azote. 


M. Bussy rappelle que M. Buchols : a signale une matière 
qu'il a nommée saponine, dans le saponaria off.; et que 


MM. Henry fils et Boutron-Charlard ont signalé ce même pro- 


duit dans l'écorce du quillaya saponaria\ t). 


BIBLIOGRAPHIE. 
Traité de Chimie de J. Berzelius , tomes 4, 5 et 6. 


Dans le: numéro du mois d'août, nous avons fait 
connaitre les matiéres contenues dans le 3° volume de 


cet excellent ouvrage; nous allons maintenant indiquer ce 


que contiennent les derniers volumes parus. 

Le 4° volume, qui comprend la dernière partie de la chi- 
mie minérale, contient, 1° l’histoire des sels d'ammonium, 
divisés en sels haloides , en halosels » en oxisels et en sul- 
fosels d'ammonium. | 


_ 2° L'histoire des sels de barium, de strontium , de cal- 


cium, de magnésium, d'aluminium, de glucium, d'yt- — 
trium , de zirconium , de thorium , de manganèse, de fer, 


de cobalt , de nickel, de zinc, de cadmium, de plomb, 
d'étain, de bismuth , Pane de cuivre, de mercure, 


— 


be (1) On a trouvé aussi la saponine dans la racine du cunvolvulus | 
jaloppa , dans le polypodium vulgare , dans le lapindus saponaria , 


laurifolius et frigulus , et dans Varnica montane. 
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d'argent, de rhodium, de palladium , de platine, d'iri- 
dium , d'osmium , d'or , de titane , de tellure, d’antimoine , 


_ de molybdène, de dati divisés en sels haloïdes, oxisels 


et en sulfosels.  , 

3° Des observations sur les dé Yaffinité 
chimique 

4° La théorie des proportions chimiques et de l'influence 
chimique de l'électricité dans la nature inorganique. 

- 5° L'histoire du vanadium , de ses oxides , sulfures x 


phosphures , alliages et sels. 


_ Le 5° volume comprend la chimie organique ; ; il traite, 
1° des généralités, de l’analyse organique , de la détermi- 
nation du nombre des atomes, de l'indication de la méthode 
à suivre pour débarrasser un corps organique del'eau hygro- 


métrique, de la combustion des oxides organiques , par 


diverses méthodes, celles de Thénard et Gay:Lussac , de 
Berzélius, de Prout, de Th. de Saussure, de Liébig. 

_2° De la chimie végétale, de la germination , de la crois- 
sance, et des phénomènes que produit la plante dans ses 
rapports avec la terre , l’eau et l'air. 

3° Des principes immédiats des plantes, des acides vé- 
gétaux , des acides végétaux dont l'existence est encore 
problématique ; des alcalis végétaux , des alcalis végétaux 
dont l'existence est encore problématique; des matières 
végétales indifférentes, l'amidon , la gomme , le sucre, le 
gluten, l’albumine végétale, la pollénine, les huiles grasses, 
les huiles volatiles ou essentielles , les résines, les vernis, 
le caoutchouc, les extraits et les matières extractives. 

4° Enfin des tables synoptiques des poids atomiques-des | 
corps simples, et de leurs combinaisons les plus importantes. 

Le 6° volume complète l'histoire de la chimie végétale. 
L'auteur a traité, 1° des couleurs végétales , des matières co- 
lorantes rouges, jaunes , vertes , bleues. 


+ 
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2° Des principes chimiques de l’art de la teinture, des 
mordans , du suint, - 
3° Du squelette des plantes, des sucs laiteux des plantes , 
des racines, des écorces , des bois , des herbes et des 
champignons , des feuilles , des fleurs , des fruits et ses 
mences. 


_ 4 Des produits de la des matières végé- 


tales, de la destruction des matières végétales par les acides; 
les bases, les sels, et par la fermentation. Dans cet article, 
sont compris les vins, les éthers, les vinaigres , enfin les 
produits résultant de la putréfaction. 

5° De ia destruction des matières végétales par la chaleur. 

Enfin, des produits des matières végétales brûlées à l'air 
libre ; la fumée, la suie et les autres produits qui en sont 
tirés; les noirs de fumée , la soude et la potasse. 

Nous aurions pu nous étendre davantage sur l'énuméra- 
tion des matières contenues dans cés trois volumes; nous 


n'avons pas cru devoir le faire: le nom de l'auteur, sés 
travaux immenses , sa réputation européenne, doivent faire’ 


le succès d’un ouvrage nécessaire , qui sera lu et étudié avec 
fruit, non-seulement par les élèves qui se livrent à l’étitde 


de la chimie , mais encore par ceux’ qui s’oecuperaient de 
cette science et de ses nombreuses applications. Nous 
_ croyons donc devoir recommander cet ouvrage à nos 


lecteurs. 


NÉCROLOGIE. 


La pharmacie vient encore de faire une perte qui sera _ 


profondément sentie. À peine la terre recouvrait-elle la dé- 


pouille glacée de Sérullas et de Laugier, que l'épidémie est: | 


venue faire une nouvelle victime dans la personne de M, 
Henry, ex-chef de la pharmacie centrale des hôpitaux et 


i 
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hospices civils de Paris, ancien professeur de chimie à I’é- 


cole de pharmacie , membre de la mu restes Honneur et de 


plusieurs sociétés savantes.  . 
_ Après trente-quatre années d'une vie houorehlenent em- 


ployée au service des hôpitaux, à l'enseignement et à la 


direction du bel établissement qui lui doit, en grande partie, © 
sa création et son éclat, M. Henry avait demandé et obtenu 
sa retraite, et venait de recevoir de l'administration des 


hôpitaux le témoignage le plus flatteur du cas qu’elle fai- 


sait de son zèle et dé ses lumières, lorsque la mort est venue 


le surprendre le 30 juillet 1532, dans la soixante- troisième 
année de son âge. 


Voué dès sa jeunesse à | l'étude de la pharmacie, qu'il a 
enrichie d'un grand nombre de mémoires et observations 
insérés dans divers recueils scientifiques , il a publié, con- 
jointement avec son fils, un Manuel d'analyse chimique des 
Eaux minérales , et avec M. Guibourt, son élève et son 
ami, une Pharmacopée raisonnée, fruit d'une expérience 


| éclairée, et qui atteste l'étendue et la variété de ses connais- 


sances pratiques. 

Ami des jeunes gens, il se plaisait à à les encourager et à 
les exciter au travail; et la douceur de son caractère et l'a- 
ménité de ses mœurs étaient telles , que la plupart de ses 
élèves sont devenuset restés sesamis. Excellent père, maître 
indulgent, ami généreux, bon confrère, il emporte les - 


sincères regrets de tous ceux qui ont eu le bonheur de le 
connaître, el qui ont été à même d'apprécier ses belles 


qualités. Il laisse un fils, déjà trés-avantageusement connu 
par un grand nombre derecherches chimiques intéressantes, . 


et qui réalise toutes les espérances que son père avait si jus- 
tement fondées sur lui. 


| 
| 
| 
| 
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MÉMOIRE 


Sur les iodures de platine et les composés doubles qu'ils peus | 


vent former avec les iodures basiques , l’acide hydriodique 


et l'hydriodate d’ammoniaque; présenté a 
M. Lassaicne, le 1832. 


Le du platine avec Viode n'avaient pas en- 
core été obtenues ni étudiées, lorsque j'annoncai, en 1829, 


dans le numéro de juillet du Journal de Chimie médicale et 
de Pharmacie, qu'on pouvait obtenir un iodure de platine à 


proportions définies, en faisant agir la solution d'iodure de 
potassium sur celle de bichlorure de platine. L'analyse que 
_ je tentai, à cette époque, de cet iodure, alors inconnu des chi- 


_ mistes, me fit reconnaître que sa composition correspondait, 


à peu de chose près, à quatre atomes d'iode pour un atome 


_ de platine. Lorsque je publiai une note sur ce sujet, je dé- 
clarai l'intention où j'étais d'essayer à transformer cet iodure 


en un composé moins ioduré, correspondant au protochlo- 


rure de platine, les essais que j'avais alers pratiqués ne 
m'ayant donné que des résultats négatifs. 

En terminant la note dont il s'agit, je faisais remarquer 
avec raison que la vive couleur rouge qui se manifeste par 
suite de la réaction de liodure de potassium sur la solution 
de bichlorure de platine, pouvait servir à accuser ;;¢,,° de 


platine en dissolution. J'ai depuis constaté, par des expé- 


riences qui ont été récemment publiées dans ce journal, et 


qui ont pour objet le degré de sensibilité des réactifs les plus 
employés dans les laboratoires, que cette proportion de 
| | 49% 


| 
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platine pouvait être de moitié plus petite, et que l'iodure de 


potassium en décelait encore la au de quelque 
temps. | | 

L'observation que j'avais plers faite en était restée à ce … 
point, lorsqu'en parcourant dernièrement le Traite de Chi- 
mie de M. Berzelius, je remarquai que ce chimiste, à l'article 


Todure de platine (tome IV, page 443), ne rapportait seule- 


ment que e& que j aveis moi-mème annoncé sur l'existence | 
de cet iodure. Je sentis tout ce qu'il restait à faire pour com- 
pléter l’histoire de ce composé; et afin de remplir cette es- 
pèce de lacune, j'essayai de vérifier si l'iode, comme le chlore, 
avec lequel il a d'aillears tant d’analogie, sous le rapport des 
combinaisons qu'il forme, était susceptible de produire plu- 


_ sieurs combinaisons avec le platine, et si ces composés cor- 


respondaient aux chlorures de ce métal. 

Pensant que les résultats de ces nouvelles vestaivaties 
pouvaient offrir de l'intérêt aux chiniistes , et qu'ils ajoute. 
raient quelques faits nouveaux à l'histoire chimique du 


platine, jai pris la liberté de les 4 l'Acadd- 
mie rayne om: sciences, 


Bien que le platine puisse s'unir, comme je l'ai constaté, en 
deux proportions définies avec l'iode, et donner naissance à 
deux composés correspondant aux deux chlurures, l'affinité 
de Viode pour le platine paraît si faible, qu'on ne peut opérer 


Ja combinaison que très-difficilement en mettant ces deux 


corps en présence ; et encore cette combinaison ne pent-elle 


s'effectuer que dans certaines circonstances. J'ai tenté jauti- 


lement de faire agir sous l'eau distillée, dans un facon hou: 


_ ché à l'émeri, de l'iode pulvérisé et de la mousse de platine 
également divisée. Ni à la température ordinaire, ni à la 
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températuse de l'ébullition de l'eau ,en tenant le vase plongé 


dans l'eau bouillante pendant cinq à six heures, je n'ai pu 
les combiner. Au bout de ce laps de temps, on apercevait 
distinetement l'iode et le platine disposés l'un au-dessus de 
l'autre; en raison de leur densité respective; l'eau qui les 
surnageait était côlorée en jaune un peu orangé, et ne tenait 
en solution qu'une petite quantité d'iode. En versant de 


lalcoal à 30° sur la matière qui occupait le fond du flacon, © 


on dissolvait tout l'iode , et la mousse de platine, divisée, 


‘apparaissait avec sa couleur gris cendré. — 


Je n'ai pas été plus heureux dans les tentatives que j'ai 


entreprises, en traitant dans un ballon la mousse de platine 
_ réduite en poudre fine par un mélange d'acide hydriodique 
et d'acide nitrique, dans les proportions de trois parties du 
premier sur une partie du second. La décomposition de ces 


deux acides s'est bien opérée à l'aide d'une douce chaleur, 


treux; et bien que l'ivde, dans cette opération, dit se sé- 
parer dans un grand état de division, il n'a pu s'unir au pla- 


_avec dégagement abondant de vapeurs d'iode et de gaz ni= — 


tine, qui est resté intact au fond de l'appareil, et avec tous 


les caractères physiques qu'il eens avant la réaction des 


deux acides, 


On: port néanmoins par action lente et du ca= 


_lorique, et avec quelques précautions , unir le platine à 
l'iode; mais comme il est difficile de régler le degré de cha- 


leur, et que des portions de métal échappent à l'action de 
liode, qui se volatilise avec tant de facilité, on n'obtient 
jamais qu'un iotiure imparfait et mêlé encore à plus ou 


_ moins de platine, maleré l'excès d'iode employé, comme je 
. J'ai remarqué par l'expérience. : 


La saturation directe du platine par l'iode étant donc im- 


possible, comme le démontrent les expériences que j'ai rap- 


49. 
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portées ci-dessus, j'ai dû en conséquence recourir au pres 
‘mier procédé que j'avais mis en pratique, et qui m'avait 


d'abord procuré cette combinaison, c'est-à-dire la former 
par double décomposition du bichlorure de platine et de 
l'iodure de potassium, et ensuite m'assurer si cette combi- 
naison, une fois obtenue, l'on pouvait par quelques réac- 
tions particulières la faire passer à un état moins ioduré. 
Une portion d'iodure de platine ayant été préparée, j'ai 
essayé si, comme le deutochlorure de ce métal, cet iodure 
ne serait point décomposé à une douce chaleur, et trans- 
formé en protoiodure; mais quelque long qu'ait été le temps — 
pendant lequel j'ai chauffé cet iodure dans une capsule de 
porcelaine, je n'ai pu ohteuir un iodure correspondant au . 
protochlorure, comme me l'a prouvé l'analyse que j'en ai 
faite à différentes époques de la calcination. Le produit de 
cette opération m'a paru être un mélange de platine divisé 
et d'iodure non décomposé. Les différens essais que j'ai en- 


“trepris en traitant directement l'ivdure de platine en ques- 
tion par la solution d'acide sulfureux, dans l'intention de 


lui enlever une portion d'iode, ou en le mettant en contact 


avec la solution de certains protoiodures métalliques, n'ont 
_pas été couronnés de plus de succès. C'est alors qu'en réflé- 
chissant à la manière dont j'obtenais l'iodure correspondant 


au deutochlorure de platine, il me vint à l'idée de faire agir 
la solution d'iodure de potassium sur le protochlorure de 
platine; mais comme ce dernier composé est assez difficile 
à obtenir pur, ce n'est qu'avec des soins que j'ai pu arriver 


à la préparation d'un iodure qui lui correspondait exacte- 
ment. 


§. IL. Preparation du protoiodure de platine. 


Après m'être procuré du deutuchlorure de platine solide, 


— 
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en évaporant à siccité une dissolution de platine pur dans 
l'eau régale, j'ai pulvérisé la masse et l'ai chauffée à une 
douce chaleur dans une capsule de porcelaine, en remuant 


continuellement jusqu'à ce qu'il ne se dégageat plus de — 


chlore : le protochlorure ainsi produit avait une couleur 
d'un vert jaunâtre. Afin d'enlever les dernières portions de 


bichlorure que je supposais exister encore dans ce composé, 
je l'ai mis en contact à une douce chaleur avec de l'alcool à 


36°. Ce liquide, en effet, s'est coloré en jaune orangé, en 
dissolvant une certaine quantité de bichlorure de platine, 


_que j'ai enlevé à la masse par des lavages réitérés avec le 


même liquide. Le chlorure, ainsi purifié, a été traité par une 


solution concentrée d'ivdure de potassium. A froid, il n'ya 


eu aucune action; mais en chauffant le mélange pendant un 
quart-d'heure, la décomposition s'est opérée peu à peu, et il 
_s'est précipité une poudre noire que j'ai recueillie sur un 
filtre. Cette poudre, lavée et séchée, était composée, d'après 
l'examen que j'en ai fait aussitôt , de platine et d'iode seule- 
ment; et je n'ai point tardé à reconnaître qu'elle contenait 
exactement moitié de la quantité d'iode qui existe dans l'io- 
dure que j'avais préparé en 1829, par l'action du chlorure 
de platine et de l'iodure de potassium. 


2° Propriétés du protoiodure de latin 


Cet hedere se présente sous la forme d’une poudre noire | 


très-divisée, qui s'attache et adhère aux doigts comme du 
noir de fumée; il n'a point d’odeur ni de saveur. L'eau, à 
aucune n'a d'action sur lui; il en est de méme 
de l'alcool. | | 
L'air ne lui fait éprouver aucune altération. Exposé à l'ac- 
tion de la chaleur, il se décompose et se réduit en ses éle- 
mens, c'est-à-dire en vapeurs d lode qui se condensent sur 
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les parois du vase, et en platine qui reste au fond, sous la 
forme d'une masse grise spongieuse : sa décomposition. par le 
_ calorique a lieu bien au-dessous de la chaleur rouge. J'ai 
remarqué qu'on pouvait le chauffer jusqu à plus de 250° 
centigrades sans qu'il s'altérât; mais qu’à une température 
voisine de l'ébullition du mercure, il commençait à laissér 
dégager des vapeurs d'iode. | 

Les acides nitrique, sulfurique et hydrasbiatique : con- 
centrés n'ont point d'action sur lui ni à froid nia chaud; les 
solutions de potasse et de soude caustiques le décomposent, 
en le transformant en protoxide de platine, dontune partie — 
se précipite sous forme de poudre noire, et l'autre reste en 
solution dans l'alcali avec l'iodure formé dans cette circons- 
tance. L'ammoniaque mise en digestion sur cet iodure le 
transforme aussi peu à peu en une matière d'un vert jau- 
nâtre sombre, Cette matière, après avoir été lavée, se dé- 
compose au feu , en vase clos, en donnant de l'aminoniaque, 
des vapeurs d'iode, de l'eau, de l'hydriodate ioduré d'am+ 
 moniaque et du platine, J'ai reconnu que c'était un compose, 
sans doute en proportions définies, de protoxide de platine, 
d'iodure de platine et d’ammoniaque { oxiiodure ammonia- 
cal de platine). L'eau qui surnage cet oxiiodare tient en sor 
lution de l'hydriodate ammonia dont la formation est 
due à une portion d’eau qui s'est décomposée mt l’am- 
moniaque a agi sur le protoiodure. 


Analyse du de platine. 


Deux expériences ont été faites sur cet iodure pour con- 
naître dans quel rapport les elémens étaient unis, 
1". experience. 0,750 gr. de protoiodure bien desséché, 


décomposés par la chaleur, out fourni 0,929 de Ce 
qui suit 43,8 pour 100, 


| 
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a°, experience. 0620 gr. du même iodure ont laissé après 
leur calcination 0,2334 de platine , ce qui fait 44,1 pour 100. 


est la suivante: 
Platine... 43,95 


1 00,00 


Ces nombres donnés par  l'expéieice correspondent, : à 


quatre millièmes près, à deux atomes d iode pour un atome 
de platine. 

2 atomes diode 

1 atome platine 


18669" ou iode... 55,6 
1233,2 platine. 44,4 


ta formule exprimant la composition de ce protoiodure 
.ést donc de 


| 


4°. Action de | iodure de RTE sur le protoiodure de 
| pratins, 


Si l'on à la température ordinaire une cerlaine 
_ quantité de protoiodure de platine dans une solution d'io- 
dure de potassium faite dans les proportions d'une partie 


d'indure sur six parties d'eau distillée, au bont de vingt-quatre 


heures, et si surtout on a eu le som d'agiter de temps en 
temps, cette solution se tronve colorée en jaune orangé pâle; 
mais la plus grande partie de l'iodure reste insoluble. En 


maintenant ce mélange anne chaleur voisine de \ébullition | 


pendant plusieurs heures, la solntion d'iodure se colore un 
peu plus; mais la majeure pariie du protoiadure reste intacte 


ais fond du vase, Toutefois, il me parait quil ya formation 


= La moyenne de ces deux expériences pour 100 d'iodure, 
est donc de 43,95 de platine; d'où il | 


>. 
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d'un iodure double de potassium et de platine qui, par éva- 
poration spontanée, est susceptible de cristalliser en tables 
- rectangulaires d'une couleur citron pale. Get iodure double, — 


mêlé avec une assez forte proportion d'iodure de potassium 
ilibre, et qu il est impossible de are par cristallisation ou 
par dissolution dans l'alcool, n'a pu, à cause de cette cir- — 
constance , être analysé ; mais tout porte à croire qu'abstrac- © 
tion faite de cet excès d'iodure de potassium, il doit être 


formé d’un même nombre d'a atomes de chacun de ces deux 


iodures. | 


b°, A ction de p acide hydriodique sur le protoiodure de 
platine. 


Lacide hydriodique liquide d'ane densité de 1,038, mis 
en contact à la temperature ordinaire avec le protoiodure de 
platine, se décompose peu à peu en le transformant en biio- 
dure qui se dissout dans l'acide hydriodique, et forme un 
composé rouge, et en platine métallique qui apparaît à la. 


surface de la liqueur sous la forme d'une pellicule brillante 


d'un gris d'acier. Sous ce rapport, l'acide hydriodique 
agirait sur cet iodure comme l'acide hydrochlorique ‘se 
à l'égard du protochlérure de platine. 


S, IL. Prépara tion du biodure de platine. 


Cet iodure, dont j'ai déjà publié la préparation en 1829, 
en décrivant quelques-unes de ses propriétés , S'obtient très- 
facilement en ajoutant une solution d’iodure de potassium à 
une solution de bichlorure de platine étendue d'eau. Au mo- 
ment où les liqueurs sont mélangées, il se manifeste une 


belle couleur rouge foncée, sans qu'il y ait précipitation ; 


mais si l'on chauffe la liqueur, elle brunit, se trouble, 
et dépose une poudre noire floconneuse ou cristalline, sui- 
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“vant l'état de concentration des solutions. Pendant la pré- 
cipitation de ce biioduré, il se dégage des vapeurs d'iode qui 


sont dues, comme je m'en suis assuré, à l'excès d'acide qui 


reste mêlé au bichlorure, et décompose une partie d'iodure 
de potassium en mettant de l'iode en liberté; car avec une 
solution de bichlorure de platine débarrassée autant que 
possible d'acide, il n'y a pas de dégagement de vapeurs diode 
pendant qu'on chauffe le mélange de l'iodure de potassittm 
et du bichlorure de platine. 

Le biiodyre de platine ainsi préparé, est ensuite lavé, soit 


par décantation, soit sur un filtre à l'eau bouillante ; la des- 


_ siccation ensuite s’en fait facilement, ou dans le vide, à côté 


d'un vase rempli d'acide sulfsrique concentré, ou dans l'é- 


tuve à 
2°, Propriétés de biiodure de platine. 


Cet iodure est sous forme d’une poudre noire semblable 
à du charbon pulvérisé, ou quelquefois s'offre avec un as- 


pect cristallin, se rapprochant un peu du peroxide de man- 


ganèse pulvérisé ; il n'a point d'odeur ni de saveur; l'eau est 
sans action sur lui : lorsqu'on le fait bouillir au milieu de ce 
liquide, il n’éprouve aucune espèce de décomposition, car 


on n'aperçoit aucun dégagement de vapeurs diode, quelque 


prolongée que soit l'ébullition. Cette observation n’est point 
d'accord avec ce qu'a avancé M. Berzélius dans son Traite 
de Chimie, tome IV, page 443. Le calorique le décompose 

facilement; car à une température de plus de 131° centi- 
grades, il commence à laisser dégager une portion de l'iode 


qu'il contient. L'alcool à 88° centésimaux jouit de la pro- 


priété de le dissoudre par l'agitation, même à froid, et se 
colore en vert jaunatre; à chaud, l'affinité est plus grande. 
Cette solution alcoolique cbbcitrés n'est point troublée par 


| 
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son mélange avec l'eau; lorsqu'on l'évapore à siccité, elle 


laisse pour résidu une matière brunâtre qui ne se redissout 
qu'en partie dans l’eau, en colorant alors celle-ci eh beau 


rouge de vin. Le résidu insoluble est du biiodure dé plat 


et la partie soluble, colorée en rouge, m'a part être une 


combinaison de biiodure avec certains élémens de l'alcool. 
L'examen de ce nouveau onmposé sera l'objet d'un marail 


| particulier. 


L'iode broyé avec de l'eau tenant en npeniet. une por- 
tion de cet iodure, n'en opére point la solution ; le chlore 
dissons dans l'eau, mis en contact à froid avec cet iodure, 
le décompose peu à peu, en donnant pour résultat du bi- 


. Chlorure de platine et de l’iode, ou du bichlorure de pla- 
tine et du perchlorure d'iode, si le chlore est en excès. 


L'acide sulfurique n'exerce aucune action sur lui à froid; 
mais à chaud; en transmettant une portion du calorique 


qu'il a recu, il en fait dégager une certaine quantité diode. 


3°, Analyse du biiodure de platine, | 


L'analyse de ce biiodure a été faite, comme celle du pro- < 
toiodure, en en décomposant ane portion bien sèche par le 
calorique. 


Voici les résultats que jai obtenus : 


** expérience. Poids du biodure....:., 1, 640 gr. 
| Poids du platine retiré... 0,2927 
Platine dans 100 parties di iodure... = 28,15 


2° experience. Poids du biiodure...... a, #3ogr. 


Poids du platine retiré..,,. 0,232 
Platine dans 100 parties de biiodure = 28,04 
Moyenne des deux expér iences.... == 28,09 


- 
| 
| 
| 
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_ D'où il suit que éet iodure est composé | mel 
7191 
Platine. | | 


| 10000 


très-peu de chose près, à quatre atomes d'iode contre un 
atome de platine. eu | 


atomes d'iode.... = 3133, é: 
1 atome. de platine, = 1233, 2 Platine : 28,24 
atome de biiodure. — 4366, 100,00 


M formule atom ique exprimant la com patitionit de ce biio- 
dure est donc la suivante : (Pt+Æ), 


LS IV. Action des todures basiques sur le bitodure de platine. 


Le bliodure de platine se combine facilement aux iodures 
basiques, et produit des composés doubles cristallisables, En 
abandonnant pendant quelque temps le biiodure de platine 
dans la solution, un peu concentrée, des iodures à base de 


potassium, de sodium, de barium, de zine, de fer, et agitant 


pour favoriser la réaction, il y a dissolntion d'une partie de 
l'iodure de platine, et formation d'une quantité correspon- 
dante d'iodure double. Les seuls composés dé cé genré que 
j'aie examinés particulièrement sont les iodures doubles à 
base de potassinm, de sodium et de barium quant aux 


autres , je n'ai fait que constater leur existence et la pouibi- 
lité de les obtenir par union directe. 


*. doukle de poeassiuie de platine. 


Ce composé, préparé directement, est d'une belle cou- 


leur rouge-vinenx lorsqu'il est dissous dans l'eau; il cristal. 


À 
| 
| 
| 
3 
| 
; 


n6 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 

lise par évaporation spontanée en tables rectangulaires, 
noires, surmontées de pyramides à quatre pans : ainsi obtenu, 
il est toujours mêlé à une portion d'iodure de potassium non 
combiné, dont on peut le débarrasser aisément par un la- 
vage avec de l'alcool à 36°, Il est inaltérable à l'air, trés-so- 
luble dans l'eau, quil colore aussitôt en beau rouge de vin; 
insoluble, ou du moins trés-pet soluble dans l'alcool dé- 
phlegmé. Sa solution aqueuse, étendue d'une grande quan- 
tité d'eau, brunit en peu de temps, surtout sous l'influence 
de la lumière, et laisse, sur les parois du vase, une ma- 
tière brillante, d'un gris d'acier, qui est du biiodure de 
platine. L'acide sulfurique concentré n'a point d'action à 
froid sur les cristaux bien desséchés de cet iodure double ; 
ce qui est d'autant plus remarquable, qu'il décompose aus- 
_ sitôt l'iodure de potassium lorsqu'il est libre ; à une tempé- 
rature au-dessus de plus de 100°, il en dégage u une poston : 
d'iode. 

Cet iodure double est composé, d après l'analyse que) en 

ai faite, de 


Jodure de potassium......... 31,99 
| 100,00 


ou en atomes , de 
1 atome biiodure de platine. . .. == 4366, 6 
1 atome iodure de potassium .. — 2054, 6 


La formule atomique représentant cette composition est 
donc (Pt Is ). 

Ce composé n'est pas le seul sans doute que le biiodure 
de platine puisse former avec l'iodure de potassium ; je suis 
assez disposé à penser qu'il s'en produit un dans lequel il y 
_a deux atomes d'iodure de potassium contre un atome de 


L 
e 
| 
| © 
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biiodure de platine; mais comme il ne peut exister qu'en so. 
lution, il se décompose en cristallisant : c'est ainsi que je 
crois m'expliquer la présence de l'iodure de potassium libre 
qui se trouve mêlé aux cristaux d'iodure double, bien qu'on 
ait employé un grand excès de biiodure de — ss pré- 
__ parer cette combinaison, 


2°, Jodure de platine et de sodium. 


j Cet iodure, préparé de la méme maniére que le précé+ 
dent, cristallise dans un air sec en aiguilles prismatiques et 
striées, d'une couleur noir plombée ; il est déliquescent, très- 
soluble dans l'eau et l'aicool, qu'il colore en rouge de vin 
foncé, Comme il est impossible de le débarrasser de la por-- 
tion d’ iodure libre, soit par cristallisation, soit par dissolu- 
tion dans l'alcool, je n’ai pas cru devoir en faire l'analyse; 
mais, selon toute probabilité, la composition doit être ana- 
logue à celle de l'iodure double de platine et de potassium, 
c'est-à-dire qu'il doit renfermer un atome de biiodure de 
platine pour un atome d'iodure de sodium. — 


3°, Jodure de platine et de barium. 


Cet iodure présente à peu près les mêmes propriétés phy- | 
siques que l'iodure à base de sodium; comme celui-ci, il est | 
~ deliquescent, mais à un degré plus faible. | 


4°. lodure de platine et de zinc. 


Ce composé, préparé directement en saturant à froid la 
solution d'iodure de zine avec du biiodure de platine, est 
trés-difficile à obtenir cristallisé. Par l'évaporation sponta- 

née à l'air sec, il se réduit en une masse cristalline sans 
_ forme distincte; il est très-soluble dans l’eau, et attire forte 
ment la vapeur d’eau contenue dans l'air; sa saveur est styp= 
tique, comme celle des préparatious snlubles de zinc. — 


| 
” 
a 
+ 
t 
1 
4 
-e 
| 
4 
EAD 


Be, Todure de ry et de fer. 


Le pastoiediuse de fer dissous dans l'eau , mis en contact 


avec une portion de biiodure de platine, s'y combine sans 


le décomposer, et donne naissance à une dissolution farte- 
ment colorée en rouge de sang. Ce double iodure, évaperé. _ 


dans le vide, laisse une masse brune verdatre, non cristal- 


lisée et déliquélèenis 1 à l'air. La solution de ce double io- 
dure; exposée à l'air, se décompose peu à peu par l'oxigène 
de ce fluide; il se produit du peroxide de fer qui se sépare, 
et le protoiodure, transformé en periodure, reste uni au 
biodure de platine, avec lequel il forme tine combinaison 
soluble également colorée en rouge cramoisi. 


L'iodure de plomb, dissous dans l'eau bouillante, ne peut 


s'unir au biiodure de Peu, comme je l'ai constaté direc- 


tement, 


Bydriodate d "ammoniague et de platine. | 


Ce sel double, analogue à |’ hydrochlorate ammoniacal de 
platine, se prépare en faisant digérer à froid où à une douce 
chaleur du biiodure de platine dans une solution d'hydrio- 


__ date d'ammoniaque neutre. La liqueur rouge qui en pro- 
_ vient, évaporée avec précaution, laisse déposer de petites 
lames carrées, noiratres, avec reflet métallique, et qui sont 


ce composé particulier. Ce sel double est inaltérable à l'air 
ct anhydre il est insoluble dans l'alcool, un peu soluble 
dans l'eau froide, qu'il colore en beau rouge de vin. Chauffé 
dans un tube fermé, il donne pour produits du gaz ammo- | 


niaque d'abord, de l'azote, de la vapeur d'iode, delhydriodate 


ioduré d'ammoniaque qui le sublime, et laisse aufond du tube 
du platine en mousse grise, Cent parties de ce sel fournis - 


sent par la calcination dans un creuset, 0,23 de platine. 
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L'unalyse qui a été faite de ee composé m'a démontré 
qu'il était forme d'un atome d'hydriodate d'ammoniaque uni 
à un atome de biiodure de platine, ou pour 100 parties, de 
 Biiodure de platine. ..... 82,99 
Hydriodate d'ammoniaque.. 19,01 


100,00 
La ferme atomique est done (Pt 1H + Ni). 


Hydriodate de bitodure de platine. 


Le dernier des composés da de shales: que je 
signale i ici est remarquable par ses caractères; if se produit — 


en faisant digérer à froid, et pendant vingt-qnatre heures 


ou plus, le biïudure de platine dans une solution d'acide 
hydriodique étendue d’eau. Cet acide se colore pen à peuen 
beau rouge, en se saturant de biodure , et donne naissance 


à un composé double qu'on peut obtenir cristallisé régue 


lièrement par évaporation, soit dans le vide, soit sous une _ 
cloche de verre en partie remplie de morceaux de chaux 
vive : il se présente alors en petites aiguilles noiratres, à ree 
flet cuivré, groupées à plusieurs axes, et disposées comme 


Jes barbes d'une plume ordinaire, Il est inodore; sa saveur 


est un peu styptique et nullement acide; l'air ne l'altère 
point, ét ne fait que lui céder un peu d’eau, en l'humectant 
et communiquant une teinte rouge lie-de-vin à ses cristaux. 


Dans le vide sec, il ne se décompose qu'avec lenteur, eu 


laissant dégager une portion de l'acide hydriodique qu'il 
contient; il peut même supporter pendant quelque temps — 


une température de plus de 100° sans s’altérer totalement. 


Exposé à un degré de chaleur plus élevé, il se décompose 
en donnant de l'acide hydriodique ioduré, de l'iode, et lais- 


sant du platine en une poudre noire très-divisée, qui con- 


} 
| 
à” 
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serve la forme qu'avait la combinaison avant l'action de la 
chaleur. 
L'eau le dissout très-facilement et se colore aussitôt en 
rouge de vin foncé. Cette solution, étendue d'une grande 
masse d'eau distillée, se décompose peu à peu, en laissant 
précipiter le biiodure de platine : cet effet est plus prompt 
sous l'influence de la lumière solaire. Le chlore dissous dans 
l'eau, versé peu à peu dans la solution de cet hydriodate 
d'iodure de platine, le décompose, et en précipite de l'iode 
et de l'iodure de platine. Les alcalis caustiques, mis en contact 
avec ce composé, le transforment aussitôt en iodure double, 
- Cette combinaison particulière, anaiogue par sa formation 
4 l'hydriodate de biiodure de mercure, étudié et caractérisé 
par M. Boullay fils, dans son travail sur les iodures, paraît, 
d'après l'analyse que j'ai pu en faire à deux reprises , com 
posé de deux atomes d'acide hydriodique contre un atome 
de biiodure de platine, ou, pour roo parties, de 
| Biiodure de platine...... 73,45 
Acide hydriodique ...... 26,55 


La formule exprimant la composition de cet hydriodate 
de biiodure de platine est donc(PtI+ IH). - | 

Dans une seconde partie, je ferai connaitre l'action des 
alcalis caustiques et de l'ammoniaque sar le biiodure de pla- 
tine, et je Lerminerai son histoire par l’action que ce composé 
parait exercer sur les élémens de l'alcool, comme je l'ai déjà 
fait remarquer dans le courant de ce Mémoire. — 
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ALAMBIC CALÉFACTEUR. 


Sil est:de l'honneur du pharmacien et de l'intérêt de la 
pharmacie, que les produits de cet art acquièrent chaque 


jour du perfectionnement, il leur importe aussi d'avoir des” 


moyens simples, commodes, expéditifs et économiques; 
c'est tendant vers ce but que nous ferons connaître un appa- 
reil dont nous nous servons depuis quelque temps avec des 
avantages incontestables sous lé rapport de la qualité des 


produits, et sous celui de l'économie de temps et surtout 
de combustible. 


- Nous ne citerons point tous les cris à qu'il peut offrir; 


nous dirons seulement qu'un alambic que le pharmacien 
peut, au besoin, voir fonctionner du matin au soir dans sa 
pharmacie, sans craindre ni ordure, ni vapeur d'eau, ni 
chaleur, est un objet dont il ne s'est point eucore servi, et 
qu'il lui sera peut-être agréable de connaitre. 


Description des figures. 


_ A. Vase circulaire ou fourneau caléfacteur. 

1. Porte du fourneau s'élevant dans une coulisse. | 

2. Grilleen forte tôle, garnissant tout le fond du fourneau. 

3, Tuyau de cuivre dans lequel s'élève l'eau à mesure 
| qu ‘on emplit le vase circulaire, 

4. Prolongement en verre du tube de cuivre qui indique 

l'élévation de l'eau dans le vase circulaire; il doit être bou- 
ché pour opérer. | 


5. Registre qui permet d'activer ou ralentir le feu, en 
donnant plus ou moins d'accès à l'air. 
40 


| 

| 

| 

| 

| 
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6. Tuyau propr e à recevoir un entonnoir pour introduir e 


l'eau dans le vase cirentrire. 


7. Autre tuyau rétréci du haut, le seul qui doive être ou - 


pour la sortie de vapeur on opère. 


B et B. Marmite cucurbite. e 
8. Tuyau plus ouvert du haut, servant à introduire 


de l'eau, 


9. Tuyau rétréci du hawt, servant à laisser chopper la 


vapeur lorsqu'on distille au 


Cet C. Marmite-corbeille ou à mille trous : elle est faite 


pour entrer dans Ja cucurbite, et destinée à recevoir la plu- 


ge des substances qu'on soumet à la distillation. 
D. Marmite-bain-inarie qui, comme la précédente ,-est 
ajustée pour entrer dans la cucurbite, 
E. Chapitean ajusté pour couvrir le plus her métiquement 
possible les trois pièces précédentes, 
10, Ouverture par laquelle on introduit au besoin le 


| syphon JV. 


11, Ouverture destinse particulièrement à introduire la 


branche du ballon J. 


F. Réfrigérant : il se compose de deux pièces en cuivre 
étamé, disposées l'une dans l'autre, de manière à offrir un 
espace circulaire destiné à contenir de l'eau toujours froide. 

12. Cylindre ayant deux ouvertures : celle du haut assez 
large pour recevoir la corne du chapiteau ; celle du bas, plus 
étroite, sert à laisser sortir le liquide condensé. 

13. Tuyau ouvert du haut en entonnoir, servant à intro- 
duire par la partie basse de l'eau froide dans le réfrigérant, 
d'où, échauffée, elle doit sortir par le robinet supérieur aussi 
abondamment qu'elle y est introduite. | 

G. Tabouret propre à recevoir le réfrigérant : sa tablette 
supérieure est percée d'un trou au milieu. : 


a | 
! 
| 
| 
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H. Matras ordinaire destiné à recevoir le produit de la 
distillation. 


J. Ballon destiné à à entretenir ou renouveler la masse dé 


liquide soumise à la distillation , soit dans le bain-marie, 
soit dans la éucurbite. 


14. Tube métallique muni d'un robinet qui de her- 


Mmétiquement au ballon J. 


15. Prolongement du même tube devant plonger au besoin 
dans la cucurbite. 


K. Baquet plus élevé que le réfrigérant, destiné à ‘ali. 
menter celui-ci d'eau froide. 


L. Autre baquet recevant seal échauffée dans le réfri- 
gérant. 

M. Tube destiné à conduire la vapeur du vase cireulaire 
dans la cucurbite ou dans un réfrigérant. 

N. Syphon à deux branches s'ajustant à frottement. 

17. Branche qui doit plonger dans le liquide à décanter. 
us 18. Branche extérieure: elle doit boucher hermétique- 
‘ment l'ouverture 10 du chapiteau, et elle est, par le bas, 

munie d'un robinet qu'il suffit d'ouvrir pour que tout 
le liquide bouillant contenu dans l'appareil sorte aussitôt, 


Usages des pièces diversement réunies. 


Avee les plèces 4, B, E réunies, y adaptant le réfrigé- 
rant et y ajustant le tube M , on a un appareil avec lequel 
on peut distiller l'eau ou l'alcool : il suffit d'employer con- 
venablement le vase circulaire et la cucurbite du liquide 
qu'on veut soumettre à la distillation. 

En débouchant les ouvertures 6 et 11 des pièces 4 et &, 
on pourra facilement remplir l'appareil sans rien démonter, 
ni sensiblement suspendre l'opération. 
Avec un appareil de ce genre, dont la pièce 4 a dixhuit 


46. 
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pouces de haut sur onze de diamètre, j'ai pu facilement, 
en suivant bien la marche de l'opération, obtenir, soixante 
litres d'eau distillée en une journée de travail: on obtiendrait : 
beaucoup plus en alcool. | 

Si à l'appareil dont on vient de parler on adapte la mar- 
mite à mille trous, et qu'on l'emplisse de substance dont on 
voudra avoir de l'eau distillée, en conduisant l'opération 
comme nous avons dit pour l'eau simple, on obtiendra des 
eaux aromatiques préférables à celles obtenues _par les 
moyens ordinaires. 

On ne peut contester la vérité de ce fait, thin que les 
substances ne plongent point dans l'eau bouillante, mais 
_sont seulement traversées par sa vapeur. 
On sent également que l'opération doit marcher très-vite, 
puisqu'il y a accumulation de vapeurs produites par la 
cucurbite, et plus abondamment encore par le vase cir- 
 culaire, 

En substituant à la marmite à mille trous celle D dite 
bain-marie, on distillera tous les alcoolats et autres pro- 
duits qui ne doivent point l'être par l'action. immédiate 
du feu, | 
Si, distillant au bain-marie ou à feu nu, la masse à dise 
tiller est trop considérable pour être introduite d’une seule 
fois dans le bain-marie ou la cucurbite, on en emplira lé 
ballon J, on fermera le robinet, et on fera plonger son col 
ou tube dans l'alambic par l'ouverture 11 du chapiteau jus- 
qu'à son embase garnie de lut; puis on ouvrira le robinet, et 
on abandonnera l'opération à elle-même jusqu'à ce qu ‘on 
ait assez de produit. 

Lorsqu'une opération finie devra être immédiatement 
suivie d'une autre semblable, on le pourra, sans pour ainsi 
dire suspendre le feu ni rien démonter, si préalablement. 
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on a eu soin d'adapter le syphon Va l'ouverture 10 du 
chapiteau : il suffira alors, pour sortir tout le liquide restant 
dans l'alambic, d'ouvrir le robinet du syphon, et on rem- 
plira aisément la pièce vidée ou par l'ouverture 11 du cha- 


piteau , ou celle 8 de la cucurbite. 


Lorsqu’ on distillera au bain-marie, pour avoir une cha- 


leur mieux soutenue, on fera arriver Ja vapeur du vase cir- 


culaire dans la cucurbite, et on laissera ouverte l'ou- 


_verture 9 de cette pièce ; ou mieux, on y adaptera un 


tube semblable a celui M, qui, plongeant de l'autre bout 


 daps un réfrigérant, produira sans frais de l'eau distillée, 


Par d'autres moyens, il sera facile de toujours tirer avan- 
tage de la vapeur produite par cet alambic caléfacteur : 
ainsi, on pourra au besoin l'appliquer à un appareil évapo- 
ratoire ; ou, la faisant traverser un gros cylindre métallique 
noirci en dehors, on échauffera facilement une étuve de six 
pieds cubes. 


Si à l'appareil, monté comme nous avons dit pour dis- 
tiller l'eau simple, on adapte à la corne du chapiteau un 
tube de plomb, et qu'on fasse plonger ce tube dans un bain 
ou autre objet plein d'une grande masse d'eau qu’on vou- 


_drait employer chaude, en moins de temps quil n'en faut 
| ordinairement et avec beaucoup moins de combustible elle 
acquerra la chaleur désirée. 


- Indépendamment des avantages que peut offrir cet appa- 
reil au pharmacien dans son laboratoire, il pourrait lui en 


présenter beaucoup d’autres encore dans l'économie do- 


mestique. Nous avons cité son avantage pour le chauffage 


= d'un bain nous pourrions en citer beaucoup d’autres : mais, 


ceux qui croiront devoir s'en servir sauront les prévoir , ou 


fn eevee 
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les reconnaitront par l'expérience ; sans qu AM soit nécessaire 
d'en faire ici l'énumération, 
| FE, 
Pharmacien à Mareomme , Membre correspondant de la 
Société des sciences physiques, chimiques et arts industriels, 


NOTE 
Sur a’ des viandes et sur bi accidens qui peuvent 
en resulter; par A. CHEVALLIER. 


Dans plusieurs numéros du na) de Chimie médicale, 
nous avons fait connaître les accidens qui sont la suite de 


Ti ‘ingestion dans |’ estomac de certaines viandes ayant subi une 


altération particuliére. Etantconvaincu que ces accidens, bien 
que nombreux, sont peu connus, par la raison qu'ils frap- 


_ pent sur les personnes des classes les moins éclairées, qui ne 
se réndént pas toujours compte de la cause des maladies 
_ qu'ils éprouvent, hous avons dû revenir sur ce sujet avec 


d'autant plus de raison, 1° queces accidens, dans une même 
semaine, et pendant le cours de l'épidémie, ont frappé, à 


notre connaissance, six personnes dans deux familles, et que - 


les accidens ont été trés-graves; 2° parce que cette altéra- 
tion de la viande se montre surtout dans la viande de porc, 
et que la consommation de cette viande s'élève, dans Paris, 
par année, à plus de huit millions de livres; 3° parce que | 
Je produit qui se forme dans l'altération dé là vinnde de 


“porc n'est pas encore Connu, et qu'on ne sait, malgre les 
opinions émises, quelle est la nature du principe vénéneux 


a 
whee 
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pa se développe dans les viandes arrivées à un certain degré 


de vétusté. ù | 

Les accidens qui sont arrivés à notre elnino ily a 
environ un mois, ont frappé, 1° M. Gr....., doeteur en mé- 
decine, son épouse, sa fille ct une domestique (1). 2° Le 
29 août dernier, M. le docteur Bricheteau fut appelé pour 
_ voir une femme âgée d'environ 40 ans, qui avait mangé dans 
la journée des couennes de. lard prises chez un charcutier. 
Elle éprouvait depuis plusieurs heures des vomissemens rej- 
térés, des douleurs vives dans le ventre; elle avait aussi des — 

selles fréquentes avec ténesme, douleurs augmentant par la 
pression. Les moyens médicaux employés furent l'emploi de 
la décoction de racine de guimauve coupée avec le lait, l'ap- 
plication de cataplasmes sur l'abdomen, l'usage des lave- 
mens émolliens, enfin une diète absolue, 

Malgré cette médication, la malade, eut dans la nuit du 
23 au 28, plus de cinquante selles; elle se plaignait de dou- 
leurs très-vives dans le ventre, Le médecin fit appliquer des 
sangsues sur le ventre, ordonna de continuer l'usage des 
 Jlavemens, des cataplasmes et de la diète , enfin un bain tiède. 
Le ag et le 30, il y eut une amélioration sensible dans 
| Ja malade; mais elle conservait encore une excessive 
_seusililité du ventre. 

Ces aecidens auraient pu être attribués à toute autre cause 

qu'à l'usage de la couenne; mais M. Bricheteau dit qu'une 
Jeune personne qui avait mangé un trés-petit_ morceau de 
celle même cauenne, avail éprouvé des accidens analogues ; 


M. Gre... nous a promis une note détailite sur la naturede 
ecs accidens, Des recherches ont démontré que ces accidens ne pou- 


vaicnt être-aUribyés à la pe ésence du cuivre, niais à À ‘alé ation de 
; la viande. 


© 
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on lui assura qu'une troisième personne avait été fort malade 


. pour avoir mangé de la même charcuterie. 


Le 7 mai 1832, nous avions été appelés pour examiner 


des accidens de la même nature qui donnèrent lieu au rap- 
port suivant : | 


Nous, Jacques-Ange Durocher, docteur en médecine, 


demeurant rue dela Vannerie, n° 42; Jean-Louis Gœury du 


Vivier, docteur en médecine, demeurant rue des Francs- 
Bourgeois-Saint-Michel, n° 10; et Jean-Baptiste Chevallier, 
chimiste, membre de l'Académie royale de Médecine, de- 


meurant quai Saint- Michel, n° 25; 


Chargés par M. B...., commissaire de police , de l'examen 
de viandes de charcuterie vendues par le sieur L..., viandes 
altérées, livrées à une femme qui, en ayant faitusage comme 
aliment, fut affectée de de et 
d' autres accidens. | | 


Avant de procéder à l'examen de cette chidé, nous nous 


rendimes, accompagnés de M. le commissaire de police, chez 


le sieur L..., à l'effet d'examiner si parmi les viandes exposées 
en vente, il y en avait qui fussent altérées et de mauvaise 


qualité ; enfin, de semblables à celles qui avaient donné lieu 


aux accidens signalés ; 2° si les vases et ustensiles étaient en 
bon état. Cette visite nous montra, 1° que parmi les viandes 
exposées et mises en vente, il y avait un plat de débris ou ro- 
gnures, d'un aspect désagréable, dont plusieurs étaient alté- 
rés, et sur lesquels on remarquait des végétations ou moi 
sissures : ces roguures furent saisies pour être examinées. 
2°, Qu'un vase de fer battu qui servait à faire ou à chauf- 


_fer les sauces, était d'une malpropreté dégoûtante; d'autres — 


vases , quoique bien étamés, et n'offrant pas de dangers sous - 


le rapport du cuivre, n'étaient pas tenus, non ye) avec da 
propreté nécessaire. 


| 
| 
| 
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Examen de la viande vendue, et qui avait causé des 
accidens. 

Cette viande, dont partie avait été mangée, se composait 
de plusieurs morceaux coupés sur une masse d'une prépa- 
ration connue dans le commerce de la charcuterie sous le 
nom de fromage d'Italie ; préparation ordinairement formée 
de débris hachés , assaisonnés fortement, et convertis en une 
masse ou pâte compacte, qui se vend en détail et par tranches. 

Les morceaux que nous avons eu à examiner étaient re- 
couverts de moisissures qui s'y étaient développées, les unes 
de couleur bleue, les autres de couleur verte, et qui lui oom 
naient un aspect cuivré. 

Cette viande fut divisée en trois parties : l'une fut traitée 
_ par l'eau distillée ; la solution aqneuse fut ensuite essayée 

par les réactifs, qui ne nous firent reconnaître aucune sub- 
_stance métallique susceptible de pee du trouble dans l'é- 


conomie animale. 


Une autre portion de cette viande fut traitée par l'eau 
distillée , aiguisée d'acide nitrique; la solution ainsi obtenue 
fut à son, tour évaporée, reprise par l'eau et essayée par 
les réactifs, qui n'y signalèrent rien de vénéneux. 

La dernière portion de cette viande fut introduite dans un 
creuset neuf, carbonisée et incinérée. L'examen des cendres 
démontra qu’elles ne contenaient aucune trace de cuivre. 

Les mêmes expériences, répétées sur les rognures saisies 
sur le comptoir du sieur L..., ne nous y firent apercevoir 
aucune trace de cuivre ou d'autre substance métallique ; 
susceptible de nuire à la santé. 

De ces faits, il résulte que la viande vendue par le sieur 
L..., ne contient pas de cuivre; mais qu'elle avait déjà subi 
une altération marquée qui peut, dans diverses circonstances, 


| 
| 
| 
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déterminer les accidens dont il est question. En effet, si on 
consulte ce qui a été écrit sur ce sujét, on voit que des pra- 
ticiens ont établi que les viandes altérées pouvaient non- 


seulement déterminer des accidens plus ou moins graves, 
mais encore causer la mort. Le docteur Paulus, a Sulg, a 


fait connaitre l'histoire de sept personnes qui furent malades 


pour avoir mangé dn fromage d'Italie; trois — suc: 


combèrent (1), 
Des faits analogues sont cités par des subdnildindvetnguen 


Le docteur Kerner a vu des accidens graves se développer 


chez une femme qui avait mangé de la graisse d'oic devenue | 
rance. Le docteur Geissler en a observé de semblables chez 
huit individus qui avaient mangé du jambon gate, 

Nous pouvons citer nous-mêmes les accidens arrives le 
25 juillet 1824 à la famille Planiard, qui avait mangé un pâté 
de jambon fait à Paris, ne. contenant aucune substance vé- 
néneuse minérale, mais renfermant. de la visnde dans le- 
quelle on crut reconnaitre une altération déjà signalée en 
Allemagne, et notamment dans la province de Wurtembéreg, 
Paris, le 13 mai 1832. 

A. CHevaLLigr. 


Le rapport suivant a la plus grande analogie, pour les ré- 
sultats, avec celui qui précède; il est dû à MM. Lecanu, 
Labarraque et Délamorlière, chargés d'examiner les débris 
d'un pâté qui avait causé Tindisposition assez grave de huit 
personnes. | 

« Les debris qui nous ont été remis étaient enfe rmés dan 
plusieurs feuilles de papier scellées du cachet de M. le com- 


(1) Voyes le Journal de Chimie médicale, lune VIE, page 257 et 
suivaules. 


| 
| 
| 
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missaire de police, C'est en sa présence, ainsi qu'en fait foi . 
_le procès-verbal ci-joint, qu'ils ont été extraits pour être 
examinés, Ils consistaient, pour la plus grande partie, en 
croûte, tant «Ju dessus que des côtés du pâté, et ne renfers 
majent qu'une assez petite quantité de viande, mélangé, à 
ce qu'il nous a paru, de jambon et de veau, Une altération 
assez profonde se faisait remarquer dans tous ces débris, et 
par l'odeur qu'ils exhalaient et par les moisissures qui les 
recouvraient. Toutefois, ces alterations, produites par un 
commencement de fermentation, n'ont pu les ré- 
sultats de nos expériences, — 

Gelles-ci ont et principalement pour objet la ml 
des substances métalliques à la présence desquelles il parais- 
sait assez naturel d'attribuer les accidens observés, c'est-à- 
dire celle de l'arsenic et du cuivre, | 

À ceteffet, nous avons commencé par traiter une certaine 
quantité de débris par l'eau distillée bouillante, Les liqueurs, 
filtrées à travers un papier préalablement humecté d'eau, afin 
de s'opposer au passage des matières grasses, étaient presque 
complétement incolores , rougissaiont três-sensiblement le. 

papier bleu de tournesol. 
L'eau de chaux ne les troublait pas; 

Le prussiate ferrugineux de potasse ne changeit pas leur 
tointe et n y produisait aucun préciphés 

L'hydrosulfate d’ammoniague , après l'addition à quel : 
ques gouttes «l'acide, y formait un très-léger trouble, sans 
doute par sa séparation d'un peu de souire, du seine | 
a-fait différent du soufre jaune d'arsenje, __ 

Le sulfate de cuivre ammoniacal y produisait un précipiué 
assez abondant, verdatre , floconneux, soluble dans un exces 
 d'ammoniaque; mais ce precipité, calciné dans un tube, après 
son melange avec de Ja potasse caustique et du charbon, 


| 
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ne laissait apercevoir à la partie supérieure du tube aucune 
trace de substance métallique; ce qui prouve qu'il était dû 
à quelque cause indépendante de la présence de l’arsenic. Il 
provenait, ainsi que l’un de nous avait eu déjà l'occasion de — 
l'observer dans des circonstances analogues, de la présence 
dans la liqueur essayée d'une petite quantité de matière amy- 
-lacée; aussi l'on obtint un effet absolument semblable en se 
servant d’eau distillée qui avait bouilli sur de la fécule ordi- 
paire, | | 
Une autre portion de débris de pâté fut calcinée dans un 
creuset de Hesse, et le résidu obtenu traité par l'acide ni- 
trique , destiné à dissoudre les parties cuivreuses qu'on le 
pouvait supposer contenir. Les liqueurs, évaporées à siccité 
pour chasser l'excès d'acide, ont fourni un résidu extréme- 
ment faible, complétement soluble dans l’eau, qu'il ne co- 
lorait pas, et dans lequel les réactifs les plus sensibles, tels 


que l'ammoniaque et le prussiate de potaste, n indiquaient 
aucune trace de cuivre. 


_ Il résulte évidemment de toutes ces expériences, que les 
matières soumises à notre examen ne contenaient ni arsenic 
ni cuivre, et que par conséquent on ne saurait attribuer à - 
quelqu'une de ces substances les accidens qui sont l'objet de 
la plainte du sieur L.... La cause en est, très-probablement 
ce nous semble, dans un commencement d'altération éprouvé 
par les matières employées à la confection du pâte. On sait, 
en effet, que des matières animales dans un état parfait de 
dessiccation, par exemple des saucissons enfumés , détermi- 
nent parfois tout à coup des affections morbides chez cer- 
tains individus, sans qu'il soit cependant possible d'y recon- 
naître les plus légers signes d'altération. Il est donc possible 
qu'un pâté, que chacun sait passer à l'aigre avec une extrême 
facilité, surtout dans les temps chauds, ait pu produire un 
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commencement d'empoisonnement, bien qu'il ait été parfai- 
tement confectionné. Ce qui semble donner un grand poids 
à cette assertion, c'est qu'il résulte de la déposition même du 
sieur L..., que le pâté acheté dans la journée du dimanche 
24 juillet, ne fut mangé que le mercredi suivant, et par con- 


_séquent fut conservé pendant quatre jours de chaleur; nous 


ajouterons que la nature des vases dont se sert le sieur C...., 
chez lequel le pâté a été acheté, éloigne toute idée de la prés 


gence du cuivre, puisqu'ils sont en fonte;.et d'ailleurs il ré- 


sulte et de la déposition du sieur C...., et de celle à nous faite 


_ par M. le commissaire de police, qu'ils n'ont reçu aucune 


plainte autre que celle du sieur L..., ce quin'aurait point eu 
lieu si les accidens observés avaient eu pour cause la mau- — 


vaise nature du pâté, puisque le vendeur en confectionne de 
80 à go à la fois. ay 


En résumé, | 

1°, Les dccidens qui font l'objet de la plainte adressée a 
l'autorité, ne peuvent en aucune manière être attribués à la 
présence du cuivre, de l'arsenic ou de — autre sub- 


stance métallique véneneuse; 


. 2°, Ils paraissent avoir uniquement pour c cause un Com- — 


‘mencement d’altération du pâté, altération sans doute occa- 


sivnée par son séjour trop prolongé dans des lieux dont la 


| température était assez élevée. 


Ont signé Larannique, Lzcanu, : 
teur. | 


— 
| { 
» 
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ANALYSE 


varies ave ou complication 
par M. Lassaiens, 


Le travail que nous publions aujourd'hui a été entrepris 


vers la fin de l'année 1830, sur des croftes varioliques qui 


nous ont été envoyées de Marseille, par M. le docteur Roux, 
qui a fait une étude particulière de cette maiadie. 

Ces croûtes varioliques étaient renfermées dans trais pa- 
quets cachetés et numérotés. le numéro premier contenait 
des croûtes va rioliques ordinaires; le numéro deuxième, des 
croûtes varioliques avec pétéchies; et le troisième, des croûtes 
d'une nature particulière. Dans ce dernier paâuet, il n'y 
avait que trois croûtes de 5 à 6 millimètres de diametre, 
pesant ensemble 0,110, où deux grains 175, Cette trap pe- 
tite quantité nous a empêchés d'en faire une analyse com- 
plete ; c'est pourquoi nous passerons sous silence les résul- 


tats que nous avons obtenus, d'autant plus que nous 
_ignorons dans quelie affection ces croûtes ont été recueillies. 


1° Une même quantité des n° 1 et 2 a été mise en contact 
à la température de + 20°, avec trente fois son poids d'eau 
distillée. Au bout de douze heures de macération, on a filtré 
pour séparer la matière insoluble qui a été lavée avec une 
quantité d'eau froide égale à celle qui avait été d'abord em- 
ployée. Les eaux de use réunies à la liqueur filtrée, ont 
été évaporées à une douce chaleur dans une sApsa de por- 
celaine, tarée d'avance, de manière à ce quon ptt con- 


naître directement, par l'augmentation de poids du vase, la 


LE 
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proportion de matière dissoute par l'eau. On a remarqué, 
pendant l'évaporation de la liqueur, qu'elle se troublait et 
laissait précipiter des flocons d'albumine qui ont été ensuite 
isolés en traitant l'extrait aqueux par l'alcool à 30°. 
= La portion de cet extrait , dissoute par l'alcool , soumise 
à un examen particulier, a fait reconnaître la présence du 
_ chlorure de sodinnt , du chlorure de potassium, et une ma- 
tière animale jaune-brunitre , incristallisable, d'une odeur 


de bouillon, snatogué, par In pores de ses s propriétés, à 
l'osmazôme. 

9° Les croûtes; ainsi traitées par l'eau, ont été mises en 
contact avec l'alcool bouillant , qui en a extrait une certaine 
quantité de matière grasse blanche, demi-solide, à la tem- 
pérature ordinaire ; enfin , après l'action de ces deux véhi- 
cules, la matière issolatte de ces croûtes a présenté, avec 

quelques débris distiticts wepaerine, tine matiére demi- 
“transparente, d' aspect corne , soluble dans la potasse caus- — 
tique avec dégagement d'anmonlaiue et participant des 
| propriétés de l'albumine coagulée. 
3° Les matières salines fixes ont été reconnues et estimées 
_en incinérant, dans un creuset de platine , une même quan- 
tité de ves deux espèces de-crotites, et traitant la cendre 
qui en est proveriue, d’abord par l'eau, pour extraire les 
sels alcalins solubles, ensuite par l'eau acidulée pat l'acide 
hydrochlorique, pour dissoudre les sels calcaires. 

Bien que nous n'ayons pu varier nos éssais et les pousser 

plus loin, nous sommes autorisés à conclure que ces dif- 
férens produits morbides, à part les proportions des prin- 
cipes reconnus, présentent la plus grande analogie entre eux, 
comme l'indique le résume suivant : 


| 
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N° x. Crotites sans pétéchies. 
Résidu insoluble formé de débris d'épiderme et 
Albumine soluble dans | eau froide. ........,. 19, 
Matière grasse . 


Matière animale analogue i à l'osmazôme . 
Chlorure de sodium, chlorure de 


_sous-carbonate de soude, phosphate de soude, ». 


100,0 
N° 2. — Croûtes avec pétéchies. 
Résidu insoluble formé de débris d' épiderme 
et dalbumine coagulée.............,...,...,, 63,2 
Albumine soluble dans l'eau froide. ......,.. 14,3 
Matière analogue a l’osmazome....... 
Sels alcalins et calcaires, 


100,0 


La présence de l'osmazôme,.dans ces croûtes, vient con- 
firmer l'observation qui avait été faite, il y a une dixaine 
d'année, par notre collègue M. Chevallier, sur l'existence 
de ce principe iminédiat, dans la matière purulente et d'au 


tres productions morbides. 


> 
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SOCIETES SAVANTES. 
Institut. 
Séance du 6 août. L'Académie procède, au scrutin secret, 


à l'élection d'un membre pour la place vacante dans la 


section de chimie. Sur 44 votans, M. Dumas, ayant réuni 
36 suffrages , est élu. 


M. Gaudin adresse une note sur quelques propriétés des 
‘atomes, qui a pour objet de faire connaître quelques 


cas particuliers d’un travail étendu sur les causes immé- 


_diates de la cristallisation. D'après l'auteur, les corps clivant 
en cube ont pour molécule primitive un point ou une ligne 


droite; soit un atome ( métaux); 2 atomes dissemblables 
( sulfure de plomb); 3 atomes, dont un d'une espèce et deux 


d'une autre (chlorure de sodium). De plus, les molécules 
ayant pour forme une double pyramide simple ou prisme 


d'un nombre de côtés multiple de 4, peuvent être assimi- 


lées à des points, lorsque, par diverses circonstances , elles 
se groupent autour d'un noyau accidentel, et, par cette 


raison , elles cristallisent quelquefois en cubes. Les corps 


clivant en prisme droit, à base quelconque, ont pour molé- 


cule primitive, soit le polygone de la base, soit une double 


pyramide simple, ou prisme d'un nombre de côtés égal 
ou double. 


~ Quand le prisme primitif n'est point clivable perpendicu- 


lairement à l'axe, c'est que les molécules sont polarisées , 
c'est-à-dire retenues entre elles, soit par une force électrique, 


soit par la force affinitaire. | 
| 4 7 
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Le tetraédre, l'octaèdre et le rhomboédre ont respecti- 
vement pour molécule primitive : le premier, un carré où 
un rhombe; le second ; une double pyramide tétraèdre ou 
octaèdre simple pa prisinée, et le troisième, une double 
pyramide hexaédre de même nature. Enfin, l'absence de 
clivage dans ces solides est due a la non-continuité des molé- 
cules, Mais dans le tétraèdre, la nou-continuité n'a pour 
cause que leur état de polarisation , tandis que dans l'oc- 


_ taédre et dans le rhomboëdre, elle découle du gr onpement | 


mème des molecules. 


A l'appui de cette théorie, l'auteur présehte plusieurs 


exemples de ces faits. 


Seance du 13. M. Laignel adresse un instr ument propre 
à mesurer la vitesse du vent, et plus particulièrement celle 


des eaux vives, à diverses profondeurs, dans les rivières, les 


fleuves, etc. Cet instrument se compose. d'un tube gradué, 
dans lequel est ane longue vis, que des voiles extérieures 
en fer-blanc, mues par le vent ou l'eau, font tourner, et qui 
fait avancer ainsi l'écrou d'autant plus vite sur l'échelle, que 


le mouvement, imprimé par la force du vent ou du Cou-— 


rant, est plus rapide. — 
M. Gaudin présente un mémoire destiné principalement 


à fixer le poids atomique du bore, Ce travail est rempli de 
formules quiont condait l'auteur aux résultats suivans ; 


Poids atomique de quelques corps simples ; , l'atome d'oxi- 


gene étant pris us unite. 


Borc........... 0,08102 CGuivre.......,. 3,99675 
Carbone. 070438 Yttrium....,..,. 4,02544 
Oxigéne........ Zinc......,,...  4,03226 
Lithium ...... 0,80375 Zirconiym..,.., 4,20201 


A sid 
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Magnésium. re. 198392 470048 
Aluminium...... 1,71166 Potassium. ,..., 489916 
Silicium...,..., 1,84874 Sélénium.,.,.,, 4,94983 
Phosphore. 1390143 Strontium, ,. 5447285 | 
Soutre.,. 2,01 165 Cerigm., 5,74696 
Calcium...,..., 2,2960019 Moiybdène....,, 5,98520 
DO. 2,90897 Etain...... +... 7339294 
3,31264 Barium......,,, 856880 
3,39205 Platine.,....... 12,33499 
Chréme........- 3,51805 . Mercure. ....., 12,65823 
Manganèse, ,,.,. Plomb, 12594408 


Titane... . 3,60000 


M. Thénard fait un rapport favorable sur les observations 
adressées par M. Payen relativement à la propriété qu'ont 
les dissolutions alcalines de s'opposer à l'oxidation du fer et 
de l'acier. | 


« Le fait, dit} académicien, est shore doute, 
et, chose digue de remarque, c'est qu'une trés-pelite quan- 
tité d'alcali suffit pour obtenir ce résultat, Que l'on plonge 
dans l'eau ordinaire des barreaux de fer ou d'acier, ils ne 
farderont pas à s'oxider; 1/4900 de potasse caustique ne 
les préservera pas de l’oxidation, mais 1/2000 de cet alcali, 
de l'eau de chaux étendue d'une fois son pcids d'eau, et à 
plus forte raison de l'eau de chaux pure, les en préservers. 
Les carbonates alcalins et le borax, mais à des doses beau- 
coup plus fortes, produisent le même effet, Si donc l'eau 
chargée de 1/2000 d'alcali avait le contact de l'air, à mesure — 
que l'alcali se carbonaterait, le fer ou l'acier qui y serait 
plongé pourrait s'oxider, De semblables phénomènes ay- 
raient lieu probablement avec d'autres métaux; jl serait 
eurieux de soumelire aux mêmes épreuves le manganèse, le 
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zinc et l'arsenic. Probablement que l'eau à laquelle on ajott- 
terait, non plus 1/2000 d'alcali, mais la mème proportion 
d'acide, produirait un effet tout contraire, et que le fer s'y 
“oxiderait rapidement. N'est-ce pas une des raisons pour les- 


quelles la limaille de fer arrosée d'eau chargée d'un peu... 


de vinaigre se rouille si aisément et contracte une adhérence | 
si grande? | 

» Quoiqu'il en soit, ajoute le rapporteur, il est probable 
que l'observation faite par M. Payen pourra avoir des appli- _ 
cations utiles. Ce chimiste en a déja signalé quelques-unes ; | 
mais il en est d'autres plus ou moins s importantes qu'on peut 
dès à présent indiquer. 

» Ne pourrait-on pas conserver le fer qui ne se serait sou- 
mis à aucun frottement, et qui d'ailleurs serait à l'abri de 
Ja pluie, en le mouillant d'une dissolution alcaline? Pour- 
quoi n’essayerait-on pas de conserver de la même manière 
les canons de fusil ? et lorsqu'ils sont montés sur bois, qui 
empêcherait, après s’en être servi, de passer sur le canon 
‘une éponge imbibée de dissolution alcaline. Le rapporteur 
s'est assuré qu'un barreau de fer qui avait été plongé dans 
une dissolution alcaline, et ensuite laissé-exposé à l'air dans — 
un lieu humide, n'avait, au bout de douze jours, rien perdu 
de son éclat. | 

» Si le fer n'était pas à l'abri de la pluie, il suffirait peut- 
être de le couvrir d'un enduit alcalin, et de passer ensuite 
sur l’enduit une couche de vernis. Les fils de fer dont on se 
sert pour les ponts suspendus pourraient probablement étre 
préservés de oxidation par un moyen analogue. Il en se- 
rait de même sans doute pour les fers employés dans les 
constructions, et destines à pénétrer dans l'intérieur des 
murs. » 

M. Thénard montre ensuite deux canons de fusil aban- 
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donnés à la cave pendant plus d’une semaine, et dofit l'un, 
qui avait été enduit d'une solution alcaline rendue un peu 


mucilagineuse par l'addition d’une petite quantité ‘de 


gomme , n'a rien perdu de son éclat, tandis que l’autre, qui, 
au commencement de l'expérience, était aussi brillant, s'est 
promptement recouvert de rouille (1). : | 

M. Guibourt présente une Note sur les caractères distincts 
des castoréums de Canada et de Sibérie. Nous l'avons pu- 
bliée dans notre précédent numéro. — 


Séance du 20. M. Rey Demorande adresse un Mémoire s sur 


la température moyenne, considérée d'après ses principaux | 


rapports et effets, relativement aux phénomènes de la végé- 

tation. L'auteur se propose de prouver par ce travail que 

la limite des températures moyennes, pour la culture des 

végétaux, n'est pas exacte, et qu’il en est un grand nombre 

qui réussissent très-bien dans les localités dont la tempéra- 


= 


(1) Cette action des alcalis pour prévenir l’oxidation du fer est un 


phénomène électro-chimique tout-à-fuit semblable à celui de la con- 


servation du cuivre dans l’eau salée, par l'interméde du fer, du zinc 


ou de l'étain. Un métal plongé dans l’eau ne peut s'y oxider qu'autant - 


qu'il y devient positif; car alors il détermine la polarité électrique des 
deux élémens de l’eau , et attire à lui loxigéne, qui est toujours né- 


 gatif. Si donc on met ce métal en contact avec un corps qui le rende 


négatif, il ne pourra plus attirer l'oxigène, et son oxidation n'aura _ 
pas lice Ainsi le contact du fer, du zinc ou de l'étain, rend le‘cuivre 

négatif, et le met à l'abri de l'oxidation dans l'eau. Le célèbre Davy, 
auteur de cette importante découverte , a même prévu et vérifié qu'on 
obtenait le même résultat, sans contact d'autre métal, en rendant 
l'eau alcaline, parce qu'alors on Ini donne à elle-même l'énergie 
positive qui rend le cuivre négatif. L'application que notre collègue, 
M. Payen, vient de faire des alcalis à la conservation du fer, est une 
nouvelle preuve de la justesse des vues du physicien anglais. — 


& 
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tiré est infériétire à celle des contrées où ils sont ho » 


plus #rand état do prospérité. 


M. Cotterhe adresse un Mémoire sar l'histoire | 


de la méconine, Nous en avons dobné un extrait. | 
Seance du 27. M. Constant Prévost, professeut de géologie 


à la Faculté, se présente comme catididat pour la chaire va- 
cante au collège de France par la mort de M. Cuvier, et an- - 


_ nônce qu'aussitôt aprés son rapport sur le voyage à Vile 


Julia, il présentera des travaux et des idées qui lui semblemt — 
se rapporter plus directement aux sitjeté qui doivent être 


traiiés dans le cours d'histoire naturelle. | 
M. Constant Prévost adresse en même. temps la priés 


histdrique de son voyage à l'île Julia, L'auteur n'y acompris 


rien de ces observations géologiques dont il detan dotinér 
leéture dans la présemte séance, si le temps l'avait permis. 


Toutefois, dans cetté première partie, M; Constant fait pres- 


_ sentir ses opinions sur un certain ordre de phénomènes vol- 


_caniques, et attribue à M. de Humboldt une opinion qui 


n'est pas, nous le pensons, celle de cet illustre géologue. 
Voici le passage en qtéstion : 


«Il ne m'a pas été possible de rester étranger à une ques- | 


tion qui dans ce moment partage non-seulement les géolo- 
gues, mais encore occupe le public, par les conséquences 


exagérées que l'on a prétées bien à tort aux hypothèses des 


auteurs qui les ont créées, Je veux parler de la theorie des 
cratères de soulèvement et des forces communes à la pro- 
duction des volcans et à la formation des mônitagties. 

» Sans doute je devrais être intimidé en placant le pied où 
les de Buch, les de Humboldt ont amené cette ingénieuse 
hypothèse. » | 

Nous ignorons dans “ea le partie de ses écrits M. de Hum- 
boldt a exprimé une opinion sur la conception ingénieuse 


É 
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| @ hatdie de M: de Buch; mais ce qu'il ¥ a de certain, cent 


que nous avons souvent entendu M. de Ifumboldt exptimer 
des dontes sur l'existence de cratères de soulèvement a pied 
du Vésuve ét de l'Etna. Ces doutes viendraient à l'appui de 
eétit exprimés par M. Prévost. Nous pouvons sjouter que 


M. dé Hamboldt, en nous parlant des grands volcans des 
. Arides qu'il avait visités, a dit formellement qu'aucun ne hai 
avait présenté à sa les earaetores d'un 
vement. 


Socite 


des 30 juin 1832. M, Dumas présente, son nom 


_eten celui de M. Payen, le rapport suivant ,sue un Mémoire 
de M, Pelouse, relatif aux oxides et à un hydrate de phos- 
phore | 


L'eau ne contracte que bien rarement des combinaisons 
réelles avec les corps simples: ainsi tous les métaux sans ex- 


ception sont jusqu'à présent incapables de se combiner à 
l'eau tant qu'ils conservent leur simplicité de composition. 


Ce n'est qu'à l'état d'oxides, de chlorures, de sulfures , etc., 
qu'ils peuvent former des composés avec l'eau. 

Les corps simples non métalliques sont presi ue tous dans 
le même cas. Le chlore seul constitue un hydrate fugère qui 


acquiert quelque intéret par suite de la découverte de la li- 


guéfaction d’un grand nombre gaz à laquelle il à conduit 
_M.Faradey. 


C'est donc un mode de nes bien rare ae à bien dif- 


-ficile que celui. des corps simples avec l'eau; et sous ce 
rapport, le Mémoire de M, Pelouze sera doublement re- 
marque des chimistes. [| nous fait connaître en effet un ~ 
nouvel hydrate dun corps simple; hydrate qui jusques-la 
_ avait été considéré tout autrement. D'ailleurs,sa production, 
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etle corps auquel il appartient, le rendent encore plus remar- 
quable. 

De tous les corps hydratables, le denier auquel on eût 
songé sans doute, c'est le phosphore, à cause de son insolu- 
-bilité dans l’eau. La formation de son hydrate n'est d'ailleurs 

ni facile ni prompte. Il s'obtient quand on abandonne long- 
temps le phosphore sous l'eau à la lumière diffuse. Dans 
Tobcurité parfaite, il ne s'en produit pas. Un flacon de phos- 
_phore conservé pendant cinq ans dans un étui de fer-blanc, 
était aussi transparent que le premier jour. Mais à la lumière 
diffuse , le phospbore blanchit à la surface et se trouve cou- 
‘vert au bout de quelques années d'une croûte épaisse et 
friable d'hydrate blanc de phosphore. 

Que ce produit soit un hydrate, cela n'est plus douteux; 
et pourtant c'est une opinion qui n'avait jamais été émise au 
travers de tant de suppositions dont il avait été l'objet. 

M. Pelouze a fait voir que ce produit chauffé se conver- 
tit en eau et en phosphore pur. L'expérience faite sous nos 
yeux avec un plein succès et un résultat net, ne nous laisse 

aucun doute a ce sujet. | 
Cet hydrate est formé de 100 de phosphore, et de 14,2 
d'eau, c'est-à-dire 4 atomes du premier pour un atome 
d'eau. 

Le soufre précipité est aussi sans doute un hydrate; 
l'iode bran qui se précipite des dissolutions de ce corps, 
est probablement au même état. Ce sont là des questions 
qu'il importe de résoudre. 

Le phosphore forme un véritable oxide: c’est l’oxide — 
rouge connu comme tel depuis long-temps , sans que toute. 
. fois on l'eût démontré par aucune analyse positive. 

Cet oxide rouge de phosphore est pulvérulent, infusible, 
insoluble dans tous les véhicules, fixe, mais décomposable 
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au feu. Il renferme 14,5 d'oxigène et 85,5 de phosphore 


_ pour roo. Il brûle difficilement à l'air. Il faut une tempé- 


rature de 400 à 500° pour l'enflammer; phénomène qui 


contraste singulièrement avec le rôle qu'on lui prête dans la 
fabrication des briquets phosphoriques. _ 


Ces briquets devraient leur inflammabilité qui est bien 


supérieure à celle du phosphore, au mélange de l'oxide 
rouge. M. Pelouze, l'admet-et le prouve; mais il fait voir 
que l'oxide rouge agit là comme corps inerte et pulvérulent. 


On peut le remplacer par une poudre eB Oh magné- 
sie, silice, oxide de fer, etc. , 


C'est donc à du phosphore divisé d'une manière quel- 


‘conque, qu'il faut attribuer l'inflammabilité des 


phosphoriques. 
L'acide nitrique enflamme subitement l'oxide rouge de 


Mais le fait le plus surprenant, c'est l'action du chlorate 


_ de potasse, qui, mêléà l'oxide rouge, et souvent par le simple 


contact, sans choc ni pression, ni élévation de tempéra- 
ture, détermine tout à coup la plus vive explosion. 


Toutes ees propriétés, et d'autres encore qui sont décrites 


dans la note de M. Pelouze, n'étaient pas connues; l'analyse — 


des matières qui les possèdent n'était pas faite. Vos com- 
missaires ayant revu les principaux résultats sont d' avis : 


Que le Mémoire de M. Pelouze est fait dans une excel- 


Jente direction, et que les méthodes qu'il a employées sont 


simples et fort exactes; 


Que les faits observés par lui sont assez importans pour 
mériter une mention particulière au bulletin ; 


Qu'enfin l'auteur a droit aux x encouragemens de la So- 


ciéte. 
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M, Gauthier de Claubry, Société les 
tails snivans sur le vabadium: 

_ En #830, M. Septroom a découvert dats uo fer de aihine 
de Jaberg, en Suède , ce métal remarquable parson extréme 
ductilité. Les scories de l'affinage vana- 
dium que le fer lui-même. | 

En 1801, Del Rio avait éru trouver lin nouveau métal 
dans uh minerai de plomb de Zimapan. Deéostils le re- 
garda commie du chrome impur. Depuis les recherches de - 


Septroom, Wohler a fait voir que le minerai de Zimapan 


était du vanadate de plomb. 
Le vanadate d'ammoniaque que l'on obtient 


_peut servit à préparer presque tous les coin poses de vana- 
dium : nous signalerons seulement ici ceux aw 
le plus d'intérêt. 


En chauffant l'acide vanadique avec de potassium, on 
peut obtenir ce métal; mais la décomposition du chloride 


vanadique par le gaz ammoniaque est préférable. Voici. 


comment on peut faire l'opération : wait 

On chauffe du vanadate d’ ammoniaque au chalumeau sur 
un charbon ; il se transforme en sous-oxide vanadique gris 
bleuâtre, que l’on méle avec un peu de charbon bien sec; 


on introduit le mélange dans une boule soufflée sur un 


tube barométrique , et on fait passer dessus du chlore sec, 
en chauffant doucement avec une lampe à alcool; il se dé- 
gage des vapeurs jaunes de chloride que l'on condense en 
refroidissant le tube. Un moyen commode dé récueillir ce 
liquide consiste à effiler l'extrémité du premier tube, et à 
li faire rendre dans un autre tube semblable, sur lequel 


est soufflée aussi une boule. Quand le chloride est réani 


dans celle-ci, on fait passer un courant d'air sec pour chasser 
l'excès du chlore, et on adapte ensuite à l'appareil un ma- 
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__ tras d'où se dégage du gaz ammoniaque. Quand l'appareil en 
est rempli, on chauffe avec la lampe à alcool, et on obtient 
Je vanadium qui est d'un blanc d'argent. cd 

On vbtient facilement l'acide vanadique en chauffant le 
vvislell d’ ainmoniaque dans une petite capsule de platine 
sur la lampe à alcool :il se produit d’abord de l'oxide vana- 
dique bleu qui s'oxide et se transforme en acide brun très- 
fusible , et qui, par le refroidissement, cristallise très-facile- 
ment « en hehe gris — partant d'un centre com- 
mun. 

En versant sur cet tacide un peu d side + Van étendu 
de son poids d'eau auquel on ajoute quelques gouttes d'acide . 
oxalique pour faciliter la décomposition, on obtient à une 

douce éhaleur le sulfate de vanadium sous forme’de croûte 
cristalline d’un bleu sale: on enlève Fexcès d'acide en le la- 
_vant avec de l'alcool anhydre, 

Le chlorure se prépare facilement en traitant l'acide va- 
nadique par l'acide hydrochlorique, auquel on mêle un peu 
d'alcool: la liqueur est d'un beau bleu. _ di: 
Le vanadium forme plusieurs séries de sels : nous signa- 
leruns seulement les caractères les plus importans. | 

1°. Les vanadates et l'acide vanadique fondus au chalu- 
meau sur le charbon, donnent du sous-oxide gris-bleu. 

_ Avec du phosphate ammoniaco-sodiqne , on obtient un 

verre d'un beau vert qui serait bruu à chaud ; avec le borax, 
un verre vert qui se décolore au feu d’ 

°, Les sels «oxide vanadique. 
x es sels sont bleus et verdatres quand le contiennent de 
Peat, et quelquefois bruns quand ils sont anhydres, 
[ls ont une saveur astringente et douceaue. 
. Les alealis caustiques les précipitent en blanc grisâtre qui 
: passe au begun: un excès d'alcool dissout. le précipité. 


| 
4 
| 
| 
é 
| 
i 
à 
| | 
| 
| 
| 
“ 
<2 


748 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


L’ ammoniaque mes un Lohans sane brun et le liquide reste 
incolore. 


Les carbonates donnent un précipité gris-blanc. 
Les sulfo-hydrates' donnent un précipité noir qui devient 
d'un rouge pourpre par un excès du précipitant. | 
: Mais la propriété la plus remarquable est celle qu'ils pré- 
sentent avec l'infusion de noix de galle: on obtient une li- 
queur d'un bleu qui paraît noir à cause de son intensité. 
Cette liqueur peut servir à écrire, sans qu'on ait besoin 
d'y ajouter de gomme; les caractères résistent à l'action du 
chlore, des acides et des alcalis. Si le vanadium devenait 
commun, il est probable que ce composé pourrait avoir 


_ d'importantes applications pour les arts; et cette propriété — 


du vanadium mérite d'être distinguée au milieu de toutes 
les autres. | 


Le chrome, d'abord si rare, est smatitotiént à bas prix; 


‘il n’est pas impossible qu'on découvre quelques jours des 


minerais de vanadium assez communs pour qu'ils puissent 


être employés dans les arts. 


Notes sur un compose nouveau de bre, de soufre et d’etain; 
par M. J. Dumas. 


M. Vohler avait remarqué, dans son travail sur l'alumi- 


nium, que le chlorure de ce metal ponvait absorber l'hy- 


drogène sulfuré. Cette propriété me paraît sinon générale, 


du moins applicable à un grand nombre de chlorures mé- 
_talliques. Parmi ceux qui la possèdent, celui qui me paraît 


le plus propre à la mettre en évidence, c'est le bichlorure 
d’étain, la liqueur de Libavius. 

Cette liqueur absorbe l'hydrogène sulfuré en grande quan- 
tité ; elle change un peu de nuance, et prend une teinte jau- — 
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nâtre ou rosée, Quand elle est saturée d' hydrogène sulfuré, 
celui qu'on y fait passer ne s'absorbe plus. 

La liqueur nouvelle ainsi obtenue est parfaitement lim- 
pide, légèrement rosée ou jaunatre; elle est plus dense que 
l'eau. Elle se décompose subitement, au contact de l'eau, en 
bisulfure d'étain qui se précipite, et en bichlorure qui reste 
dissous. La chaleur produit le même éffet; mais alors le bi- 
sulfure d’étain reste et le bichlorure se volatilise. 

Cette liqueur, traitée par l'eau, fournit environ 25,070 1 
de bisulfure d'étain. 
Je pense que dans cette liqueur l'hydrogène sulfuré n'existe 
pas en nature, mais qu'il a servi à produire du gaz hydro- 
chlorique qui s'est dégagé et du bisulfure d’étain qui s'est 
uni au chlorure. - | 
On peut donc la regarder c comme étant formée de _ 

1 atome bisulfure d'étain... 1137 ... 25, 9 

2 atomes bichlorure d'étain, 2800 : 


100, 0 


D'autres travaux ne me permettent pas de m'occuper de 
_ ce genre de recherches ; mais j'ai entrevu des résultats qui 
promettent des faits curieux à la science, si quelque jeune 
chimiste veut poursuivre cette étude et s'occuper de l'action 
réciproque de l'hydrogène sulfuré et des chlorures acides. 


Sur diverses réactions chimiques ; par M, PeLouze. 


Les expériences que j'ai l'honneur de communiquer à Ja 
Société Philomatique attireront, je le pense, l'attention des 
chimistes par la singularité de leurs résultats et par l'extrême 
difficulté, pour ne pas dire l'impossibilité absolue, de tirer 
une explication satisfaisante de leur discussion et de leur 
examen 
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Voici l'exposé suecinct de ces expériences. 

On a dissous dans de l'alcool à 40° le quart de son poids 
environ d acide acétique aussi concentré que possible , c'est- 
a-dire ne contenant que le seul atome d'eau nécessaire à son 

Un papier bleu de tournesol bien see, trempé dans la li- 
queur, n'est pas devénu rouge; le bicarbonate et le carbo- 
nate neutre de potasse , la craie, l'hydrosulfate d'ammonia- 


“que, et une foule d'autres sels aussi faciles à décomposer, 
introduits dans le même mélange d’ alcoo! etd 


n'ont subi aucune alteration. 

En substituant à l'acide acétique les acides hydrochlori- 
que, sulfurique, tartrique, racémique, citrique , etc., ete., - 
les mêmes phénomènes se représentent, c'est-à-dire -que la 
couleur du tournesol et la stabilité des sels ne changent pas. 

Dans tous les cas, en ajoutant une certaine quantité d'eau 
aux mélanges, la réaction des acides se manifeste immédia- 
tement : le tournesol rougit, les sels se décomposent. 

On a versé un mélange d'acide acétique et d'alcool sur de 
l'eau saturée de carbonate neutre de potasse; ve sel a aban- 
donne aussitôt l'eau qui le tenait en solution, s est précipité 
sous forme de poudre, et n'a laissé dégager que des traces 
d'acide carbonique. Ainsi, dans ces circonstances , l’alevol a 


_ plus de tendance à shydrater que l'acide sea gr à décem- 


poser le carbonate de potasse. 

On ne peut faire intervenir ici aucun PS a Be de solu- 
bilité ou d insolubilité pour ex pliquer cette singulière réac- 
tion. 

L'acétate de potasse est soluble dans |’ niet ,et pourtant 
au sein même de ce liquide le carbonate de potesse n'est pas 
_décomposé par l'acide acétique. 

Quand la pote est décarbonatée, sa solution PIRE 
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est saturée parfaitement bien par de l'acide acétique mêle à 
de l’alcool; c'est que, dans ce dernier cas sans doute , il n'y a 
pas à vaincre la force inconnue qui paralyse l'action chi- 


mique dans le cas précédent. - 


La même solution alcoolique d'acide callers qui ne 
peut décomposer le carbonate de potasse, décompose sur-, 


_le-champ l’acétate de la mème base. ll se dégage d'abondantes 


vapeurs de vinaigre mélées d ‘éther acétique, et l'on voit le | 
sulfate de potasse se précipiter. 

Les carbonates sont cependant bien plus faciles a diate 
poser par les acides que les acetates; et l'on sait que le vi- 
naigre, méme Veste d'eau, déplace l'acide de ces der- 
niers sels. 

. Un fait peut-être plus viroerdinsir) encore que les pré- 
cédens, est offert par te carbonate de chaux et |’ acide acé- 
tique cristallisable, 

Ces deux corps n ‘exercent aucune action l'un sur l'autre ; L. 
on peut les mêler en toutes proportions sans qu'il se dégage 
une seule bulle d'acide carbonique; mais vient-on à ajouter 
de l'ean , aussitôt se manifeste une vive effervescence : l'acide 
sulfurique, au contraire, qu'il suit concentré ou étendu — 


d'eau , attaque fe carbonate de chaux avec violence. 


On ne peut expliquer ces phénomènes en disant que l'a- | 
cide acétique ne décompose pas la craie, parce que l’acétate 
de chaux ne trouve pas d'eau pour se dissoudre, puisqu'il y 
en a un atome dans chaque atome d'acide acétique; et d'ail- 
leurs, le sulfate de chaux est infiniment moins soluble que 


l'acétate, et il se produit en grande quantité par le contact 
_ du carbonate de chaux avec l'acide sulfurique concentré. 


Dans d'autres cas, les phénomènes ne semblent pas sé- 
carter des lois ordinaires de la chimie. 


Une dissolution d'acide oxalique dans l'elgool donne un 


| 

| 
| 
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| 
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_ précipité abondant d'oxalate de chaux lorsqu'on la verse 
dans un mélange de chlorure de calcium et d'alcool. 

D'un autre côté, les solutions alcooliques de chloride de 
fer et de sulfocyanure de potassium donnent une liqueur 
d'un rouge de sang, absolument comme si les choses se pas- 
saient dans l'eau. 


M. Duhamel fait connaître quelques expériences qu'il a 
faites pour s'assurer s’il y a saut brusque dans la température 
de deux corps en contact, traversés par un courant de cha- — 
_ leur. Il a mis des thermomètres dans deux liquides super- 
posés qui transmettaient un courant de chaleur, et a observé 
des différences très-fortes entre les deux thermomètres pla- 
cés près de la surface de contact, l'un en dessus, l'autre en. 
dessous, Quoique les deux masses liquides eussent une tem- 
-_ pérature à peu près uniforme dans toute leur étendue, bien 
que ce saut brusque ou cascade ne soit pas pleinement éta- 
bli par-là, il est cependant rendu très-probable; et M. Du- 
hamel continuera ce travail, qui était déjà la suite d'autres 
recherches. M. Becquerel annonce qu'au moyen de ses ap- 
pareils à courans, il croit pouvoir démontrer le mème fait, 
et qu'il le regarde comme complétement exact. 

M. Chevreul a lu une notice additionnelle à son rapport 
sur les bouillons de la Compagnie hollandaise, M. Chevreul 
a reconnu dans la chair musculaire un principe immédiat 
nouveau, cristallisable en cubes, offrant pepe pro- 
priétés analogues à celles de l'urée. 

Il a remarqué une saveur plus agréable dans les décoc- 
tions obtenues de la viande et des légumes par l'eau salée 
que par l'eau pure. Cette dernière laisse la viande cuite 
plus dure; le contraire a lieu relativement à plusieurs lé- 


| 
| 
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| gumes. Dans les bouillons ordinaires, les substances extraites 


de la chair musculaire forment environ les 0,012 du li- 


quide , et les principes tirés des + ager en composent à peu 
près les 0,006. | 


Ses essais relatifs à la recherche du cuivre ne e lui ont pas 


donné de traces de ce métal ) répétés sur 500 gram. de blé. 


Société de Pharmacie. 


© Séance du 13 novembre 1832. M. Lodibert annonce qu’ un 
buste de Serrullas a été inauguré dans la salle des cours de 
l'hôpital militaire du Val-de-Grâce. Lors de l'inauguration 


de ce büste, MM. Braux et Desruelles ont fait dans cette 


séance l'éloge de ce savant professeur. | 
M. Robinet annonce qu'il a rapporté des environs de | 


Nice, 1° des chaussons fabriqués avec les fibres des tiges 


de l'aloës; 2° des fibres avec lesquelles on fabrique ces 


chaussons. | 
Un membre de la Société dit que c'est avec: ces. s fibres 


que sont faites les espadrilles que portent les Catalans (1), 


La Societé s'occupe de la fixation du jour où elle tiendra 
sa séance publique, d'accord avec l'Ecole qui distribuera 
les prix aux élèves : cette séance est fixée au 5 décembre, 

On procède, au scrutin , à l'élection de deux membres : 
l’un, M. Pélouze, comme résident ; l'autre, M. Regimbeau, 
pharmacien à Montpellier, comme correspondant, - 

Ces deux savans sont admis à l'unanimité des suffrages. | 

A. C. 


Nous rappellerons ici qu it y avait à Paris une à 
ture où l'on fabriquait, avec des fibres qu’on appelait fibres d'aloës, 


toutes sortes de sparteries, des guides et rénes de voitures, des 


cordons de montres , de cannes , de sonnettes , de lustres, etc. , elc. 
Nous pensons que ces fibres étaient celles de Vagave. 
| | 48 
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NOTICE 
M. coinié CHaPrat. 
Un des hommes dont le fiom se rattaché à tant de genres 
d' illustration, M; le baron Cuvier, a dit que l'objet essentiel 


des ¢ sciences est de conduir e I esprit humain à à la connaissance 
de la vérité, en répandant des idées saines, jusque dans la 


_ classe là moins élevée des peuples, et en soustrayant les 


hommes a I empire des préjugés et des passions, pour faire 
de I’ expérience et dé la raison les arbitres et les guides su- 
prémes de l'opinion publique. Tel est le but que s'est con- 
stamnient proposé M. le comte Chaptal : aussi, la meilleure 
taniète dé lé louér séra de puiser dans ses ouvrages, pepe 
montrer ce qu'il fit pour la science, tant par lui-même, qu'en 


prétänt tin’ paternel appui à tout ce a contribué à à illus- 
trer. | 


Jéan- Aütbiné Chaptal, éo:nte de naquit en 
1556, à Nodaret, département de la Lozère. Après avoir ter- 


| nitié sds étudés au collège de Rhodez ’ il se rendit à à Mont- 
_pélliér, polir ÿ étiidier la médecine, sous les yeux d’ un de 


éés dricles, professeur de cette école. A peine eut-il revêtu 
le bonnet déctoval, qu'il se rendit à 1 Paris, non pour s'y per- 
fectionner dans sés études médicales, car alors l'université 
de médecine de Montpellier était bien autrement célèbre 
que celle de Paris, mais pour y cultiver une science de la- 
quelle il n'avait entrevu sai les rudimens (1 1). La chimie 


(1) La chimie n'avait alors dans les weicérstiée de nélsisi que 


des démonstrateurs. M. Joyeuse, pharmacien, l'était de celle de 


“ 

| 

‘ 
* 
. 
2 


eut pour lé jeune Chaptal cet attrait si puissant qui la eds 
raétérise , parce qü'au liek de se pérdre latis lé vagité des 
cotijectures , elle donne nor:seulemént l'explication des phé 
nôfnènes naturels , mais qu'elle produit encore des substati+ 
et des phénomènes nouveaux , qu'elle en fait d'heureu: 
_sès applications à la médecine ou aux arts,et que sés créations 
deviennent souvent, à leur tour ; là source de nouvelles dé» 
ecuvértes, Nous ajoutetons qué le chimisté mème compose 
dès sabstänces que ki nature ne formia jamais, et 
qu'alors il semble partager avec l'Étré-Suprème les mer- 
veilles de li création. | 
| fut à l'école dés honautes célébres qui 
le grand œuvre de la chimie pneumatique ; et la nomencla- 
tere chimique, que Chaptal puisa cette variété et .cette 
étendue de connaissances qui devaient féconder le midi de 
la France: Da titre modeste de leur élève; ik passa rapide- 
ment à celui de leur émule; de leur ami. De retour à Mont- 
_ pellier, les Etats de Langedoc, toujours guidés pat le désir 
de contribuer à la prospérité de cette belle province, 
créèrent une chaire de chimie qui, d'abord promise à l'abbé 
Pourret (1), fut, malgré FA protection du cardinal de 


— 
| 


à Et avait uue telle pour la 
de la thériaque , que lorsqu'il faisait cette opération, om se rénddit — 
à son laboratoire en procession ; il em avait un si grand débit, qu'an- 
nuéllement,; à la foire de Verspine: il s'en vendait de 25 à 30 
quintaux. 

(1) M. Pourret devint un habile botaniste. On lui doit plasieurs 
mémoires intéressaus, entre antrés, la Monographie des oystes. 
Devenu secrétaire intime du cardinal Loménie de Brienne, qui fat 
ministre sous Louis XVI, Pourret, pour se soûstraire à la huclie 
_ révolutionnaire, passa en Espagne où, à la recommañdation d'Ortéga, 
il oe la direction du jerdin des plantes de Madrid. A peine sa 
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Brienne, donnée à Chaptal. Ce chimiste ne tarda pas à jus- — 
_tifier cet honorable choix. Doué d'une éloquence peu com- 
mune, d'une voix flexible et sonore, d'une mémoire pro- 


digieuse, d'un langage d'action qui faisait deviner sa pensée, 
enfin de toutes les qualités physiques qui exercent une si 
grande influence sur l'auditeur, M. Chaptal riche des faits 
qu'il avait recueillis dans la capitale, et des communications 
qui s'étaient établies entre lui et les Lavoisier, les Berthollet, 
les Monge, les Laplace, les Fourcroy, etc. M. Chaptal, dis- 


je, fit naître dans l'âme de ses élèves ce goût pour la chimie 


et cet enthousiasme dont il était pénétré. Il professa à 
Montpellier une science, pour ainsi dire, toute nouvelle, Il 


sattacha surtout à présenter les vérités qui, bien démon- 
_ trées, composent, par leur ensemble, le tronc de la science, 


et à les distinguer de ces expériences mal conçues, et de ce 


luxe d'hypothèses qui, fussent-elles, comme celle de Stahl, 
sur le phlogistique, une brillante erreur, n'en retombent pas 
moins comme elle dans l'oubli, et contemplant les décou- 
vertes importantes qui venaient de s’epérer dans la chimie, 


nomination fut-elle connue , que les rivalités indigènes s'ameutèrent 


contre lui. Pour faire cesser les ciameurs, on nomma un médecin 
qui ne connaissait pas une plante, directeur en chef, et Pourret 


directeur honoraire. Fatigué des persécutions que lui faisait éprouver 
l'abbé Cavanillas , il quitta Madrid pour se rendre à Orenze où il 
venait d'obtenir la place de chanoine du chapitre. Tl passa de là au 


canonicat de Saint-Jacques de Compostelle, ce qui est en Espagne 
une grande et lucrative dignité, Ce botaniste a laissé à sa mort 
plusieurs manuscrits, dont la plupart ont été recucillis par moi et 
confiés à notre honorable collègue, M. Ach. Richard, professeur à la 
Faculté de médecine de Paris. Les principaux de ces manuscrits sont : 


un voyage au Mont Serrat, ou Itinéraire pour le botaniste qui se 


propose de voyager dans les Pyrénées , et la Chloris Narbonnensis. 


> 
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et l'influence que cette science était appelée à exercer sur 
presque toutes les conceptions humaines. M. Chaptal, dans 
ses cours, la comparait à une immense colonne , s’élevant 
au milieu aid siècles, sur une base impérissable de faits bien 
observés, au milieu des ruines éparses des hypothèses. 
Bien loin cependant de voir dans la chimie moderne tout 
l'ensemble de cette science, il se plaisait à revendiquer le 


= tribut de gloire qui était dû aux anciens. Jouissons, disait- 
il, des triomphes de nos devanciers; soyons-leur recon- 


naissans de nous avoir ouvert la carrière où nous sommes 
“entrés; que leurs erreurs mêmes servent non-seulement à 
notre instruction, mais à nous tenir en garde contre tout ce 
qui porte les fausses apparences du vrai. Le temps et le génie 
peuvent seuls épurer le mélange des vérités et des erreurs; 
car les progrès des lumières sont toujours le fruit tardif 
d'une expérience lente et pénible. Les conseils de M. Chaptal 
devinrent si intéressans , qu'ils furent suivis avec le plus vif 
‘empressement par les professeurs mêmes de l'école de mé- 
decine, dont il ne tarda pas à devenir le collègue. C'était 
avec une religieuse attention qu'on vit ce jeune professeur 
dérouler à leurs yeux les annales de la science, et s'arrêter 
à ces siècles de barbarie, où le chimiste osait à peine avouer 
le travail qui , en secret, faisait ses délices. Alors, le titre de 


chimiste était presque un opprobre (1) et le préjugé qui 


(1) Le Pape Jean XXIT, docteur en médecine de l'école de 
Montpellier, partisan zélé de la doctrice des Arabes , et auteur de | 


. plusieurs ouvrages de médecine, entre autres du Trésor des Pauvres, 
ordonna que les alchimistes seraieut emprisonnés et regardés comme 
infames, et que les prêtres qui s'y livreraient seraient privés de leurs 


bénéfices. Sans douté que ce Pape confondait les alchimistes avec les 


souffleurs. 


| 
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_ gonfogdait les alchimistes et les souffleurs (1), a retardé de | 


plusieurs siècles la renaissance des arts auxquels la chimie 


_sert de base, C'est ce qu'a fort bien senti Bacon, quand ila 
dit qu'il était sorti des fourneaux des chimistes une nouvelle 
philosophie qui a confondu tons les raisonnemens de lan 


cienne, 

M, Chaptal avait compris de bonne heure que la chimie 
ne serait qu'un vain objet de curiosité, si elle n'offrait des 
applications utiles aux besoins ou à Ja gonservation de Ja vig: 
aussi, ses cours offraient sans cesse des applications apx arts , 


à l'agriculture, à la médecine, etc. S'adressait:il au manufac- 


turier, jl lui montrait les rapports qu'ont tous les arts ayec 
la chimie, qui en éclaire les principes, réforme les abus, 
simplife les moyens, et hâte leurs progrès. C’est en vain que 
l'on parle dans Jes fabriques du caprice des opérations : 

c'est à l'ignorance des ouvriers des vrais principes de leur 
art, qu'on doit les attribuer. Connaissez mieux, leur disait- 
il, vos matières premieres; étudiez les principes de votre art, 
et vous pourrez {out prédire, tout calculer. C'est votre seule 
ignorance qui fait de vos opérations un fâtonnement continuel 
ef une décourageante alternative de succes et de revers, En 
vain la routine et les préjugés lui criaient : expérience passe | 
science. M. avait de réfuter cet antique 


(1) C est à tort que l'on a confondu les, souffleurs avec les alchi- 
mistes: toute Ja science des premiers consistait à faire des dupes — 


_par Ie faux appât de la transmutation des métaux, ete, Les autres , 
_ guidés par l'amour de la science, lui ont rendu de véritables ser- 


vices. Les vues protandes se auvent leurs a cole des 


t8 


par "les he ridicnios Ce cunts mele de super s- 


tition et de philosophie, de lumières et d'obscurilés, nous lares de 


les admirer et de les plaindre en même temps. 
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adage en comparant l'ouvrier ignorant à l'aveugle qui, conr 
naissant bien un chemin, le parcourt avec l'assurance d’un 


homme clairvoyant, sans être cependant en état d'éviter les 


_ obstacles fortuits, d'abréger ni de simplifier sa route. H est 


en effet bien démontré que le magufacturier et l'artiste np 


_ relireront de la chimie tout le secours qu'on est en droit 


d'en attendre ; que lorsque les rears de la civilisation et 


que la méfiance. Vamear- propre el les prés ont levée 
entre eux et la chimie. - 


Parlait-il au médecin , il lui démontrait que l'abus qu'on 


a fait dans le dix-huiième siècle, des applications peu ra- 


tionnelles de la chimie à la médecine, a fait mécoppaître les 
rapporis naturels et intimes de eetie science avec Vart de 


guérir, Pour en bien diriger les applications au corps hu- 


main, il fant réunir à des connaissances étendues et posi- 
tives sur l'économie animale, des connaissances profondes 


en chimie; il faut subordonner les résultats des laboratoires 
aux observations physiologiques ; il faut éclairer les uns par 
les autres, et ne reconnaître d'autre vérité que celle qui 


n'est conirediie par aucun de ce double moyen de convic- 


ton. 


Tournait-il ses vers la pharmacie, il con- 
najire cette sorie danalogie qui unit si intimement à la 
chimie, qu'on les a long-temps regardées comme une même 
science, [l est yraj de dire que cette dernière n'a été lopg- 
temps cultivée que par les pharmaciens, et que c'est de leur 


 Jaboratoire que sont sorties le plus grand nombre de dé- 


couyertes du dix-neuyième siècle. Aussi, de nos jours, Ja 
classe des pharmaciens est, en général, si instryite, qu'on 


Sire peu surpris de la célébrité qui gst attachée 


| 
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noms de ceux qui ont élevé si haut la pharmacie fran- 
çaise. | 


Enfin, l’agricultear trouvait dans ses lecons un précis de 
tous les secours que la chimie peut prêter à la culture. 
Pour les rendre encore plus profitables, il publia son Cours 
de chimie en 1 vol. in-8e. Cet ouvrage prit un tel dévelop- 
pement, qu'en 1790, il parut en 3 vol. in-8°, sous le titre 
d'Élémens de chimie, et eut quatre éditions. Il précéda de 
deux ans le Traite élémentaire de chimie de Lavoisier , et fut 
ainsi le premier livre qui parla le langage de la nouvelle no- 
menclature chimique. Aussi fut-il bientôt traduit dans toutes 
les langues et répandu dans toute l'Europe savante; il devint, 
pour ainsi dire, le bréviaire du chimiste. Il faut en convenir, 
cet ouvrage, outre son importance, offrait ce vif intérêt, cette 
magie de style, cette richesse de faits et d'observations qui 
préviennent, attachent et subjuguent. Comme dans presque 


tous ses atitres écrits, la profondeur du raisonnement s’al- 


lie à ce que l'imagination la plus brillante a d'agrément; le 
feu sacré du génie semble vivifier toutes ses pages. Joignant © 


l'exemple au précepte, M. Chaptal forma divers établisse- 
mens chimiques, entre autres celui de son collègue et ami, 
M. Bérard, qui est un des plus beaux de l'Europe, Enfin, la 
célébrité de M. Chaptal devint telle, que Washington le 


sollicita jusqu’à trois fois de venir éclairer du flambeau de 


‘Ja chimie les arts naissans du Nouvéau-Monde, Presque à la 
même époque, le roi d'Espagne lui fit offrir 36,000 francs 
de pension et un premier don de 200,000 francs, s'il voulait se 
fixer dans ses États. Enfin, en 1793, lorsque les talens , les 
vertus et les richesses étaient un titre de proscription, la 
reine de Naples lui fit proposer un asile à sa cour. Chaptal 


fut sourd à tous ces avantages; il ne vit que la prospérité et la 
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gloire de sa patrie. Bien loin de céder à la crainte, il se ren- 
dit sur le théâtre des dangers même, à Paris, où le gouver- 
nement lui intima bientôt l'ordre de diriger les ateliers qui 
allaient se former. Ainsi que M. Dupin l'a dit fort élo- 
quemment (1), il mit sa tête et son génie aux ordres des 
décemvirs ; car, à cette terrible époque , le soupcon attendait 
la réussite et la mort l'insuccès. Tout ce que la France avait 
de savans illustres, et plus particulièrement, MM. Berthollet 
et Monge, partagèrent avec lui le travail de ces ateliers. — 
_Laissons parler M. Dupin : Par les efforts de Chaptal, en peu 
_ de mois, cette France qui ne fabriquait de la poudre qu'avec 
des matiétes d'emprunt et par des moyens aussi lents qu'im- 
parfaits, eut fabriqué trente-cing millions de poudre ou de 
"sal pêtre, c'est-à-dire assez pour lancer à l'ennemi, sous forme 
de projectiles, autant de fer que la France en produisait 
alors dans une année. Voilà un des miracles de la chimie 
pour la liberté, le salut et l'immortalité de la patrie. Quand 
l'aurore du bonheur commenca à laire sur la F rance, Chap- 
tal fut envoyé à Montpellier, puur y réorganiser cette école 
de médecine qui fut toute sa vie l'objet de ses affections ,et. 
qui, à son tour, le regardait comme son ange tutélaire. 
Bientôt après, à la voix de Monge, l'école polytechnique, 
cette pépiniére de grands hommes, ayant été créée, Chaptal 


3 


(1) Trois membres de l'Académie royale des Sciences, MM. Charles 
Dupin , Thénard et Benjamin Delessert . ont prononcé des 
discours sur la tombe de M. Chaptal; le portrait qu’en a tracé 
M. Thénard nous fait regretter la brièveté de son discours. M. Dupin 
déroulé la vie entière de cet honorable chimiste, et présenté la longue 
série des services qu'il a rendus à la science comme professeur, ma- 
- mufacturier, ministre, etc. L'écrit de M. Dupin offre ce charme de 
style et cette profondeur de connaissances qu on admirait dans les” 
discours de M. Cuvier. | 
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vint y professer la chimie avec les Berthollet, les Fourcroy, 
les Guyton de Moryeau et les Vauquelin: On vit alors cou- 
rir aux cours des deux plus éloquens chimistes du siècle, 

Chaptal et F ourcroy , lout ce que Paris comptait « de célébri- 


tés dans | les sciences, les arts et les lettres. La chimie devint 


Ja science à la mode, et une des hases essentielles de toute 
éducation libérale. L'actiyité de Chaptal ne se borna pas à 


tures. 


Lorsque Bole parte eutr 1 renversé Directoire , et que, | 


ses débris, ii eut fondé sa paypagnce} il ne crut pouvoir mieux 


la consolider et la faire aimer qu en entourant Ja Frañce a’ une 
auréole de gloire et de science. Il s'empressa donc de faire 
un appel aux plus grandes illustrations scientifiques, dônt il 
enrichitle sénat etleconseil-d'état:témoin du mérite de Chap- 
tal, il lui confia l'instruction nationale, Ce fut une heureuse 
idée; ;nul homme n'était en effet plus propre que lui à régéné- 
aussi, ditson éloquent pané gyriste, M. le ba- 
ron Dupin, il proposa 1 un des plans les plus sages pour amé- 
liorer et compléter le système des écoles, depuis l'enseigne- 
ment primaire, jusqu'à | enseignement spécial aux professions 
les plus élevées. Plusieurs de ces établissemens furent fondés; 
quelques uns le furent par lui même; pour les autres , il eut 
au moins l'honnenr de la conception première. C'est à Jui 
que ls classe ouvrière doit sa législation paternelle, légis- : 
lation dont les bienfaits sont démontrés par trente ans 
d'existence : cette loi, qui leur donne des droits et des ga- 


ranties , a fait d'eux des citoyens. C'est en vain qu'au sein 


de l’Académie royale des sciences, un de ses subordon- 
nés a revendiqué après sa mort cette faible portion de 
son héritage scientifique. L'Académie accueillit avec une 
sorte d enthousiasme la juste réfutation de M. Dupin, 
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N ous passerons sous silence Jes nombrenx travaux de 
M. Chaptal au conseil-d'état, qui ne l'empéchérent point de 
publier son curieux ouvrage surle Perfectionnement des arts 
chimiques en France. L'homme qui se conpaissait si bien en tar 
lent, le récompensa de tant de gèle et de tant de scientifique — 
__aetisité,en l'appelant au ministère de l'intérieur, Ici une nou- 
velle carrières'onyre devant nous: son élévation fui en même 
temps un triomphe et up bienfait pour la science, Aussi, au 
milieu du-torrent d'affaires qui semblait devoir l'entrainer, il 

n'oubhia jamais ce qu'il lui devait; il fit mieux, il se seryit de 
84 brillante position pour protéger, éclairer et propager les 
arts mécaniques, chimiques, agricoles et industriels, Au ep 
de s'attacher à torturer la: conscience politique des préfets, 
c'étaient des documens scientifiques sur les arts agricoles et 
industriels , sur les productions territoriales et pratiques de 
leur département qu'il en exigeait, afin de le faire servir à la 
composition de son ouvrage sur | Industrie française, et de 
sa. Chimie appliquée aux arts, dont il jetait alors Jes premiers — 
fondemens, Dans ce poste émigent, les services qu'il rendit 
à Ja France sont immenses; ils suffraient seuls à l'illustrar 
tion de plusieurs ministères, C'est à Jui que dojvent être ate 
tribués ces perfectionnemens des arts mécaniques, qui ont 
rendu lindustrie française riyale de celle de l'Angleterre, 
sous plus d'un point et même supérieure sous beaucoup d'au- 
tres, Dépouillapt tout orgueil national, i] fit vepir à grands 
frais les plus babes artistes anglais, pour Propager en 
France leurs procédés, leur perfectionnement, et ces meca- 
niques nouvelles anxguelles sont dus, en si grande partie, 
ces mêmes perfectionnemens. Il proposa aussi, au nom du 
Gouvernement, des prix sur ces sujets, et établit an Conser- 
“yatoire des arts et metiers, un enseignemept special, 


faire connaître et propager ces heureuses innovations. Son 
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œil vigilant se portait sans cesse sur les fabriques des envi- 
rons de Paris quil encourageait par sa présence, sa protec- | 
_tion et ses conseils. Voulant étendre les bienfaits de l'indus- 
trie dans toute la France, il créa à Compiègne cette école 
spéciale d'arts et métiers qui, depuis, a été fixée à Châlons. 
_ C'est aussi pendant son ministère que furent classées les Belles 

collections des arts et métiers du Conservatoire, pour être 
livrées à l'étude des industriels. Enfin, il fut l'un des prin- 
cipaux fondateurs de la Société d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale qui l'a élu, trente ans de suite, son prési- 
dent. Nous ne suivrons point M. Chaptal dans tout ce qu'il 
a fait pour les voies publiques de la France et les canaux, 
pour l'achèvement du Louvre, les embellissemens de Paris, — 
et nous nous arrêterons avec plaisir sur cette belle pensée, 
qu'il fit adopter à Napoléon, la commission d'Égypte qui 
compta dans son sein tant de célébrités et dont les travaux 
sont un des plus beaux monumens élevés au génie français. 
Comme médecin, Chaptal s'’occupait en même temps de 
l'amélioration de ces asiles de la douleur, où l'humanité souf- 
frante court implorer des secours. Sous son ministère << 
l'Hôtel-Dieu a recu de grandes améliorations dans le loge- 
ment, le coucher et la diététique des malades; on lui doit — 
. aussi la réorganisation des facultés de médecine et l'organi- 

‘sation des écoles de pharmacie, ainsi que l'institution des 

‘élèves sages-femmes à l'hospice de la Maternité, les concours 
et les prix qu'on y décerne, enfin l'institution du conseil- 
général gratuit des hospices de Paris. 

Après avoir si puissamment seconde, pendant quatre ans, 
le grand homme qui l'avait deviné, le comte Chaptal donna 
sa démission. Napoléon récompensa son ministre en le nom- 
mant sénateur et grand-croix de la Légion-d'Honneur. Dans 
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ce corps, sa voix éloquente s'éleva plus d'une fois en faveur 

_ des libertés publiques: il fut souvent, auprès de l'empereur, — 
_ l'interprète des vœux du sénat. Pénétré d'une honorable mais 
non servile reconnaissance pour ce prince, Chaptal ne sa- 
lua pas toutes les royautés : il resta fidèle au grand homme 
dans ses jours de gloire comme dans ses revers. Pendant les 
| Cent-jours, il fut nommé ministre d'état, directeur du com- 
merce et des manufactures. Peu de temps après, rentré dans 
la vie privée, il reprit ses études favorites, et principale- 
ment ses travaux sur l'œnologie, la fabrication du pastel et 
celle du sucre de betteraves. Il consacra à cette dernière la 
plus grande partie de sa fortune, surtout à sa fabrique de 
Chanteloup, où il cultivait très en grand ce saccharifique vé- 
gétal. Avec le résidu de cette fabrication, il engraissait un 
grand nombre d'animaux, parmi lesquels on comptait douze 
cents mérinos à laine superfine. Les améliorations agricoles 
qu'il fit subir à ce beau domaine furent tels, que-son revenu 
net qui était de 14,000 francs, s'éleva à 60,000 francs. Tout 
entier à ces utiles travaux, M. Chaptal faisait des vœux pour 
ne pas en sortir. Mais les gouvernemens ont toujours 
besoin des hommés de génie; au milieu des besoins ou 
des dangers, ils les invoquent comme de. dieux; quand le 


besoin cesse, ils sont oubliés comme eux. M. Chaptal fat 


donc appelé à la pairie en 1819. Pendant quatorze ans qu'il 
y a siégé, il s'est montré constamment l'éloquent défenseur 
de nos libertés et le soutien du commerce et des arts agri- 
coles et industriels, en faveur desquels il fit plusieurs rap- 
ports marqués au coin de la prospérité publique. On aura 
peine à croire qu'au sein de tant d’occupations adminisira- 
tives, cet honorable chimiste ait pu cultiver sa science favo- 
rite, Cet étonnement sera plus grand encore, lorsqu'on verra ‘ 


; 
e 4 
> 


68 SOBRN AT, DH CHIMIE 
qu'itrdépendamment de plus de quatiée-vingts iétioités 


a publiés sut les atts ” lui doit les 
Swivatis : : | 


Eléméris de 3 vol. in:8. 4 édit. 
Traité sur le salpétre, t vol. in-8. 1706. 


Essai sur le perfectionnement d des arts chimiques en 2 France: | 


1 vol: in-8. 1800. 


Art de faire et. gouverner les vins; l'eau-de-vie; il 
gré; etc. 2 vol. in:8: édit. r80r ét 1821, : 


Essai sur le blanchinient, t vol. 1801. 


Chiite appliquée aux arts. 4 vol. in-§, 2 édit, 1803 et 
1807. 


_ Artde la teinture du coton rouge. in-8. 1807. 
Art du teintarier-degraisseur; x vol. in:8. 1800: , 
“De l'industrie francaise. 2 vol. in-8. 1816. 
Memoire sur le sucre de betteraves. 3 édit. 18 i 9. | 
© Chimic appliquée à à l'agriculture, 2 vol. in-8. 2 édit. 1823 


et 1829. 


Ce dernier ouvrage fut le résume des travaux de sa vie 


sur les progrès de l'agronomie. Homme d'état, professeur 


ou écrivain, il avait toujours considéré l'agriculture comme 
étant, chez toutes les nations, la source la plus pure de la 
prospérité publique. Sans elle, en effet, les hommes vivraient 
errans sur le globe, se disputant la dépouille des animaux 
et quelques fruits sauyages; sans elle, on ne connaitrait ni 
société, ni patrie. Pour élever l'art agricole au rang des 


sciences, il ne reste plus aujourd'hui qu à éclairer l'agri- 


culteur par la connaissance et l'application des sciences phy- 
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siques ; car tous les phénoniènes que présente cét att sont : 
dés effets r naturels des lois qui régissent les corps; tôhtés tés 

opérations que l'âgronume exécuté ne font qué modifiéf du 
développer l'action dé ces fois. C'est dotte à les d 
_ constater leurs effets at a a varier leur action qa ‘est appliqué 
cet ouvrage. 

M. le come Chia pial : a été it dé France, de rite 
térieur, ministre d'état et directeur di commerce, des arts 
et des directeur de l'instruction nativriälé, 
grand-vfficier de la Légion-d'Horneur, chevalier de l'ordre 
de Saint-Michel, professeur de chimie aux écoles de méde- 
cine de Montpellier et Polytechnique; membre de l'Acadé- 
_ mie royale des sciences; de la Société royale de Londres, etc. 
Nous ne croyons pouvoir mieux terminer cet éloge que par 


les deux passages suivans, extraits des discours de MM. Thé- 
nard et Dupin: 


| 
Ses premiers pas, dit le premier de ces dx académi- 
ciens, étaient déjà des succès: manufacturier, il enrichis- 
sait la France de procédés éminemment utiles ; négociant, il 
imposait les produits de notre sol aux nations étrangères; 
professeur, il était cité comme un modèle d'éioquence. Il 
était doué d’une âme aimante, d’un caractère doux et facile; — 
modéré dans ses goûts comme dans ses opinions; plein de 
bienveillance pour tout le monde, d'affectueux égards pour 
ses confrères, de dévouement pour ses amis; heureux d’ac- 
corder lorsqu'il était au pouvoir, et doublant le hienfait en 
accordant avec grâce; malheureux d'être obligé de refuser, 
et toujours adoucissant le refus par des paroles qui pei- 
gnaient la bonté de son cœur. 
Après avoir acquis, ajoute M. Dupin, tous les genres de 
gloire que puissent ambitionner le savant et le citoyen, 
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après avoir compté, sur soixante seize ans, soixante ans em- 


_ployés pour servir et honorer son pays, M. le comte Chap- 


tal se vit frappé dans sa fortune, au'il abandonna en entier 


pour aider aux engagemens d'honneur de l'héritier de son 
nom; ce qui ne lui cotta pas une plainte, Après avoir | 
_éprouvé ce coup du sort, appesanti sur le bien-être de sa 


postérité, seule douleur qui pit l'atteindre, M. Chaptal 


mourut le 30 juillet, dans la paix et la force du juste, lais- - 


sant pour auréole à sa mémoire, des services dont la France 
gardera l'immortel souvenir. Jutta-FonTENELLE. 
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